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AVERTISSEMENT 
D  E  L'EDITEUR . 


LE  Traité,  de  la  Matière  Médicale  de 
M*  Geoffroy  elt  l’ouvrage  le  plus 
partait  que  l’on  ait  fur  ce  fujet.  Pour  le 
rendre  plus  utile  au  Public  &  d’un  ufage 
plus  étendu,  on  a  jugé  à  propos  de  le 
traduire  en  François.,  fui  van  t  le  confeil 
de  plaideurs  perfonnes  qui  s’intérelfent 
au  bien  public.  Le  goût  régnant  pour 
1  Hiltoire  Naturelle  eft-un  fur  gâtant  qu’il 
fera  bien  reçu.  On  peut  dire  que  chaque 
Article  de  ce  Traite  elt  une  dilTèrtatiorx 
abrégée  ,  où  l’on  propofe  avec  beaucoup 
de  netteté  &  de  précifion  tout  ce  qu’il  y 
a  de  plus  certain  ,  de. plus  utile  &  déplus 
curieux  fur  chaque  matière.  Cet  ouvrage 
n  elt  pas  feulement  pour  ceux  qui  fe  don¬ 
nent  a  la  Medecine  :  les  Naturaliltes  y 
trouveront  de. quoi,  fe  fatisfaire-j  les  Bo 
taniftes  y  verront-de.s  def  .riptions  exactes 
des  Plantes  ;  les  Curieux  feront  bien  aifes 
d  y  lire  1  Hiltoire,  &c  d  y  puifer  la  connoif- 
lauce  des  Remèdes  que  les  Médecins 
a  iij 
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emploient  avec  fuccès  pour  la  guérifora 
des  maladies.  En  un  mot ,  on  a  cru  qu’il 
feroit  d’autant  plus  agréable  a  toutes  for¬ 
tes  de  perfonnes ,  qu'il  renferme  ce  qu’il 
y  a  de  plus  utile  pour  conferver  &  pour 
recouvrer  la  chofe  du  monde  la  plus  pré- 
cieufe  ,  qui  eft  la  fanté. 

^  On  s  eft  appliqué  dans  cette  traduction 
a  la  rendre  (impie  j  claire  &  intelligible  : 
on  n  a  rien  retranché  ni  ajouté  au  texte  : 
on  a  rendu  fidèlement  le  fens  de  l’Au¬ 
teur  ,  fans  vouloir  le  paraphrafer  ni  l’a¬ 
bréger. 

On  a  mis  dans  ce  premier  VoIumel’Ar- 
ticle  du  Tartre ,  tiré  du  Traité  des  Végé¬ 
taux  du  meme  Auteur  ,  foit  parcequ’il 
eft  fouvent  parlé  de  ce  Sel  dans  ce  Vo¬ 
lume  ,  &  que  l’on  s’en  lert  pour  faire  le 
Tartre  vitriolé  ,  le  Tartre  émétique  ,  & 
le  Tartre  chalybé  ,  foit  parceque  l’on 
fera  bien  aife  de  voir  les  Sels  les  plus  ufi- 
tés  en  MéJecine,  réunis  les  uns  près  des 
autres  dans  le  même  Volume. 

On  y  a  anftî  ajouté  le  fameufe  Thèfe 
de  M.  Geoffroy  ,  dans  laquelle  il  deman¬ 
de  :  Si-  L  homme  a  commence  par  être  ver  ? 
dont  M.  de  Fon:enelle  parle  dans  l’Eloçe 
de  M.  Geoffroy,  &  dont  il  dit  quelle 
piqua  tellement  la  curinfîtê  des  Dames  du 
plus  haut  rang  ,  qu  il  fallut  la  traduire  m 
François . 
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EXPLICATION 

Des  Caractères  abrégés  pour  les  poids  & 
mefures  ,  dont  ons  ejl  fervi  dans  cet  Ou¬ 
vrage. 

gr.  Grain  ,  ce  qui  eft  égal  au  poids  d’un 
grain  d’Orge  médiocre. 

9.  Scrupule  n  xxiv.  grains. 

r.  Dragme.  C  cm  C  ^j-  Scrupules. 
Once  Ç  ticm  Ç viij.  Dragmes. 

ib.  Livre  O  -^xvj.  Onces. 

fi.  Demi  ou  la  moitié  du  poids,  ou  de  la 
mefure  dont  on  a  parlé. 

N°.  Nombre. 

Pinc.  Pincées  autant  que  l’on  peut  pren¬ 
dre  avec  les  trois  doigts. 

Poign.  Poignée  ,  ce  que  la  main  peut 
contenir. 

Goût.  Goutte  ,  la  plus  petite  mefure  de* 
liquides  &  qui  équivaut  à  un  grain. 

Cueil.  Cueillerée ,  qui  pafle  pour  une  de¬ 
mi-once. 

Ver.  Verre  ,  qui  contient  une  once  ôc 
demi  environ. 

Pint.  Pinte,  contenant  deux  livres. 

Ana.  De  chacun. 

j.  part.  Une  partie. 

p.  e.  Parties  égales. 

f.  q.  Suffisante  quantité. 


&  EXPLICATION ; 

q.  v.  Quantité  que  l’on  veut» 
pp.  Préparez. 

M.  Mêlez. 

F.  Faites. 

£.  1.  Selon  Part. 

E.  S.  Bain  de  Sable. 

B.  M.  Bain  Marie. 

B  V.  Bain  de  vapeur» 

A.kool.  Aikoolifé. 


ELOGE 

DE  M,  GEOFFROY, 

Par  M.  DE  F  ONT  E  N  ELLE  , 
Secrétaire-  perpétuel  de  £  Académie 
Ro  y  die  des  Sciences. 

1S  TJ  EN  NE-  Fr  A  N  Ç  0 1  S  GeOEFROF 
naquit.. .à  Paris  *  Je  13  Février  1671, 
f  dë  Mttthieu  -  Vrangots  Geoffroy  ,  Mar¬ 
chand  Apoticaire  ,  ancien  Echevin  &  ancien 
C.onüil 3  &  de  LouiCe  dé  Vaux  ,  fille  d’un,  Chi¬ 
rurgien  célèbre  en  fon  tems.  Le  bifayeul  pater¬ 
nel  de  Ai..  Geoffroy  avoir  été  aufii  premier 
Echevin  de  Paris  ;  &  alors  on  ne  choififioit  que 
des  bourgeois  d’ancienne  famille  &  d’une  répu- ^ 
taJon  bien  nette  ,  efpèce  de  noble  fie  qui  de- 
vroit  bien  valoir  celle  dont  la  preuve  ne  confille 
que  dans  les  filiations. 

Si  nous  difions  que  l-’éducation  d’un  jeune 
homme  à  été  telle  que,  quand  il  fut  en  Phyfi- 
que,  il  fe  tenoit  chez  fon  pere  des  conférences 
réglées  ,  où  Ai.  Caffim  apportoit  fes  planifphè- 
res  ,  le  P.  Scbaftien  fes  machines  ,  Ai.  Joblot 
fes  pErres  d’aimant ,  où  M.  du  V ernty  faifoit 
des  dificéfions  '  &  M.  Homberg  des  opérations 
de  Chymie  ,  où  fe  rendoient  dù  moins  par 
curiofité  plufieurs  autres  Savans  fameux  ,  & 
de  jeunes  gens  qui  portoient  de  beaux  noms-jj 

*  Hiftolre  de  l’Académie  ,  ann.  1731.  p  •  3>3> 
a  v 


i  o  Eloge 

qu’enfîn  ces  conférences  parurent  fi  bien  entent 
dues  &  fi  uciles  ,  quelles  furenc  le  modèle  & 
lepoque  de  l’établifiemenc  des  expériences  de 
Phyfique  dans  les  Collèges  ;  fans  doute  on  croi- 
roit  qu’il  s’agiiroit  de  l’éducation  d’un  fils  de 
Minière,  deiliné  pour  le  moins  aux  grandes 
dignités  de  l’Eglife*  :  cependant  tout  cela  fut 
fait  par  le  jeune  Geoffroy  ,  que  fon  pere  ne  defti- 
noic  qu'a  lui  fucceder  dans  fa  profefiion.  Mais 
il  lavoit  combien  de  connoifiances  demande  la 
Pharmacie  embrafiee  dans  toute  fon  étendue  ; 
il  l’aimoit  &  par  goût  ,  &  parcequ’elle  lui 
réuflîlToit  fort  ;  &  il  croyoit  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fournira  fon  fils  les  moyens  de  pour- 
fuivre  avec  plus  d’avantage  la  carrière  où  lui- 
même  auroit  vieilli. 

Après  cette  première  étude  de  Phyfique  géné¬ 
rale  ,  M.  Ge<ffroy  fit  des  cours  particuliers  de 
Botanique  ,  de  Chymie  &  même  d’Anatomie  , 
quoique  cette  fcience  ne  fût  pas  de  fon  objet 
principal.  11  s’en  écartoit  encore  davantage 
dans  fes  heures  de  délaflement,  où  l’on  eft  le 
maître  de  choifir  fes  plaifirs  :  il  rournoit ,  il  tra- 
■vailloit  des  verres  de  lunettes,  il  exécutoit  des 
machines  en  petit  j  il  apprenoit  l’Italien  de 
Y  Abbé  Rofelli ,  fi  connu  parle  Roman  de  17»- 
fortunê  Napolitain. 

En  i6$i.  fon  pere  l’envoya  à  Montpellier 
pour  y  apprendre  la  Pharmacie  chez  un  habile 
Apotiquaire,  qui  de  fon  côté  envoya  fon  fils 
à  Paris  chez  M.  Geoffroy  :  échange  bien  enten¬ 
du  ;  puifque  l'un  &  l'autre  de  ces  jeunes  gens  , 
en  laifiant  dans  la  maifon  paternelle  ce  qu’il 
étoic  bien  fur  d’y  retrouver  toujours  ,  alloit 
chercher  dans  une  maifbn  étrangère  ce  qu’il 
n’eût  pas  trouvé  chez  lui. 

M.  Geoffroy  fuivu  les  plus  habiles  Profef- 
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fcurs  de  ta  famcufc  Ecole  «le  Montpellier  ,  &  il 
vit  prefquc  naître  alors  dans  cette  ville  un  grand 
non  qui  seft  toujours  aecru  depuis,  &.  qui 
par  lui  même  &:  fans  nul  fccours  étranger  s’eft 
élevé  â  la  première  place. 

Avant  que  de  revenir  à  Paris  ,  M.  Geoffroy 
voyagea  dans  les  Provinces  méridionales  du 
Royaume,  &  alla  voir  les  Ports  de  l'Océan  * 
car  il  embraffoit  auffi  ce  qui  n’étoit  que  de  pure 
curiolîté.  Il  en  eut  peuc-ecrc  été  bien  puni  à 
Saint  Malo,  où  il  fc  trouva  enfermé  en  169$, 
dans  le  rems  du  bombardement  des  Anglois  , 
fi  la  terrible  machine  infernale  qui  mcnaçolt 
d'abîmer  tout  ,  n'eût  manqué  fon  effet.  M.le 
Comte  de  Tallard ,  depuis  Duc  ,  Pair  &  Maré¬ 
chal  de  France,  ayant  été  nommé  au  commen¬ 
cement  de  1698  ,  a  l’Ambaffade  extraordinaire 
d’Angleterre  ,  il  choifîc  M.  Geoffroy  ,  qui  n’é- 
toic  point  Médecin  ,  pour  avoir  foin  de  fa  fan- 
té  ;  &  il  ne  crut  point  quecc  te  confiance  don¬ 
née  au  mérite  dépourvu  de  titre  ,  fut  trop  har¬ 
die.  M.  Geoffroy  qui  fçavoit  voyager ,  ne  man¬ 
qua  pas  de  orolver  du  (ëjour  de  Londres  :  il 
gigna  l’amitié  de  la  plupart  des  Uluftres  d'un 
pays  qui  en  produit  tant  ,  &  principalement 
celle  de  M.  le  Chevalier  S'orne-,  &  en  moins 
de  fix  mois  il  devint  leur  confrère  par  une 
place  qu'ils  lui  donnèrent  dans  la  Société 
Royale 

De-li  il  paffa  en  Hollande,  où  il  vit  d’au¬ 
tres  Savans  ,  fit  d’autres  obfervations ,  acquit 
de  nouvelle*  comioiffances.  Il  fe  préfenta  en¬ 
core  à  lui  l’occafion  de  faire  un  voyage  agréa¬ 
ble  ,  celui  d’Italie,  où  il  alla  en  i"’oo,avec 
M.  I  A^be  ne  Louvois ,  en  qualité  de  fon  Méde¬ 
cin  ,  fdon  le  langage  de  M  Geoffroy  ,  Sc  en 
qualité  d’ami  félon  le  langage  de  cet  Abbé ,  car 
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ils  avoient  tous  deux  ie  mérite  de  ne  pas  patï 
de  même.  r 

Le  grand  objet  de  M.  Geoffroy  étoit  toujours 
i’Hifioire  Naturelle  &  la  Matière  Médecinale  3 
&  il  étoit  d’autant  plus  obligé  à  porter  fes  vûes 
de  ce  côté-là  ,  que  fon  pere  avoir  defTein  de  lui 
Jatlfer  fa  place  &  fon  établi/Tement.  Dès  1693  ,  il 
avoir  fubi  l’examen  pour  la  Pharmacie,  &  fait 
fon  chef  d’œuvre  :  cependant  ce  n’étoit  point 
là  le  fond  de  fon  intention  ,  il  vouloit  être  Mé¬ 
decin,  &  n’ofoit  le  déclarer  j.  il  faifoit  des  étu¬ 
des  équivoques,  qui  convenoient  également 
au  plan  de  fon  pere&  au  fîen  :  telle  étoit  la  Ma¬ 
tière  Medecinale ,  qu’un  habile  Apoticaire  ne 
faurok  trop  connoître,  &  que  fouvent  un  habile 
Médecin  ne  connoît  pas  alfez. 

Enfin  quand  le  tems  fut  venu  de  ne  pouvoir 
plus  foutenir  la  difiâmulation  ,  &  de  prendre  un 
parti  decifif,  il  fe  déclara,  &  le' pere  fe  rendit.  Il 
avoir  deftine  a  la  Médecine  fon  fécond  fils  ,  qui 
eft  aujourd’hui  l’un  des  Chymiftes  decette  Acadé¬ 
mie  :  celui  là  prie  la  Pharmacie  au  lieu  de  fon 
aîné.  Cette  légère  tranfpofîtion  dut  être  a/Tez  in¬ 
différente  au  perej  mais  enfin  ce  n’étoit  pas  là  fon 
premier  projet,  &  il  apprit  combien  la  nature  s 
qui!  n  avoit  pas  affez  confultée  fur  fes  enfans  , 
eft  jaîoufc  de  fes  droits. 

M.  Geoffroy  fe  mjt  donc  fur  les  bancs  de  Mé¬ 
decine  ,  &  fut  reçu  Bachelier  en  i7oi  ,  Sa  pre¬ 
mière  Thèfe  fut  extrêmement  rétardée  3  parce- 
que  M.  ffagon  premier  Médecin  ,  qui  devoit 
y  piefider,  qui  avoit  coutume  de  commet¬ 
tre  pour  la  préfidence  ,  voulut  préfider  en  per¬ 
sonne  :  honneur  qui  fe  fît  acheter  par  des  dé¬ 
lais.  M.  Geoffroy  qui  avoit  fait  fa  Thèfe  lui- 
meme  ,  quoique  félon  l’ufage  établi  elle  dut 
etre  I  ouvrage  du  Préfident ,  avoit  choiil  cette 
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queftion  :  Si  le  Médecin  ejl  en  meme  tons  ur* 
Méchamcien  Chymtfle  ?  On  fent  allez  qu'il  avoit 
intérêt  de  conclure  pour  l'affirmative  ,  au  ha- 
zard  de  ne  pas  comprendre  tous  les  Médecins 
dans  fa  définition.  Il  compofa  pareillement  fes 
deux  autres  Thèfes  de  Bachelier  ,  &  à  plus  forte 
raifon  celle  dont  il  fut  Préfident  j  après  avoir 
été  reçïi-  Doéleur  en  1704.  Il  prenoit  toujours 
des  fujets  utiles  ou  imérelfans,  Celle  où  il 
demandoit  ,  fi  l'homme  a.  commencé  par  être  ver  , 
piqua  tellement  la  .curiofité  des.  Dames  ,  &  des 
Dames  du  plus^  haut  rang  ,  qu’il  fallut  la  traduire 
en  François  ,poûr  les  initier  dans  des  myftè- 
res  dont.,  elles  n’avoient  pas  la  théorie.  On 
allure  que  toutes  les  Thèfes  forties  de  fa  main 
n’ônt  pas  feulement  été  regardées  dans  nos 
Écoles  comm.ç  des  Traités  prefque  complets  fur 
les  fujets  choifis,  mais  qu’elles  fe  font  trouvées 
plus  au  goût, des  étrangers  ,  qu’un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  ,  où  ils  fe  plaignent  que  le  foin  do¬ 
minant  a  été  celui  de  l’élegance  du  ftyle  8c  de 
la  belle  latinité. 

Il  ne  fe  prefla  point  de  fe  jetter  dans  la  Pra¬ 
tique  ,  dés  qu’il  en  eut  le  droit  :  il  s’enferma 
pendant  dix  ans  dans  fon  cabinet ,  8c  il  voulut 
être  fûr  d’un  grand  fond,  de  connoiifances 
avant  que  de  s’en  permettre  l’ufage.  Les  Méde¬ 
cins  ont  entr’eux  ce  qu’ils  appellent  les  bons 
principes  5  &  puifqu’ils  font  des  bons,  ils  11e 
font  pas  ceux  de  tout  le  monde.  Les  Confrères 
de  M.  Geoffroy  conviennent  qu’il  les  polledolt 
parfaitement.  Son  caractère  doux  ,  circon- 
Ipeél  ,  modéré  ,  &  peut-être  même  un  peu 
timide  ,  le  rendoit  fort  attentif  à  écouter  la 
nature  à  ne  la  pas  troubler  par  des  temèdes, 
fous  prétexte  de  l’aider  ,  &  à  ne  l’aider  qu  à 
propos  ,  &  autant  qu’elle  le  demandoit.  Une 
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chofc  ftngulière  lui  fir  tort  dans  le  commence* 
cemcns  :  il  s’affeélionnoit  trop  pour  fes  malades  , 
&  leur  érar  lui  donnoit  un  air  trirte  &  afHigé  qui 
les  alarmoit;  on  en  reconnut  enfin  le  principe, 
&  on  lui  fut  gré  d’un  tendrclle  fi  rare  de  fi  chère 
à  ceux  qui  fouffrent. 

Peifuadé  qu'un  Médecin  appartient  égale¬ 
ment  à  tous  les  malades ,  il  ne  fai  Toit  nulle 
différence  entre  les  bonnes  pratiques  &  les 
mauvaifes  ,  entre  les  brillantes  &  les  obrcures. 
11  ne  recherchoit  rien,  &  ne  rejettoit  rien  De¬ 
là  il  crt  aifé  de  conclure  que  ce  qui  dominoit 
dans  le  nombre  de  fes  pratiques  ,  c 'étoient  les 
obfcures  ou  les  mauvaifes  ;  &  d’autant  plus  que 
^es  premiers  engagemens  lui  étoient  facrés ,  Sc 
qu’il  n’eût  pas  voulu  les  rompre,  ou  s’en  acquit¬ 
ter  légèremenr,  pour  couiir  aux  occafions  les 
plu*  flatreufes  qui  fcioierit  firvenues.  D’ail¬ 
leurs  fouverainement  éloigné  de  tout  farte  ,  il 
nétoit  point  de  ceux  qui  favenr  aider  à  leur 
propre  réputation  ,  &  qui  ont  1  art  de  fuggé- 
rer  tout  bas  à  la  Renommée  ce  qu’ils  veulent 
qu’elle  repère  tout  haut  avec  fes  cent  bouches. 
Cependant  le  vrai  avoit  percé  à  la  longue  ,  & 
M.  Geoffroy  éroit  bien  connu.  Dans  les  gran¬ 
des  affaires  de  Médecine,  ceux  qui  s’étoient 
faifis  des  premiers  portes  ,  l’appelloient  pres¬ 
que  Toujours  en  confultation  :  il  éroit  celui  dont 
tous  les  autres  vouloient  emprunter  des  lumiè¬ 
res  Cicéron  conclut  que  les  Romains  étoient 
le  plus  vaillant  peuple  du  monde  ,  de  ce  que 
chaque  peuple  fe  donnoit  le  premier  rang  pour 
la  valeur  ,  &  accordoit  toujours  le  fécond  aux 
Rorhains. 

Fn  1709,1e  Roi  lui  donna  la  place  de  Pro- 
feffeur  en  Médecine  au  Collège  Royal ,  vacante 
par  la  mort  de  M.  de  Tourneforr.  Il  entreprit 
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de  «3i<£tcr  à  fes  Auditeurs  toute  I  Hxfloire  de  U 
Matière  Médicinale,  fur  laquelle  il  avoit  de¬ 
puis  long-tems  amafle  de  grandes  provifiuns. 
Tout  le  Régne  Minéral  a  été  expédié  ,  c’eft-à- 
dire  tous  les  Minéraux  qui  font  en  ufage  dans 
]a  Médecine  ;  &  c’eft  ce  qu’on  ajufqu’a  préfenr 
fur  ce  fujet  de  plus  recherché  ,  de  plus  certain 
&  de  plus  complet.  Il  en  étoit  au  Régne  Végé¬ 
tal  ;&  comme  il  fuivoit  l’ordre  alphabétique, 
il  en  cft  refté  à  la  Méliffe  ,  qui  quoiqu’ailcZ 
avancée  dans  l’alphabet  ,  laifTe  après  elle  un 
grand  vuide ,  &  beaucoup  de  regret  aux  cu¬ 
rieux  de  ces  fortes  de  matières.  Il  n’avoit  point 
touché  au  Régne  Animal  :  mais  du  moins  tout 
ce  qu’il  a  di&é  ,  s’eft  trouvé  en  très- bon  ordre 
dans  fes  papiers  ;  &  on  efpère  que  fa  famille  le 
donnera  au  public. 

M.  Fzgon  qui  étoit  toujours  demeuré  titu¬ 
laire  de  la  charge  de  Profelfeur  en  Chymie  au 
Jarlin  Royal,  la  faifoit  exercer  par  quelqu’un 
qu’il  choi  fi  (Toi  r.  Ai.  de  Saint-Ton  à  qui  il  avoit 
donné  cet  emploi ,  n’ayant  pû  le  remplir  en 
1707  ,  à  caufe  de  fes  infirmités  ,  Ai.  Geoffroy  eut 
fa  place  ,  &  s’en  acquitta  fi  bien  ,  que  dans  la 
fuite  M.  F ctgon  fe  démit  abfolument  de  la  char¬ 
ge  en  fa  faveur.  Cela  arriva  en  1711.  Ai.  Fa~ 
gon  pour  mettre  en  oeuvre  M.  Geoffroy  tout 
entier  ,  lui  demanda  qu’aux  leçons  ordinaires 
de  Chymie,  il  en  joignît  fur  la  Matière  Médi¬ 
cinale  ;  ce  qui  dans  une  même  féance  ajoûtoit 
deux  heures  ,  &  quelquefois  trois  ,  à  deux 
autres  heures  déjà  employées.  Ai.  Geoffroy  y 
confenrit  ,  emporté  par  fonzéîe,&  fans  doute 
aufiî  par  un  certain  fentiment  de  gloire  qui 
agir ,  &  qui  doit  agir  fur  les  âmes  les  plus  éloi¬ 
gnées  de  la  vanité.  Il  étoit  fourenu  par  le  plai- 
fir  de  voir  que  de  fi  longues  féanecs ,  loin  de 
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rebuter  les  Auditeurs ,  ne  les  renvoient  que 
plus  atfidus  &  plus  attentifs.  Mais  enfin  il  conful- 
fa  trop  peu  les  intérêts  de  fa  fanté,  qui  étoit  na« 
ture.llemeat  foible,  &  qui  en  fouffric. 

La  Faculré  de  Médecine  qui  fe  choifit  tous 
ks  deux  ans  un  chef  qu’on  appelle  Doyen  , 
crue  en  17 z6,fe  trouver  dans  des  circonftan- 
ces  ou  il  lui  en  falloic.un^lqui  ;  quoique  digne 
de  l'être  ,  ne .'fît  aucun  ombrage  à  fa  liberté  , 
&  qui  aimât  mieux  fa  compagnie , que. fa  pla¬ 
ce.  M.  Geoffroy,  fut  élu  mais  comme  tous,  les 
membres  d.'une;  Ré  p  11b  1  i  q  u  e,  ne  fo  n  t  ;  pa s  -  égal e- 
ment  Républicains  £  q ue  1  que s? u n s'  attaquèrent: 
fon  éledion*  par^'des  iflre-gtjlarités  prétendues  ; 
&  lui  mêmevau|oit été  volontiers  de  leur  parti; 
mai  Téleéiion  fut  confirmée  par  le  jugement  de 
la  Cour. 

Ses  deux  années  de  Décanat  finies ,  il  fut 
continué,  &  ^ceja'pâr/le^vfuffrages^même  qui 
auparavant  lui  avoienc  -.été,  contraires.  ,  Ôn  fe-n- 
toit  un  nouveau  befoin  qu’on  avoir  de  lui.  Il 
s’étojt  élevé- un  procès  entye  les  Médecins.  & 
ks  Chirurgiens,  efpèce  de  guerre  civile,,. qui 
divifoit  les  citoyens  d’un  même  Etat  :  &  il  fal¬ 
loir  ,  ou  du  zélé  pour  la  foutenir  ,  ou  de  la  dou¬ 
ceur  pour  la  terminer;  &  même  en  la  foute- 
uant  ,  il  falloir  toujours,  de  la  douceur  avec  le 
zélé.  On  lui  fit  un  honneur  fingulier.  Il  y  a 
fous  le  Doyen  un  Cenfeur  qui  eft  fon  Lieute¬ 
nant,  &  ce -Cenfeur  efl:  toujours  le  Doyen  qui 
vient  de  .fortir.  dé  placé.  On  fupprima  le  titre 
de  Cenreur  ‘poùn  les  deux  années  du  nouveau 
Décanat  de  ;M;  yGeoflfr'oÿ  ,  &  on  le  lai  fia  le  maî¬ 
tre  de  cllqifbceux  qu'il  voudroic  pour  l’aider. 
Ces  témoignages  d’eftime  de  la  part  de  fa 
Compagnie  ,  qu'il  n’auroit  pas  recherché  pas 
ambition  y  il  les  fentit  vivement  par  un  pria- 
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Cipe  de  r’connoiflance  ,  d'autant  plus  forr^qu’oa 
el  plus  dégagé  de  pallions  tumultüeufes  :  il  fe 
livra  fans  ménagement  aux  travaux  extraordi¬ 
naires  du  fécond  Décanat  ,  qui  joints  à  ceux 
qu’exigoient  fa  profe'f.on  &  fe''  diffei entes 
places,  ruinèrent  abfôfument  fa  lanté  ;  &  au 
commencement  de  1730  ,  il  tomba  accablé 
de  farigqes.  Il  eut  cependant  le  couvage  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  que 
fes  prèdécefleurs  Doyens  a  voient  jugé  nécef- 
faire  ,  mais  qu’ils  n’avoient  pas  fini  :  c’efl  UQ 
recueil  des -Médi -amens  compofés  les  plus  ufi- 
tés ,  que  les  Pharmaciens  dévoient  tenii  toujours 
prêts. 

Nous  ne  l’avons  point  encore  repréfenté 
coipme  Académicien  ,  parceque  nos  Hifb-ires 
imprimées  font  foi  qu’il  n’a  pas  rempli  ce  de¬ 
voir  avec  moins  d’exaditude  que  les  autres  ,  (î 
ce  n’eû  dans  les  quatre  dernièes  ann 'es  où  le 
Décanat  é  oie  une  di  pe-ffie  allez  légitime.  Ij 
donna  en  1  7  1  8  ,  un  fyftême  fin'gùlier  ,  &  une 
Table  des  affinités  ou  rapports  des  différentes 
fubflances  en*  Ghvmre.  -Ces  affinités  firent  de  la 
peine  à  quelques  uns,  qui  craignirent  que  ce 
ne  fuffient  des  artradio'.  s  déguifées,  d’autant 
plus  dangéreufes  ,  que  d  habiies  gens  ont  déjà 
fu  leur,  donner'  des  fo  mes  fédui  antes  Mais 
enfin  on  reconnut  qu’on  pouvoit  pafTer  par- 
defTus  ce  fcrupule  ,  &  admettre  la  Table  de 
M.  Geoffroy  :  qui  bien  entendue  &  amenée  à 
toute  la  précifion  nécelf  ire  ,  pouvoit  devenir 
une  loi  fondamentale  des  opérations  de  Chy- 
mie  ,&  guider  avec  fuccès  ceux  qui  travail¬ 
lent. 

Il  étoit  entré  dans  cette  Compagnie  dès  l*âlî 
il  eftmortle  6  Janvier.  1732* 
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'DES  D 1F FÊ  K  E Ns  RAPPORTS 

cbjirvés  en  Chymie  entre  différentes 
fubfianccs. 

PatM.  Ciomov  l’aîné. 

ON  obfcrvc  en  Chymie  *  certains  rapports 
entre  différens  corps ,  qui  fonc  qu’ils  s’u- 
niilent  aifémenr  les  uns  aux  autres.  Ces  rapports 
•■I,leurs  déZré*  &  *eurs  loix.  On  obferve  leurs 
d j ne re ns  degrés  en  ce  que  parmi  plufieurs 
ni^neres  confondues  ,  &  qui  ont  quelque 
flilpoli  ion  a  s  unir  enfemble  ,  or»  s'apperçoit 
<ju  une  de  ces  fubft*nces  s’unit  tou  ours  conllam- 
nient  avec  une  certaine  autre  ,  préférablement 
a  toutes 

Pour  ce  qui  eft  des  loix  de  ces  rapports ,  j’ai 
oblecve  que  parmi  des  febdlames  qui  avoient 
cette  di (polir ion  à  s’unir  enfemble  ,  deux  fe 
trouvant  unies,  quelques  unes  de  celles  quon 
en  approchoit  ou  qu’on  y  mêlrit  ,  fc  joignoient 
a  lune  d  elles  ,  &  faifoient  lâcher  prife  a  l’au¬ 
tre  ;  &  quelqu’aurres  aulîi  ne  fe  joignoient 
m  a  l’une  ni  à  l’autre,  &  ne  les  dérachoient 
point.  Dcù  il  ma  paru  que  l’on  pourroitcon- 
clure  avec  afTez  de  vraifemblance ,  que  celles 
qui  fe  joignoient  à  l’une  des  deux  ,  avoient 
plus  de  rapport ,  d’union  ou  de  difpofition  à 
S  unir  à  elle,  que  les  autres  qui  Iâchoient  prife 
a  leur  approche  Et  j’ai  cru  qu'on  pourroit 
dé  luire  de  ces  obfervations  la  proportion  fui- 
Vante  ,  qui  en  eft  très  -  étendue  ,  quoiqu’on  ne 

♦Mémoire*  de  l’Académie,  amt.  1718.  pag.  102. 
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puiflc  pas  la  donner  «omme  générale  ,  n’ayant 
pas  pu  examiner  toutes  les  combinaifons  pofti- 
bles  pour  m'allurer  fi  on  ne  trouvera  rien  de 
contraire. 

Toutes  les  fois  que  deux  fubjlances  qui  ont  quel¬ 
que  difpofition  à  fe  joindre  l'une  avec  l’autre  > 
Je  trouvent  unies  enjemble  ,  s'il  en  furvient 
un  troifieme  qui  ait  plus  de  rapport  avec  l’une 
des  deux  ,  elle  s'y  mit  en  fat  font  lâcher  pnfe 
à  l’autre. 

Cette  proportion  fe  trouve  d’une  très- grande 
étendue  dans  la  Chymie  ,  où  l’on  rencontre, 
pour  ainfi  dire  ,  à  chaque  pas  des  effets  de  ce 
rapport.  C’eft  de  cetre  propriété  que  dépendent 
la  plupart  des  mouvemens  cachés  qui  fuivent 
les  mélanges  des  corps  ,  &  qui  étoient  prefque 
impénétrables  fans  cette  clé.  Mais  comme  l’or¬ 
dre  de  ces  rapports  eft  peu  connu  ,  j’ai  cru  que 
ce  feroit  une  chofe  fort  utile  de  marquer  celui 
q  ie  les  principales  matières  qu’on  a  coutume  de 
de  travailler  en  Chymie  ,  gardent  entr’elles,& 
d'en  dreffer  une  Table  où  d’un  coup  d'oeil  on  pût 
voir  les  différens  rapports  quelles  ont  les  unes 
avec  les  autres. 

J’expore  aujourd’hui  dans  cetre  Table  ces  dif¬ 
férens  rapports  que  fai  recueilli  tant  des  expé¬ 
riences  &.  des  obfervations  des  autres  Chymiftes  , 
que  des  miennes  propres. 

Par  cette  Table,  ceux  qui  commencent  à  ap¬ 
prendre  la  Chymie  ,  fe  formeront  en  peu  de  tems 
une  jufte  idée  du  rapport  que  les  différentes  fub- 
ftances  ont  les  unes  avec  les  autres  j  &  les  Chy¬ 
miftes  y  trouveront  une  méthode  aifée  pour 
découvrir  ce  qui  fe  paffe  dans  pluùeurs  de 
leurs  opérations  difficiles  à  démêler ,  ce  qui 
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doit  retirer  des  méhnges  qu’ils  fonr  de  difFé* 

reiis  co •  ps  mixtes. 

La  premièie  ligne  de  cette  Table  comprend 
aiffei entes  fubfb. nçcs  qui  s’çmploienr  en  Chy- 
irie.  Au-defious  de  chacune  de'  ces  fubftances 
font  rangées  pa1  colonnes  Gifféterites  matié'is 
comparées  avec  elle  dans  1  crd  e  de  leur  rapport 
avec  cette  première  fubftance  ;  en-forte  que  celle 
qui  en  eft  la  plus  proche  .  eft  celle-  qui  y  a  le 
plus  de  rapport  ,  ou  celle  qu’aucune  des  fubftan- 
«cs  qui  font  audelrous  ,  ne  fau'oiciit  en- déta¬ 
cher;  mais  qui  les  détache  toures ,  lorsqu'elles 
y  font  jointes  ,  &  les  écarte  pour  sut  ir  a  elle. 
Ainfi  dans  la  première  colonne  les  1:  fprits  aci¬ 
des  font  des  fLbftanres  aufquellesqe  compare  les 
quatre  aut'es  genres  de.fubftances  qui. font  au- 
defious  ;  fçavoir ,  1  s  Sels  alkalis  fixes,  les  Sels 
alkalis  volatils  ,  les  Terres  abforbantes  ,  &  les 
Subftanccs  métalliques.  r  . 

Les  SeL  alk  lis  fixes  font  .  difpofés  dans  la 
colonne  immédiatement  a.u/defibus  des  Efprits 
acides;  parceque  .je-ne’  connois  point  de  ma¬ 
tière  qnien  fe  joignant  aux  Efp-its  acides  ,  les 
détaché  &  les  fépa^.e quând  une  fois  ils  fonr 
Unis:  &  au  contre  ire,  lorfqüe  quelqu’une  des 
trois  forres  de  fubftances  qui  font  au  défions  , 
fe  trouve  unie  •  aux  Efprits  arides  ,  elle  aban¬ 
donne  la  place  aux  Sel  alkalis  fixes,  lorfqu’ils  ' 
s’en  approchent,  pour  leur  laifier  la  liberté  de 
s’unir  aux  acides. 

Dans  la  troifième  , café /ont .  les  Sels  alkalis 
Volatils  ,  qui  ont  plus  de  rapport  avec  les  Efprits 
acides  que  les  fubftances  terreufes.  ou.  métalli¬ 
ques  qui  font  au  defious,  mais  moins  que  les 
Sels  alkalis  fixes  qui  font  au  defitis  ,  de  ma¬ 
niéré  que  lorfqu’il  y  aura  quelqu’une  de  ces 
deux  fubftances  jointes  aux  Efprits  acides ,  ils 
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2 uî  feront  lâ-her  pri  e  ,&  prendront  fa  place, 
s'unifiant  a  ces  menus  ai  e~.  Ces  m  mes  Sels 
alk.wis  volatils  ont  aulli  moins  de  i apport  avec 
les  tfpcits  acides  que  les  Sels  a  k  dis  fixes:  ce 
qui  fait  qu'ils  n\>n.  nulle  action  fur  ces  deux 
üubltanres  unies  ienrembl  .  Au  contraire,  lors¬ 
que  ces  Sels  alkalis  volatils  font  unis  avec  les 
Efpiits  acides  ,  ils  les  abandonnent  à  1  appro¬ 
che  de>  Sels  alkalis  fixes,  à  qui  ils  cèdent  la 
place. 

Nous  dirons  la  même  chofe  des  Terres  ab- 
forbanres  renfermées  dans  la  quatrième  café. 
Elles  n'ont  nulle  aéfion  fur  lés  Sels  alkalis  fixes 
ou  volatils  joints  'avec  des.  Efprits  acides  ;  8c 
lorfque  ces  fubft an'ces  ' tërïe'ufés  ' fe'  trouvenc 
Unies  aux  Efprits  acides ,  elles  cèdent  la  place 
à  l’un  ou  a  l‘aurre  de  ces  deux  Sels  qui  s’eu 
approche.  A  la  vérité  eHes  ont  plusdeconve- 
jiance  atfec  les  efprits  acides  que*  les  fubftances 
métalliques  qui  font  au  deifous  c’eftpourquoi  , 
lorfqu  elles  les  trouvent  unies  aux  Efprits  aci¬ 
des  ,  elles  leur  font  lâcher  prifie  ,  pour  occuper 
leur  place. 

Aucune  des  fubftances  contenues  dans  ces  trois 
cafés  fupérieures  ,  étant  unies  aux  acides  ,  ne 
cède  fa  place  aux  fubftances  métalliques  qui 
font  au  deifous  ;  8c  chacune  des  trois  écarte  les 
métaux  attachés  aux  Efprics  acides ,  pour  fc 
mettre  en  leur  place. 

Comme  les  fubftances  métalliques  n'ont  pa$ 
One  égale  convenance  avec  les  Efprits  ai  ides, 
l’acide  du  Sel  marin  dilfolvant  certains  métaux 

3ue  l’acide  nrreux  ne  diftbuc  point ,  &c.  Jai 
ifpofé  chacun  des  trois  Efprits  acides  miné¬ 
raux  à  la  tê  e  des  trois  colonnes  fuivanres, 
favoir  ,  l’acide  du  Sel  marin  ,  l’acide  nitreux  , 
&  l’acide  vitriolique  ;  8c  j'ai  rangé  fous  eus 
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dans  chaque  colonne  ,  les  différentes  fubftances;1 
mécalliques1,  fuivanc  l’ordre  des  différens  rapports 
que  j’y  ai  obfervés. 

La  cinquième  colonne  marque  le  rapport  des 
différens  Sels  acides  avec  les  Terres  abfoibames. 

La  fixième  ,  deftiuée  aux  Sels  alkalis  fixes, nous 
donne  les  rapports  de  ces  Sels  avec  les  Efprics 
acides  &  le  Soufre  commun. 

La  fui  vante  ,  attribuée  aux  Sels  alkalis  vola¬ 
tils  ,  nous  préfente  les  différens  rapports  de  ccs 
Sels  avec  les  acides  différens. 

La  huitième  repréfente  les  rapports  des  mê¬ 
mes  acides  avec  les  fubftances  métalliques,  qui 
font  un  peu  différens  de  leurs  rapports  avec  les 
Terres  &  les  Sels  alkalis  ,  l’acide  du  Sel  marin 
ayant  un  rapport  plus  intime  avec  les  fubftances 
métalliques  que  l’acide  nitreux  ou  l'acide  vitrio- 
lique ,  &  ce  meme  acide  en  ayant  moins  que 
les  deux  autres  avec  les  Terres  &  les  Sels  al¬ 
kalis. 

La  neuvième  colonne  ,  aflîgnée  au  Soufre  com¬ 
mun  fait  voir  l’ordre  des  rapports  de  pluf  leurs  fub¬ 
ftances  avec  ce  minéral. 

La  dixième  renferme  les  fubftances  qui  ont 
quelque  rapport  avec  le  Vif-argent. 

La  onzième  marque  lordre  des  rapports  de  l’Ar¬ 
gent  &  du  cuivre  avec  le  Plomb 

La  douzième  marque  les  différens  rapports 
de  la  Pierre  Calaminaire  &  du  Mercure  avec  le 
Cuivre. 

La  treizième  marque  de  même  l’ordre  des  rap¬ 
ports  du  Cuivre  &  du  Plomb  avec  l’Argent 

La  quatorzième  marque  les  rapports  du  Régule 
d’Antimoine  ,  de  l’ Argent ,  du  Cuivre  &  du 
Plomb  avec  le  Fer. 

La  quinzième  donne  les  rapports  du  Fer,  de 
l’Argent ,  du  Cuivre  &  du  Plomb  avec  le  Régule 
d’Antimoine. 
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Dans  ces  deux  dernières  colonnes  l'Argent 
le  Cuivre  Sc  le  Plomb  fe  trouvent  renfermés 
dans  une  même  café  ;  parccquc  la  différence  de 
leur  rapport  avec  le  Mars  ou  avec  le  Régule 
o  Antimoine  ,  n’eft  pas  encore  connue  ,  quoi- 
qu  on  fâche  bien  que  ces  trois  métaux  aient 
moins  de  convenance  avec  le  Mars  qu’avec  le 
Régulé  d’ Antimoine,  &  avec  le  Régule  d'Anti- 
moine  que  le  Mars,  comme  nons  le  dirons  en 
Ion  heu. 

Enfin  la  feizième  colonne  marque  le  rap¬ 
port  de  l’eau  avec  les  Efprits  ardens  &  avec  les 

Pour  faire  fentir  préfenrement  de  quelle 
Utijité  peut-etre  cette  Table,  pour  découvrir  ce 
qui  fe  parte  dans  les  différens  mélanges  des 
corps  mixtes  ,  &  pour  prévoir  ce  qui  en  doit 
xéfultcr ,  prenons  pour  exemple  la  préparation 
du  Sublimé  corrofif,  qui  eft  une  opération  fort 
ordinaire  ,  &  dont  néanmoins  la  théorie  eft 
tres-peu  connue. 

Cette  préparation  fe  fait  ordinairement  en 
prenant  !e  Vitriol  calciné  prefque  au  rouge, 
c eft  a-dire,  extrêmement  déphlegmé  ,  le  Sel 

formé  3fTPÏV»e®  UnjSel  nitrCUX  mercurrcl 
jormé  de  la  diflohition  du  Mercure  dans  l’ef- 

pnt  de  Nitre  évaporé  à  ficcité.  On  mêleexaéle- 
ment  ces  trois  fubftances  enfemble  ,  &  dans 
Je  moment  du  mélange  on  commence  à  fentir 
I  odeur  de  I  Efprit  de  Nitre  qui  s’élève  en  va¬ 
peurs  jaunes.  Si  on  met  le  mélange  à  diftiller 
dans  une  cornue  il  en  fort  un  Efprit  acide  à 
un  feu  très-modéré  qui  eft  pour  la  plus  gran- 
de  parne  de  l'Eforit  de  Nitre  mêlé  de  quflque 
d,EfPr,cTfc^e  du  Se!  qui  le  rend  une  foible 
Eau  regale.  Il  s  eleve  enfuite  au  haut  de  la  cor¬ 
nue  ,  en  augmentant  le  feu ,  une  maffe  faline- 
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blanche,  cryftalline  ;  &  11  refte  au  fond  unemaffe 
rougeâtre ,  d'où  par  la  leflîve  on  fépare  un  Sel 
blanc  &.  une  Terre  rouge  métallique. 

Les  fubftances  qu’on  retire  de  cette  opération, 
font  très-différentes  de  celles  qu'on  y  a  em¬ 
ployées,  comme  nous  l  allons  voir. 

Le  Viniol  qu'on  yemploye,  eft  un  Sel  moyen  , 
compofé  de  l’acide  vitiiolique  &  du  Fer  diflous 
par  cet  acide,  &  uri  ttèc-éi  roitement  avec  lui. 
Le  Sel  marin  eft  auiïi  un  Sel  moyen  ,  comporé 
de  l'acide  falin  &  d’une  Terre  abfoibanteétroi- 
tement  unis  enfeirble  ;  &  le  Sel  Nitreux  mer¬ 
curiel  eft  un  compofé  du  Mercure  uni  a  l’acide 
du  Nitre. 

Il  faut  examiner  quel  eft  le  rapport  des  lix 
fubldances  qui  compofent  ces  trois  mixtes ,  pour 
juger  de  la  manière  dont  elles  agiflent  l’une  fur- 
l’autre. 

Je  confidére  que  ces  trois  mixtes  font  com» 
pofés  des  Seb  acides  difFérens  ,  dont  l’un  qui  eft 
l’acide  du  Sel  marin  ,  a  pour  bafe  une  Terre 
abfo  bante;  &  les  deux  aunes,  favoir,  l’acide 
vitriolique  &  l’acide  nitreux  ,  ont  pour  bafe  de^ 
fubftance;  métalliques.  Je  trouve  par  la  pre_ 
jtrière  colonne  de  ma  Tahle  des  Efprits  acides  ^ 
que  les  acides  en  général  ont  plus  de  rapport 
avec  la  Terre  abforbante  du  Sel  marin  ou’avec 
le  Fer  &  le  Mercure  ;  &  par  la  cinquième  co¬ 
lonne  des  Terres  abforbat'tes ,  que  1  acide  vitrio¬ 
lique  on  particulier  a  plus  de  rapport  avec  ccre 
jnerre  Terieqne  l’acide  nitreux  ,  &  que  1  acide 
même  du  Sel  marin  qui  y  eft  uni .  D  où  je  ju£e  , 
fuivant  ma  proportion  ,  que  1  acide  vitiiolique 
doit  abandonner  fon  métal  pourfe  joindre  a  la 
Terre  du  Sel  marin  :  ce  qu'il  fait  en  effer.  L'aci¬ 
de  du  Sel  marin  lâche  donc  prife  a  1  approche 
de  l’acide  vitiiolique  ,  &  fe  dilfiperoic  en  Lair^ 
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étant  volatil  de  fa  nature ,  s’il  ne  rencontroic 
des  fubftances  métalliques  avec  lefquellesil  a 
plus  de  rapport  que  les  autres  acides  ,  comme  il 
paraît  par  la  huitième  colonne  des  Sûl fiances 
métalliques.  Il  attaque  donc  tout  à  la  fois  &  le 
Fer  du  Vitriol  &  le  Mercure  du  Nitre. 

Comme  cet  acide  du  Sel  marin  a  plus  de 
convenance  avec  le  Mercure  que  l'acide  nitreux  , 
il  force  cet  acide  d’abandonner  le  Mercure.  Cet 
acide  nitreux  devenu  libre  ,  ne  trouvant  d'ail¬ 
leurs  rien  où  fe  prendre,  fe  dilfipe  en  l’air,  5c 
s’exhale  hors  du  vailfeau  en  vapeurs  rougeâtres 
ou  jaunâtres. 

En  même  teins  qu’une  portion  de  l’acide  du 
Sel  marin  s’attache  au  Mercure.,  une  autre  par¬ 
tie  &  la  plus  conlîdérablc  s’attache  au  Fer  ;  & 
elle  y  relierait  engagée  ,  h  ce  n’elj  que  la  force 
du  feu  qu’on  augmente,  &  qu’on  rend  alfez  vif- 
pendant  la  fublimation  ,  oblige  cecre  même 
portion  d’acide  à  fe  détacher  de  la  fubftancc 
ferrugineufe  trop  fixe  pour  pouvoir  être  élevée 
avec  ce  Sel.  Ce  même  acide  mis  de  nouveau  en 
liberté  par  le  feu,  rencontrant  les  parties  mer¬ 
curielles  qui  n’étoient  pas  encore  tout  à- fait 
détachées  de  l’acide  nitreux  ,  fe  joint  à  elles  , 
&  en  détache  totalement  l’acide  nitreux  qui  fe 
dilîipe  en  vapeurs  jaunâtres  ,  pendant  que  de 
la  jonéHon  de  l’acide  du  Sel  marin  &  des  par¬ 
ties  mercurielles  il  fe  forme  une  concrétion 
faline-mercurielle  allez  volatile  pour  s’élever, 
ou  (  comme  parlent  les  Chymiftes  )  pour  fe  fu- 
blimer  au  haut  du  vailfeau  :  c’eft  pou  quoi  on  le 
nomme  Mercure  fublimé. 

Ce  qui  fe  dllfipe  en  vapeurs  rougeâtres  ou 
jaunâtres  ,  ell  pour  la  plus  grande  partie  nitreux; 
c’eft  1  acide  du  Nitre  ,  qui  a  été  détaché  du  Mer* 
cure  par  l’acide  du  Sel  marin.  Je  dis  pour  le 
T o.,*  J.  e 
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plus  grande  partie  ;  parcequ’il  y  a  auffî  quelque 
petite. portion  d’acide  du  Sel  marin  mêlée,  la¬ 
quelle  enlevée  parla  violence  du  feu  affez  loin 
dans  le  vuide  de  la  cornue,  ne  peut  plus  retom- 
•:  ber  fur  les  matières. 

Il  relie  une  malle  rougeâtre  au  fond  du 
vaiileau  ;  c’eft  la  Terre  métallique  ou  le  Safran 
de  Mars  ,  qui  avant  l’o^ératicn  étoit  uni  avec 
l’acide  vitriolique  ,  8c  qui  en  eft  préfentement 
détaché;  car  cet  acide  a  quitré ■  ie  métal  ,  pour 
fe  joindre  8c  s'unir  très- étroi terne nt-avéc  la  Terre 
du  Sel  marin.  Ils  forment  enfemble  un  Sel 
moyen  ,-qui  eft  encore  à  la  vérité  confondu  avec 
le  Safran  de  Mars  ,  mais  fans,y  être  uni  en  au¬ 
cune  façon.  En  effet ,  on  en  fép2re  très- aifémenc 
ce  Sel  par  la  leffive.  Il  eft  de  la  même  nature 
que  le  Sel  merveilleux  de  Glauber.  Le  Colco- 
thar  ou  Safran  de  Mars  refte  après  la  îeffve 
entièrement  dépouillé  de  fon  acide,  lorfqu’on 
n’a  employé  qu’une  jufte  proportion  de  ces  Sels. 

L’acicle  du  Nitre  devroit  dans  cette  occafion 
s’attacher  aux  parties  du  Fer  abandonnées  par 
l’acide  du  Vitriol ,  fi  la  violente  chaleur  n’écar- 
toit  pas  ces  particules  acides  j  8c  ne  les  chaffoit 
pas  hors  du  vaiffeau. 

Il  paroît  donc  quel’acide  du  Nitre  eft  inutile 
dans  cette  opération  ,  puifqu’en  abandonnant 
le  Mercure,  il  s’échape  8c  s'en  va  fans  avoir 
d’aclion  fur  aucune  de  ces  fubftances.  En  effet  , 
quelques-uns  fuppriment  la  dilTolution  du  Mer¬ 
cure  dans  l’Efprit  de  Nitre.  Ils  fe  contentent 
de  mêler  le  vitriol,  le  Sel  marin  8c  le  Vir-ar- 
gent  tel  qu’il  eft  ;  8c  le  Sublimé  ne  s’en  fait  pas 
moins  bien.  On  obferve  à  la  vérité  que  dans 
cette  préparation  il  faut  triturer  le  mélange 
long-tems  pour  bien  divifer  les  matières  8c  les 
unir  plus  intimement  :  ce  qui  eft  pénible  8c  me- 
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me  dangereux  pour  l’artifte  ,  à  caufe  des  parties 
qui  s’élèvent  de  ce  mélange  pendant  la  tritu¬ 
ration.  Au  contraire  lorfqu’on  a  fait  la  difi'o- 
Jution  du  Mercure  dans  l’Efprit  de  Nitre ,  cette 
liqueur  métallique  étant  déjà  très-divifée  par 
cette  difîolution  ,  eft  bien  plus  en  état  de  s'unir 
promptement  &  intimement  avec  les  acides  du 
Sel  marin. 

Un  autre  raifon  pour  ajouter  cet  acide  ni¬ 
treux  ,  c’eft  qu’on  prétend  qu’il  atténue  &  vo- 
îatilife  confidcrablement  l’acide  du  Sel  marin  , 
&  le  met  par-là  en  état  de  s’unir  plus  étroite¬ 
ment  au  Mercure  :  comme  on  voit  que  l’Efprit 
de  Sel  qui  par  lui-même  a  beaucoup  de  peine 
à  diffoudre  l’Or  ,  le  diflout  très-promptement  & 
très  exactement,  fi  on  l’anime  de  quelque  peu 
d’Efprit  de  Nitre.  Ce  qui  vient ,  félon  le  fen- 
timent  de  quelques-uns  ,  d’un  principe  fulphu- 
reux  très  fubtil  contenu  dans  l’Efprit  de  Nitre  , 
&  qui  fe  communique  par  ce  moyen  à  l’acide 
du  Sel  marin.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’éxami- 
à  fond  cette  matière.  Il  eft  confiant  feule¬ 
ment  qu’on  fait  également  le  Sublimé  fans  aci¬ 
de  nitreux  8c  avec  cet  acide  ;  qu’il  fe  fait  plus 
promptement ,  quand  le  Mercure  eft  divifé  par 
cet  acide  ;  &  un  peu  plus  difficilement  ,  quand 
il  ne  l’eft  point. 

Une  autre  obfervation  à  faire  ,  c’eft  que  quand 
on  emploie  le  Mercure  réduit  en  Sel  par  l’Efprit 
de  Nitre,  on  peut  fe  pafier  de  Vitriol;  au  lieu 
que  f  on  n’employe  que  le  Mercure  coulant 
pur  ,  il  en  faut  abfolument.  La  raifon  en  eft 
claire  dans  nos  principes.  L’acide  du  Sel  marin 
ayant  plus  de  rapport  avec  fa  Terre  qu’avec  les 
fubflances  métalliques  ,  comme  il  paroît  parla 
première  colonne  (  Efprits  acides  )  ,  ne  l’aban¬ 
donnera  point  pour  s’attacher  au  Mercure,  s’il 
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n'y  eft  déterminé  par.quelque  caufe.  Il  n’y  en  zt 
-nulle  de  la  part  du  Mercure  feul.  Mais  fi  on 
employé  le  Mercure  réduit  en  Sel  par  l’acide 
nitreux  ,  cet  acide  nitreux  ayant  un  plus  grand 
rapport  avec  la  Terre  du  Sel  marinque  l'acide 
du  Sel  marin,  comme  il  parort  par  la  cinquiè¬ 
me  colonne  (  Terres  abforbantes  j)  ce  même 
acide  nitreux  ayant  aulfi  plus  de  rapport  avec 
cette  même  Terre  qu’avec  le  Mercure  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  première  colonne  E/prits 
acides)  :  ce  même  acide,  dis-je,  commencera 
l’aclion  ,  il  abandonnera  le  Mercure  pour  s’at¬ 
tacher  à  la  Terre  du  Sel  marin,  &  il  en  déta¬ 
chera  l’acide.  Cet  acide  du  Sel  le  trouvant  feul 
&  débarrafie  de  fa  terre  ,  r-cncontrant  aufii  le 
Mercure  débarrafie,  fe  joindra  à  lui  j  &  ces  deux 
fubftances  formeront  enfemble  le  compofé  du 
Sublimé  qui  s’élèvera  au  haut  du  vailfeau,  pen¬ 
dant  que  l’acide  nitreux  Sc  la  terre  du  Sel  ma¬ 
rin  formeront  un  Sel  moyen  qui  reliera  fixe  au 
.fond  du  vaifieau  ,  &"  qui  fera  de  bon  Salpêtre. 

Quelques-uns  font  encore  du  Sublimé  cor- 
rofif,  en  faifant  ditfoudre  du  Vif-argent  dans 
Ttfprit  de  Nitre  ;  &  verfant  fur  cette  difiolutioa 
la  dilfolution  du  Se!  marin  dans  l’eau  ,  il  fe  fait 
un  précipité ,  blanc,  forfque  la  liqueur  s’ell  éclai- 
cie  ,  on  la  verfe  par  inclination  ,  &  on  la  fépar.e 
de  la  poudre  blanche  qui  occupe  le  fond  du 
vaifieau  &  qui  efi:  le  Mercure  précipité  blanc. 
On  fait  fécher  ce  précipité.,  &  on  le  fublime  en 
une  mafie  compaéle  faline  blanche,  qui  eft  le 
Sublimé  corrofif. 

Si  on  év3porela  liqueur  claire  qu’on  a  mife  à 
part, on  en  retire  de  très-bon  Salpêtre. 

La  théorie  de  cette  opération  eft;la  même  que 
celle  de  î’opérarion  précédente  :  on  fait  en  li¬ 
queur  dans  celle-ci  ce  qui  fe  pratique  fur  Jes  ma^ 
tiéres  féches  dans  l’autre. 
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E)ans  l’une  8c  dans  l’autrre  l’acide  du  Niera 
quitte  le  Mercure  qu’il  tenoit  en  dilTolution  , 

&  s’attache  a  la  terre  du  Sel  marin  :  il  fait  et? 
même  tems  lâcher  prife  à  1  acide  de  ce  Sel  qui- 
s’attache  au  Mercure  qui  tombe  avec  lui  en 
une  poudre  blanche  ;  le  feu  éleve  enfuitc  cettô 
poudre  en  un  Sel  blanc. 

On  peut  faire  auflr  du  Sublimé  corrcfif  avec 
le  fimple  acide  du  Sel  marin  ,  fans  y  employer 
fa  terre  ,  en  verfant  peu  à  peu  de  l’Elprit  de  Sel 
fur  la  dilTolution  du  Vif-argent  dans  l’Efpri» 
de-  Nitre,  Il  fe  fait  d’abord  un  précipité  blanc 
comme  dans  Topérarion  précédente.  Si  on  fé~ 
pare  promptement  ce  précipité  ,  on  pourra  le 
fublimer  de  la  même  manière  :  mais  fi  on  le 
îaifle  quelque  tems  féjourner  dans  la  liqueur  , 
une  partie  du  précipité  fe  difiout  de  nouveau 
dans  cette- liqueur  qui  eft  devenue  Eau  Regale , 
fitôt  que  l’Efprit  de  Nitre  8c  1  Efprit  de  Sel  Ce 
font  unis  enfemble  intimement. 

Mais  pour  avoir  par  cette  opération  une  plus 
grande  quantité  de  Sublimé  r  on  met  tout  ce- 
mélange  dans  une  cornue  ,  8c  on  le  diftille  à- 
feu  gradué.  Il  fort  d’abord  une  Eau  Regale 
compofée  de  l’Efprit  de  Nitre  qui  a  abandonne- 
le  Mercure,  de  quelque  portion  de  l’Efprit  de 
Sel ,  &  chargée  même  de  quelques  parties  mer¬ 
curielles  qui  fe  font  élevées  dans  la  diftillation. 
Il  refte  au  fond  de  la- cornue  une  mafie  falinc 
compofée  du  Mercure  &  de  l’acide  du  Sel  marin* 
En  augmentant  le  feu-,  cette  mafie  faline  fe 
fublimc  en  Sel  blanc ,  qui  eft  le  Sublimé  cor- 
rofif. 

Dans  cette  opération  l'acide  de  l’Efprit  de 
Sel’  commence  l’atftion.  Comme  cet  acide  fe 
trouve  libre ,  8c  qu’il  n’eft  point  retenu  par  fa 
terre  comme  dans  les  autres  opérations  ,  ii-. 

e  üj. 
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attaque  immédiatement  les  particules  mercu¬ 
rielles  avec  lesquelles  il  a  une  plus  grande 
convenance  que  l’acide  nitreux  ,  comme  il  pa- 
xoïc  par  la  huitième  colonne  (  Subfttnc's  mé¬ 
talliques  )  ,  &  il  en  écarté  l’acide  nitreux  qu’un 
feu  modéré  eleve  enfuite  &  fait  paffer  pa^r  le 
bec  de  la  cornue  dans  le  récipient,  pendant 
que  1  acide  du  Sel  marin  joint  au  Mercure  de- 
m.ure  en  mafle  falme  au  fond  de  la  cornue, 
ou  ils  ont  befoin  d  un  feu  beaucoup  plus  vif  pour 
le  fublimer  âu  haut  du  vailîeau  Y 

Quoique  cette  Table  contienne  un  afTez 
crand  nombre  de  fubftances  dont  on  compare 
Tes  rapports,  je  ne  doute  point  cependant  qu'on 
ne  pu, Ile  y  en  ajouter  encore  beaucoup  d'au- 
les  tâpp°onsa,  d'“P**“«on  teccnnoûta 

Je  donnerai  par  la  fuite  ,  fi  on  le  juge  à  pro- 
pos  toutes  ies  expériences  fur  lefquelles  font 
fondes  les  rapports  des  différentes  fubftances 
renfermés  dans  cette  Table,  &  qui  m’ont Té- 
difpofé^  eS  ranSer  dans  l’ordre  où  on  les  voit 

Il  faut  ob  fer  ver  que  dans  plufîeurs  de  ces. 
expériences  la  feparation  des  matières  n’eft  pas 
toujours  parfaitement  exade  &  précife.  Ce  qui 
vient  de  plufîeurs  caufes  qu’il  n’eft:  paS  pollîble 
d  éviter,  comme  la  glutinofîté  du  liquide  ,  fon 
mouvement ,  la  figure  des  parties  précipitantes 
ou.  Précipitées  ,  &  autres  chofes  femblabies 
qui  ne  permettent  pas  une  prompte  defeente* 
ou  une  exade  réparation  de  toutes  les  parties  : 
ce  qui  eft  neanmoins  fi  peu  confidérable  ,  que 
cela  ne  doit  pas  empêcher  de  regarder  Jaréële 
comme  confiante.  h  C 
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Sur  la  Table,  inférée  dans  les  Mémoires 
de  iji8 •  concernant  les  rapports  obfcr- 
ves  entre  les  différentes  fub fiances. 

Par  M.  Geoffroy  î’aîné. 
f  Omme  le  détail  des  opérations  qui  fe r- 
vent  de  fondement  à  la  Table  que  j  ai 
d'refiee  dans  les  Mémoires  de  17*8.  des  differens 
rapports  que  j’ai  obfervés  entre  les  fubdances 
que  lés  Chymiftes  ont  coutume  de  traiter,  elt 
trop  érendu  pour  pouvoir  être  renferme  dans 
les  bornes  d’un  Mémoire,  &  qu’il  demanderoit 
un  cours  de  Chymie  tout  entier  ;  je  n’aipas  cru 
devoir  y  entrer.  Je  me  fuis  propofe  feulement 
de  répondre  de  tems  en  tems  ,  &  félon  que  1  oc- 
c-aficm  s’en  préfenteroit ,  aux  objections  qui  me 
fer  oient  faites  fur  cette  Table,  &  d  éclaircit 
quelques  endroits  qui  ontbefoin  d’une  expli¬ 
cation  qui  falfe  connoître  les  raifons,  que  j  ai 
eu  de  placer  certaines  matières  dansi’ ordre  ou 
je  les  ai  rnifes.  ;  .... 

**  Une  des  premières  difficultés  qui  m  aient 
été  faîtes,  regarde  1  ordre  des  rapports  inféré  dans 
la  première  colonne  de  cette  Table.  J’y  ai  etaoli 

que  les  terres  abforbàntes  ont  un  moindre  rap¬ 
port  avec  les  acides  que  lés  Sels  alkalis  ,  foit 
fixes,  foit  volatils,.  Suivant  cela,  toute  Terre 
abforbante  ne  doit  avoir  aucune  a  Ai  on  fur  le' s 
acides  joints  avec  les  Sels  alkalis.  On  m’objecte 
cependant  qu'on  éprouve  tous  les  jours  que  la 
Chaux  qu’on  regarde  ordinairement  comme* 

*' Mémoire  de  l’Academie,  aiuu  1-710.' p,  10. 

*  *  Première  objection. 
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une  Terre  abfoi-bante  J  fe  joint  aux  acides,  quoi- 
qtJ  ils  forent  unis  avec  les  alfcalis  volatils  & 
<]U  elle  les  en  détache  Cclt  ce  qu’on  prétend 

clZnTiuT, kméhnge  <IU'on  f*«  *  h 

,,raa.x  &l<ï“1Sel  ammoniac  ,  pour  en  retirer 
Icfpnt  yoJaril-urlneux. 

Je  réponds  à  cette  objeétion ,  que  cette  ex¬ 
périence  ne  détruit  point  l'ordre  des  rapports 
établi  par  cette  Table  entre  ces  fnbftances  j  par- 
cequonne  doit  point  regarder  la  Chaux  com¬ 
me  une  fimple  Terre  abforbante.  Elle  n’a  pref- 
que  de  commun  avec  ces  Terres,  que  de  fer- 
inenter  avec  les  acides  :  mais  elle  1  d'ailleurs 
tant  de  convenance  avec  les  Sels  slkalis  fixes, 
que  plufieurs  Chymiftes  n’ont  point  fait  de  dif¬ 
ficulté  de  recormoirre  en  elle  un  véritable  ak’alî 
fixe  ,  a  peu  près  femblable  aux  cendres  gravelées 
ou  au  Sel  de  Tartre.  ô 

En  effet ,  le  goût  âcre  &  caufliquede  la  Chaux 
oe  peut  venir  que  des  parties  tranchantes  & 
pointues ,  capables  de  picoter  &  de  déchirer  les 
fibres  de  la  langue:  propriété  que  nous  ne  Sau¬ 
rions  attribuer  aux  feules  parties  terreufes  qui 
iont  mfipides  par  elles-mêmes  ,  &  qu’on  fup- 
pofe  ordinairement  porreufes  &  fans  pointes 
La  Chaux  corrode  &  diffoud  les  corps  qu’elle 
louche  ,  ce  qui  n’eft  point  une  propriété  de  la 
teire  feule.  On  ne  peut  expliquer  cette  corro- 
lion  qu  en  fuppofant  dans  la  Chaux  ces  mêmes 
parties  tranchantes  qu’on  ne  fait  point  de  diffi¬ 
culté  de  reconnoître  dans  les  Sels  alkalis  II  eft 
vrai  qu’on  peut  attribuer  cet  effet  aux  parties 
de  feu  dont  on  la  fuppofe  chargée.  Mais  en  ce 
cas  k  Chaux  n  agiroit  plus  comme  fimple  Terre 
abforbante  j  &  d’ailleurs  il  faudroit  attribuer  à 
c«  P^rtI.es  de  feu  Ies  autres  propriétés  des  Sels 
alkahs  fixes  :  ce  qui  ne  laiflcroit  pas  d’être  diffi- 
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cîle  à  prouver  ;  car  la  Chaux  fait  encore  la  dif- 
folution  des  corps  gras-réfineux  &  bitumineux  , 
de  même  que  les  Sels  alkalis.  Si  on  fait  bouil¬ 
lir  dans  l'eau  de  la  Chaux  vive  avec  du  Soufre  , 
le  Soufre  le  diflbut  avec  la  Chaux  dans  l’eau  , 

&  donne  à  l’eau  une  teinture  rouge  femblable 
à  celle  qu’on  en  tire  avec  les  Sels  alkalis  fixes  ; 

&  après  avoir  filtré  la  liqueur  ,  on  cn  précipite 
le  magiftére  avec  une  liqueur  acide  de  même 
qu’on  fait  pour  le  lait  de  Soufre.  De  quelle  ma¬ 
nière  la  Chaux  peut-elle  faire  la  divifion  &  la 
diifolution  des  parties  rameufes  de  ce  bitume  „ 
fi  elle  n’a  pas  des  parties  propres  à  faire  cette 
divifion,  &  femblables  aux  molécules  des  Sels 
alkalis  ? 

La  Chaux  facilite  la  fufion  du  fable,  des  cail¬ 
loux  &  du  cryftal ,  pour  en  faire  du  verre  :  pro¬ 
priété  qui  lui  eft  commune  avec  les  Sels  al¬ 
kalis  ,  &  que  la  Craye  &  les  Terres- abforbantcs 
n’ont  point ,  fi  elles  ne  font  réduites-en  Chaux. 

La  Chaux  d'ailleurs  verdit  le  Syrop  violât 
comme  les  Sels  alkalis.  Elle  précipite  là  difib- 
Eution  du  Sublimé  corrofif  en  jaune  de  même 
que  ces  Sels  ,  avec  cette  différence  que  le  préci¬ 
pité  par  les  Sels  alkalis  fixes  eft  orangé  3  au  lieu, 
que  celui  qui  eft  produit  par  la  Chaux  ,  eft  cou¬ 
leur  de  citron  ,  à  raifon  de  quelques  parties  ter- 
reufes  blanches  de  la  Chaux  ,  qui  Ce  trouvent 
mêlées  dans  le  précipité',  Sc  qui  en  affoibliffcnt; 
la  couleur 

Enfin  la  Chaux  ,  de  même  que  les  Sels  alka- 
îis  fixes  ,  abforbe  l’acide  du  Sel  marin  dans  le 
Sel  ammoniac.,  &  détache  le  Sel  volatil-uri- 
neux  :  ce  que  ne  font  point  les  fimples  Terre? 
abforbantes. 

Si  donc  on  veut  faire  attention  que  les  fîm- 
ples  Terres  abfoibantes,  la  Craye  ,  le  Corail^  les,,. 

e  v 
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yeux  d’écreviflcs ,  &  même  la  Pierre  à  Chaux 
a'/ant  la  calcination  ,  n’ont  rien  de  ces  proprié¬ 
tés  que  nous  reconnoiffons  dans  la  Chaux  ,  & 
que  la  Chaux  a  beaucoup  de  propriétés  qui  lui 
font  communes  avec  les  Sels  aikalis  fixes;  on 
fera  premièrement  forcé  de  convenir  que  la 
Chaux  eff  tres-différente  des  fimples  Terres  ab- 
forbances  ,  ce  que  j’avois  à  prouver.  En  fécond 
lieu  ,  on  fera  bien  prêt  de  reconnoître  dans  la 
Chaux  un  principe  capable  des  mêmes  effets. 

Ceux  qui  nient  qu’il  y  ait  un  Sel  alkali  fixe 
dans  ia  Chaux  ,  fe  fondent  fur  ce  qu’on  n’en  peut 
retirer  aucun  Sel  par  la  leffive.  Mais  eft-ce  une 
raiion  fuffifante  pour  affurer  qu’il  n’y  ait  point 
e  Sel  ?  Les  Sels  aikalis  unis  &  fondus  avec  le 
table  dans  le  verre  ,  ne  s’en  «parent  plus  par  la 
lenive  ;  ils  ne  donnent  plus  dans  ce  compofé 
aucune  marque  de  Sel  alkali.  Dira-t-on  pour 

cela  nn  il  n\r  ~~  „  ,  ri  n  .  1  - 


qu 


, -  n  y  en  a  point  ?  Il  en  efi:  peut-être  de 
meme  du  Sel  de  la  Chaux.  Ce  Sel  peut  y  être  fi 
intimement  uni  avec  la  terre  ,  que  l’eau  ne  foit 
pas  capable  de  les  feparer.  Cette  difficulté  ne  pa- 
roitdonc  pas  fuffifante  pour  détruire  les  autres 
fanons  qui  femblent  prouver  l'cxiftcnce  de  ce 
Sel  dans  ia  Chaux. 

On  pourroit  demander  d’où  vient  ce  Sel  aî- 
kah  dans ,1a  Chaux  ?  A  quoi  je  répondrai  qu’il  s’y 
.  Preniiérement ,  de  l’acide  alumineux 

vitriohque  ou  nitreux  contenu  dans  la  pierre 
fecondement  ,  de  l’acide  du  bois  qui  y  a  été  in¬ 
troduit  pendant  la  calcination  J’ai  déjà  fait  voir 
dans  d  autres  Mémoires  cette  efpéce  de  méta- 
morphofe  des^Sels  acides  en  Sels  aikalis. 

,  Cette  même  colonne  ou  je  confidére  les 
J frère n s  rapports  des  Efprits  acides  avec  les 
Sels  aikalis  >>s  Terres  &  les  Subftances  métal- 
Seconde  obje&ion. 
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liques  ,  a  fourni  matière  à  une  féconde  objec- 
teon.  J’y  place  les  fubftanecs  métalliques  au-def- 
feus  des  Sels  ,  comme  ayant  un  moindre  rapport 
avec  les  acides.- Suivant  cela,  les  Subftances 
métalliques  étant  mêlées  avec  des  Sels  falés  ou 
compofés  d’acide  &  d’alkali  ,  comme  le  Sel  am¬ 
moniac,  ni  ne  dévoient  point  faire  lâcher  prifr^- 
aux  acides  ,  ni  détacher  les  Sels  alkalis. 

Cependant  il  arrive  fouvent  que  dans  la  pré¬ 
paration  ck  fleurs  martiales  de  Sel  ammoniac  3 
&  dans  celles  des  fleurs  ammoniacales-  avec  la 
Pierre  Hématie,  où  l’on  mêle  le  Sel  ammoniac 
avec  le- Fer  ou  avec  l’Hématite  ,  il  s'élève  un  peu 
d’Efprit  urineux  au  commencement  de  l’opé¬ 
ration  :  ce  qui  femble  prouver  que  ces  fubftan- 
ces  métalliques  ont  quelque  aétion  fur  les  Sels. 

Avant  que  de  répondre  a  cette  objeélion  ,  j’a¬ 
vertis  que  j’entends  par  Su'Jîmces  métalliques 
les  iïx  métaux  féparés  de  leurs  mines  ,&  dans 
leur  état  de  pureté  fous  leur  forme  de  métal  , 
auflï-bien  que  les  demi-métaux  ,  tels  que  l’Anti¬ 
moine  ,  le  Bifmuth,  le  Zinc  auflï  purifiés ,  &  les 
autres  fubflances  minérales  qui  participent  du- 
métal,  comme  l’Hématite,  l’Aiman  ,  la  Man- 
ganéfe,  les  Pyrites,  &c.  Mais  je  ne  prétends  pas 
comprendre  fous  ce  nom  les  compofitions 
ou  les  préparations  métalliques  qui  changent  la 
nature  du  métal ,  telles  que  les  Sels  ,  les  Vitriols  , 
les  Chaux  ,  les  fleurs  ,  &c.  dont  les  propriétés 
font  très-différentes  de  celle  des  métaux  ,  fui  vaut 
leurs  différentes  préparations. 

Cela  pofé  ,  je  conviens  qu’il  s’élève  quelque¬ 
fois  de  l’Efprit  urineux  au  commencement  de 
la  fublimation  des  fleurs  de  Mars  ou  d’Hémar- 
tite  ,  mais  en  petite  quantité  ,  &  feulement  dans 
certaines  cii  confiances.  Car  il  efi  toujours  vrai- 
de  dire  en  général ,  que  ces  fubftances  n’agifTens 
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point  par  elles-mêmes  fur  le  Sel  ammoniac  pour 

en  détacher  Palkali  volatil  ,  &  quelles  ne  don¬ 
nent  ou  ne  contiennent  point  non  plus  de  Sel 
alkali  volatil  ou  fixe  dans  leur  état  naturel.  Si 
donc  elles  en  donnent  quelquefois,  cela  arrive 
feulement  Iorfqu’elles  ont  reçu  quelque  altéra¬ 
tion  confîdérable ,  comme  on  i’obferve  dans 
l’expérience  de  M.  Duclo's  fur  le  Fer  ,  rapportée 
dans  mon  Mémoire  de  1718.  du  changement 
des  acides  en  Sels  alkalis. 

Le  Fer  qui  a  pafTé  par  des  feux  três-violens  , 
ne  doit  pas  contenir  de  Sel  alkali  volatil  uri- 
neüx  ,  puifque  la  violence  du  feu  auroit  dû  l’en¬ 
lever.  Aufli  fa  limaille  n’en  donne- t’elle  point, 
en  l’expofant  dans  une  cornue  au  feu  de  réver¬ 
bère.  Néanmoins  cette  même  limaille  fournira 
de  l’Efprit  urineux  ,  lorfqu’elle  aura  été  réduite 
en  rouille  ,  foit  par  l’humidité  de  l’air  quelle 
aura  contractée,  foit  par  1  eau  dont  on  l’aura 
arrofée  de  tems  en  tems  ,  la  Iaiflanc  féchcr  à 
chaque  fois. 

Or  dans  cette  circonftance  où  il  s’excite  entre 
les  parties  du  métal  une  efpéce  de  fermentation 
ou  de  putréfadion  ,  les  principes  agilfant  les 
uns  fur  les  autres  ,  s’arrangent  &  fe  combinent 
d’une  manière  différente  de  ce  qu’ils  étoient 
&  forment  des  Sels  alkalis  volatils  &•  fixes 
liés  encore  &  embarraffés  par  les  parties  fixes  du 
métal. 

Si  donc  on  diftille  cette  rouille  Ou  ce  métal 
à  demi  putréfié,  il  ne  fera  pas  furprenant  d’en 
voir  forrir  par  une  chaleur  affez  modérée  le 
Sel  volatil  auquel  cette  putréfadion  a  donné 
naiffance.  Or  fi  la  limaille  de  Fer  rouillée  diffil- 
lee  feule  donne  du  Sel  volatil  ,  on  ne  doit  point 
rapporter  uniquement  à  la  décompofîtion  du 
Sel  ammoniac  ,  celui  qu’elle  produira  ,  étant  dif- 
tilk'e  avec  ce  Sel. 
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Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  que  la  rouille  n’ait 
aucune  action  fur  le  Sel  ammoniac.  Car  fi  cette 
rouille,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  con¬ 
tient  quelque  peu  de  Sel  alkali  fixe  qui  s’y  fera 
formé  en  même  tems  que  le  Sel  volatil  ;  ce  Sel 
fixe  ,  quoi  qu’en  petite  quantité  ,  détachera  aufu 
quelque  portion  de  l’alkali  volatil  du  Sel  ammo 
niac  ,  &  pour-lors  on  aura  de  1  Efprit  urineux  ,  ve¬ 
nant  en  partie  de  la  rouille  métallique  ,  &  en  par¬ 
tie  de  quelque  portion  du  Sel  ammoniac  decom- 
pofé.  Mais  on  ne  doit  pas  regarder  cette  décom- 
pofition  du  Sel  ammoniac  comme  l'effet  de  1  ac¬ 
tion  du  Fer  fur  ce  Sel  ;  mais  comme  la  fuite  de 
l’adion  du  Sel  alkali  fixe  contenu  dans  la  rouille. 

Ce  qui  prouve  encore  bien  manifeftement 
que  l’Efprit  urineux  qui  précédé  la  fublimation 
des  fleurs  martiales  ,  eft  l’effet  de  la  fermenta¬ 
tion  du  métal ,  c’eft  que  fi  on  employé  pour  cette 
opération  la  limaille  de  Fer  neuve  ou  qui  ne 
foit  point  roui  liée  ,  &  qu’on  faffe  la  fublimation 
des  fleurs  bientôt  après  le  mélange  ,  il  ne  séle- 
vera  point  du  tout  d’Efprit  urineux.  Je  dis  , 
pou rv û  qu’on  fublime  les  matières  bientôt  après 
le  mélange.  Car  fi  ,  comme  quelques  auteurs 
le  demandent  ,  on  laiffe  le  mélange  à  la  cave  , 
ou  dans  un  lieu  humide  en  digeftion  pendant 
quelque  tems  avant  de  le  fublimer  ,  il  fournira 
encore  un  peu  de  Sel  volatil-urineux.  La  rai- 
fon  en  eft  que  le  Sel  ammoniac  fe  chargeant 
de  l’humidité  de  l’air ,  &  agiffant  de  concert 
avec  les  parties  d’eau  fur  les  molécules  de  li¬ 
maille  ,  il  s’excitera  dans  le  mélange  ce  même 
mouvement  de  fermentation  dont  le  Sel  vo'o- 
til-urineux  eft  une  des  productions.  Pour-lors 
le  Sel  volatil  qui  vient  dans  cette  opération  , 
n’eft  pas  tant  un  des  principes  du  Sel  ammo¬ 
niac,  qu’un  des  produits  des  principes  du  Fer 
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combinés  d'une  manière  particulière  par  la  fer- 
mentation. 

Audi  feu  M.  Lemery ,  qui  écoit  un  des  artiftes- 
des  plus  exaéts  que  nous  ayons  eu  ,  demar.de- 
£-il  dans  fon  cours  de  Chymie  qu’on  fade  cette 
opération  avec,  la  rouille  de  Fer,  &  qu’on  h 
lailTe  en  digeftîon  avec  le  Sel  ammoniac  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures:  circonftances  qui  ne 
manqueront  point  de  donner  toute  la  quantité 
podible  d’Efprit  urineux.  Encore  dans  toutes  ces 
circonftances  ne  retire-t-on  qu’une  once  &  de¬ 
mie  de  liqueur  urineufe  ,  de  huit  onces  de  Sel 
ammoniac  &  de  douze  onces  de  rouille  :  le  refte 
du  Sel  ammoniac  monte  en  deurs  ,  ou  demeure 
embarrade  dans  la  rouille  de  Fer  fans  fe  dé- 
compofer 

On  doit  p enfer  la  même  chofe  de  Ta  Pierre 
Hématite.  Ainfi  ces  deux  expériences  ne  détrui- 
fent  point  la  régie  générale  établie  dans  cette 
première  colonne,  qui  eft que  les  acides  ayant 
un  plus  grand  rapport  avec  les  Sels  alkalis  ,  foie 
nxes ,  foit  volatils ,  qu’avec  les  fujpftances  métal¬ 
liques  ,  celles-ci  ne  fçauroient  détacher  les  Sels 
alkalis  des  Sels  acides  aufquels  ils  font  joints. 

M.  Stahl  avoir  fait  attention  à  cet  effet  des  fubf- 
tances  métalliques  fur  le  Sel  ammoniac,  lors¬ 
qu’il  dit  dans  fon  Specimen  Beccherianum,  fécondé 
panie,  qui  a  pour  titre  Expérimenta  ,  ou  il  traite 
des  propriétés  acides,  §  1 Deindè  refilvit 
quadamtenus  hoc  a.cidum  (  faïinum  newpe  am- 
moniaü  Salis)  a  volatili  fuo  ,  etiam  F errttm  7 
Hématites  y  Cadmia  ,  quando  ita<  Jlccâ  forma 

&  folo  ignis  aclu  cum  hoc  Sale  'coagitnntttr  où  il 
n’apporte  pour  toute  caufe  de  cet  effet  que  l’ac¬ 
tion  du  feu  fur  ces  matières  :  mais  hors  ce  cas 
particulier  ,  il  reconnoîr  dans  le  paragraphe  fui- 
vant ,  que  les  Sels  volatils  urineux  précipitent 
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les  fubftances  métalliques  &  les  terres  difToutes 
dans  TEfpric  de  Sel  ;  ce  qui  eft  conforme  a  la 
réolc  avancée  dans  ma  Table.  VU  t amen  no- 
tan  mereiur ,  dit-il  ,  ilU  différent:*  ,  quoi  S  al 
volatile  talia,  metallica  Mque  terre*  ,ft  jlla  jeor- 
fim  in  acido  Salis  fp  tri  M  folvantur ,  ex  Mo  JfmW 

^ On  doit  raifonner  à  peu  près  de  même  fur  la 
nouvelle  expérience  fuivante  >  qui  em  5  e  riou 
ver  que  les  fubftances  métalliques  ont  quelque¬ 
fois  un  plus  grand  rapport  avec  les  acides  que 
les  Sels  alcalis  volatils.  Elle  me  fut  propolee 
par  M.  Neuman  ,  Chymifte  du  Roy  de  Prude. 

On  prend  trois  parties  de  Minium  &  une 
partie  de  Sel  ammoniac;  on  mêle  le  tout  tort 
exactement ,  &  on  diftille  ce  mélangé  par  a  cor 
nue.  On  en  retire  une  bonne  quantité  d  LLpnt 

urineux  très-volatil ,  très  pénétrant  &  très- eau 

tlqrai  éprouvé  que  la  Chaux  de_  Plomb  ,  la 
Chaux  d'Etain  &  la  Chaux  d’Antimome  failoient 
autfi  le  même  effet.  On  fçait  que  le  Minium 
n’eft  qu’une  Chaux  de  Plomb  reveiberee  ,  julqu  a 
ce  qu’elle  ait  acquis  la  couleur  rouge. 

Il  eft  vrai  que  ces  Chaux  métalliques  agident 
dans  cette  occafion  fur  l’acide  du  Sel  marin 
contenu  dans  le  Sel  ammoniac  ,  &  qu  elles  en 
détachent  le  Sel  urineux  ,  mais  il  y  a  bien  de 
l’apparence  quelles  ne  le  font  que  par  l’entrc- 
mife  d’un  Sel  âlkali  fixe  quelles  contiennent  , 
&  qui  s’eft  découvert  ou  formé  dans  la  calcina¬ 
tion  de  ces  métaux  ,  comme  il  fe  forme  dans  les 
cendres  du  bois  pendant  fa  déflagration,  cm  au 
moins  par  quelque  chofe  d’analogue  à  la  fub.- 
tance  qui  opère  le  même  effet  dans  les  Sels  slka- 
lis  fixes  &  dans  la  Chaux.  Ainfi  cette  expérience 

*  Troilîéme  obje6\ion. 
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ne  conclnd  rien  contre  l’ordre  des  rapports  'de 
ma  première  colonne.  “ 

En  effet  on  doit  confîrfcrer  la  Chaux  dé  Plomb 
comme  un  compofé  fort  différent  du  Plomb  Ce 
n  elt  pour  ainfi  dire  que  le  cadavre  de  ce  métal  * 
dont  I  ame  a  été  enlevée  par  le  feu  ,  c’eft-à-dire 
ie  principe  huileux  qui  conffitue  le  métal ,  & 
fans  lequel  ^  n’eftp1115  métai.  jj  ne  refte  dana 
la  Chaux  de  Plomb  que  la  terre  &  le  fel  du  mé- 
tal.  Le  principe  huileux  ,  qui  dans  le  métal 

avant  la  calcination  etoit  uni  avec  ces  fubftan- 
ces ,  eu  emporté  par  le  feu  $  &  en  fa  place  il  fur. 
^îent  des  parties  de  l’élément  du  feu  en  fi  gran¬ 
de  abondance ,  que  ces  Chaux  fe  trouvent  fou* 
vent  augmentées  d'un  dixiéme  du  poids  de  mé- 
’  .W  fomPofe  un  combiné  fort  différent  de 

ce  qu  eroit  le  métal  avant  fa  calcination. 

J  avoue  que  nous  n’avons  pas  encore  afTez 
d  expériences  pour  reconnoître  la  nature  de  ce 
principe  dans  les  Chaux  métalliques  :  mais  quel 
il  puifTe  être  ,  on  ne  doit  tirer  aucune  confé- 
quence  de  1  effet  de  ces  Chaux  fur  le  Sel  aramo- 

WqU  0nÆffc  aPPÎiquer  aux  mé¬ 

taux  &  aux  fubftances  métalliques  pures;  puif- 

lUcCrlnrPCUt  Pasrd.ifconJenir  q?e  ce  ne  forent 
des  choies  tout-a-  fait  différentes-. 

Enfin  quand  même  on  ne  voudroit  pas  m’ac- 
corder  1  exiftance  de  cet  alkali  dans  les  Chaux 
métalliques  ,  on  ne  doit  tirer  aucune  confé- 
quence  de  I  effet  de  ces  Chaux  furie  Sel  ammo¬ 
niac  ,  qu’on  puiffe  juftement  appliquer  aux  mé¬ 
taux  &  aux  fubffances  métalliques  ,  puifqu’on 
ne  peut  pas  disconvenir  que  ce  ne  foient  des 
choies  tout-a-faic  differentes 

J  ajouterai  aux  éclairciffemens  que  je  viens  de 
rapporter  la  réponfe  à  une  queflion  propoféc 
îl  y  a  quelque  tems  par  M.  Stahl ,  dans  une  let- 
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tre  qu'il  écrivent  au  même  M.  Neuman  Chymifte 
tîu  Roi  de  Pruffie  dans  letems  qu'il  étoit  à  Paris. 
On  verra  auffi  par  cette  réponfe  quelle  raifon 
j’ai  eu  de  placer  dans  ma  Table  ,  à  la  colonne 
de  l’acide  vitriolique  ,  le  principe  huileux  ou 
fulphureux  immédiatement  au  delfous  de  1  aci- 
de  vitriolique  &  au  deilus  des  Sels  alkalis  fi- 
xes.  Voici  l’énoncé  de  la  proportion  de  M.  Stahl. 

Quand  on  a  faturé  &  crifiallif ;  un  acide  xi 
trtoltque  avec  le  Sel  de  Tartre  ,  trouver  moyen  de 
féparer  cet  acide  de  ce  Sel  fixe  dans  un  moment  de 
tems  &  dans  la  paume  de  la  main. 

*  Il  ajoûtoi-t  dans  la  même  lettre  que  c’eft  une 

chofe  des  plus  fimples  dans  la  pratique  ,  &  très- 
connue:  j  que  cela  fe  fait  dune  manière  tres- 
exade.,  fans  chaleur  ,  &  par  conléquent  fans  feu  , 
que  cette  pratique  eft  tres-utile  ,  particulière¬ 
ment  lorfqu’on  veut  avoir  un  acide  vitriolique 
bien  pur.  ... 

La  folution  de  ce  problème  de  Ghymie  doit 
paroître  d’autant  plus  difficile  à  trouver,  qu* 
l'acide  vitriolique  eft  de  tous  le  acides  celui 
qui  eft  le  plus  fixe  ,  pour  parler  le  langage  des 
Chymiftes ,  c’eft-à-dire  ,  celui  qui  chaffe  tous 
les  autres  acides  joints  avec  quelques  alkalis , 
fixes  ou  volatils ,  falkis  ou  tenreux  ,  &  qu’aucun 
autre  ne  chalfe  ,  lorfqu’il  eft  joint  à  ces  matiè¬ 
res  5  que  d’ailleurs  le  Sel  alkali  fixe,  tel  que  le 
Sel  du  Tartre,  ou  autre  fembiable  ,  eft  de  tou¬ 
tes  les  fubftances  connues  jufqu’à  préfent  celle 
qui  a  le  rapport  le  plus  intime  avec  l’acide 
vitriolique ,  &  que  par  conféquent  les  autres 
fubftances  n'en  pourront  pas  détacher. 

Cela  étant  ainfi  ,  il  paroît  difficile  de  pouvoir 
trouver  une  fubftance  qui  fe  joigne  a  I  acide 

*  Problème  de  M.  Stahl. 
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vitriolique  plus  intimement  que  le  Sel  de  Tar¬ 
tre  ,  &  qui  en  féparç  ce  Sel  alkali ,  Jorfqu’il  y  eft 
joint,  ou  une  fubffance,  qui  s'unifiant  au  Sel 
alkali  ,  mette  en  liberté  l'acide  vitriolique 

Le  meme  M„  Stahl  avoir  fait  fentir  cette  diffi¬ 
culté  dans  quelques  endroits  de  Tes  ouvrages  * 
f  1  "lême  d^ja  propofé  ce  problème  dans 
ion  Traite  De  Zymoteckniâ  ou  de  fer  ment  a- 
tione  ,  en  ces  termes  :  C  orme  xi  o  acidt  vitriolico - 
Julphurei  cum  alkali  fixa  efi  quafi  ultima  &  /*. 
**lts  J“hno  ierrea  commixuo  ;  quam  pure  fepa- 
rwe ,  tta  ut  alterutrum  aut  utrumque  S  al  purum 
pgregetur  ,  inter  pofiulata  Cbymica  hm  ufque 

Voici  deux  moyens  que  je  propofe  pour  par¬ 
venir  a  operer  cette  réparation.  Ces  moyens  ne 
font  point  inconnus  à  M-  Stahl,  puifqu’il  les  a 
uggéres  lui  -  meme  dans  plufïeurs  endroits  de 
les  ouvrages.  Mais  la  manière  dont  il  a  tourné 
la  proportion  ,  la  fera  concevoir  très-  difficile  à 
ceux  qui  iront  pas  afiez  étudié  les  écrits  de  cet 
îabile  Chymifte;  &  peut  détourner  ceux  qui  les 
pofledent  bien  ,  de  penfer  que  ce  qu’il  entend 
fl  elt  que  ce  qu’ils  fçavent  déjà. 

J  si  donne  1  idée  d’un  de  ces  moyens  dans  la 
I  able  des  rapports  de  l’acide  vitriolique  ,  en  pla¬ 
çant  au-defius  du  Sei  alkali  le  principe  huileux  3 
°li’  C?fi!rrie  St£*hl  Ie  nomme  ,  le  principe 
phïogifhque  ,  le  principe  inflammable  ou  de 
1  inflammabilité  -,  Sc  je  l’ai  ainft  placé,  parce- 
qu  en  effet  il  n  y  a  jufqu’à  préfent  que  ce  prin¬ 
cipe  ou  cette,  fubftance  que  je  connoifie  propre 
a  s  unir  à  l’acide  vitriolique  joint  au  Sel  de 
Tartre,  &  à  les  mettre  en  état  de  fe  féparer  l’un 
de  1  autre. 

Il  eft  vrai  que  ce  principe  inflammable  s'u¬ 
nifiant  à  1  acide  vitriolique  ne  fait  pas  lâcher 
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entièrement  prife  au  Sel  de  Tartre  ,  comme  il 
arrive  dans  la  plupart  des  précipitations.  Nous 
en  dirons  la  raifon  tout  à  l'heure.  L’operation 

Ce  fait  âinfi.  .  .  ,  „  „„ 

On  fait  fondre  le  Tartre  vitriole  dans  un 
creufet  avec  un  peu  de  Sel  de  Tartre  ou  de  cen- 
dres  gravelées  ,  pour  en  faciliter  la  fufion  .  lorl- 
nu’il  eft  fondu,  on  y  jette  quelque  matière  in¬ 
flammable  ,  comme  de  la  poudre  de  bois  ,  de 
charbon  pilé ,  ou  bien  quelque  matière  grade  , 
huileufeôu  réfineufe,  Le  mélange  s’allume ,  & 
donne  d’abord  une  greffe  flamme  avec  beaucoup 
de  fumée,  à  laquelle  fuccede  une  flamme  fub- 
tile  &  bleuâtre,  &  une  odeur  acide  très- péné¬ 
trante ,  telle  que  la  rend  le  fouffre  enflamme. 
En  retirant  du  feu  la  matière  dans  ce  moment, 
&  l’éteignant  auflitôt ,  on  trouve  dans  le  creu¬ 
fet  une*  maffe  rougeâtre  faline-fulphureufe  , 
fcmblableà  l 'heparfulphuris  qui eft  un  mélangé 
de  Sel  de  Tartre  6c  de  Soufre  fondu  enfemble. 
On  fait  fondre  cette  maffe  dans  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  ;  &  après  l’avoir  filtrée  ,  on  en  préci¬ 
pité  le  Soufre  en  verfant  deffus  du  Vinaigre  dif- 
tillé  ,  ou  un  Efprit  acide  affoibli  par  1  eau  com¬ 
mune.  Dans  cette  opération  le  principe  hui¬ 
leux  raréfié  &  mis  en  mouvement  par  1  élément 
du  fru  ,  s’ infinité  entre  les  parties  des  Sels. 
Comme  il  a  plus  de  rapport  avec  l’acide  yitno- 
lique  qu’avec  le  Sel  alkali.,  il  s’unit  a  lui  tres- 
étroitement  ,  &  il  en  détache  par  confequent 
le  Sel  alkali.  11  réfulce  donc  du  mélangé  du 
principe  huileux  &  de  cet  acide  vitrioliquc 
un  compofé  qui  eft  le  Soufre  minéral  com¬ 
Il  eft  vrai  que  le  Sel  de  Tartre  ne.fe  fepare 
pas  totalement  de  ce  mélange  ,  quoiqu  il  ait 
abandonné  l’acide  vitriolique  ;  il  refte  uni  avec 
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Qumqiiek  principe  huileux  ait  un  peu  plus 
££“!?  f-7  JeSd  adde  vitriolitjue^ qu’avec 
le  Sel  alkali  fixe  ,  cependant  il  conferve  toujours 
un  rapport  affiez  étroit  avec  le  Sel.  alkali  Ce 
qui  hm  quem  même  tems  qu’il  s’unit  à  l’acide 
Vitriolique  &  qu’ri  en  détache  l’alkali ,  il  le  re¬ 
tient  avec  lui  ?  de  forte  que  nous  voyons  le  Sd 

de  Tartre  uni  avec  le  bitume  qui  réfulte  du  mé¬ 
lange  de  ces  deux  fubftances  5  &  ces  trois  fubf- 
tances  forment  enfemble  l’hepar  fulphmis. 

Bien  plus ,  ce  même  bitume  qui  n’a  de  lui- 
meme  nulle  diffofition  à  s'unirV  parties  de 
l  eau,  ou  a  ft  diiToudre  dans  l’eau ,  s'y  düToi.r 
très-facilement  a  l’aide  du  Sel  alkali  :  car  ce 
meme  Sel  a  une  affinité  prefque  égale  avec  l’eau 
&  avec  les  huiles,  de.  manière  qu’ il  s’unit  très- 
aiiemeut  a  1  un  fans  abandonner  l'autre.  Ce  que 
nous  voyons  non -feulement  dans  l'betar  fui - 

fbuns  mais  encore  dans  les  favons  oui  font  des 
compotes  de  Sel  alkali  &  d’huile  qui  fe  diflbl- 
vent  dans  J  eau  avec  beaucoup  de  facilité  ,  quoi¬ 
que  le  foutre  &  les  huiles  aient  peu  de  difpoli. 

non  a  s  unir  aux-parties  de  l’eau.  * 

Quand  on  a  fait  la  diffiolution  de  l’hepar  ful- 
phuru  dans  les  particules  du  Sel.  de  Tartre 
quoique  réparés  de  l’acide  vitriolique  dans  cette 
dilfolution  ;  elles  relient  néanmoins  tellement 
unies  aux  molécules  bitumineufes  du  foufre 
qu  elles  ne  s’en  féparent  pas  aifement.  Il  faut  * 
pour  faciliter  cette  réparation  ,  verfer  fur  cette 
liqueur  quelque  acide:  car  le  Sel  alkali  avant 
un  rapport  beaucoup  plus  conlîdérable  avec  les 
acides  qu’avec  les  parties  bitumineufes,  il  Ce 
joint  a  eux  en  abandonnant  le  bitume 

Il  faut  que  cet  acide,  auffi-bkn  queladiffio- 
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lucion  de  Vkefar  ,  foient  étendus  dans  une  grande 
quantité  d’eau,  pour  faciliter  la  précipitation  de 
foufre  ;  fans  quoi  il  ne  fe  fait  qu’un  ceagulum 
épais  fans  précipitation. 

Dans  l’inftant  de  la  confuficm  des  liqueurs  le 
mélange  fe  trouble  ;  Sc  les  molécules  bitumi- 
neufes  n 'étant  plus  foutenues  par  les  Sels,  tom¬ 
bent  au  fond  de  la  liqueur  en  une  poudre  qui 
n’eft  que  le  foufre  commun  5  c’eft.a-dire  ,  un 
compofé  du  principe  huileux  &  de  l’acide  vitrio- 
lique  qui  étoit  contenu  dans  le  Tartre  vitriolé. 
Le  Sel  de  Tartre  féparé  de  l’acide  vitriolique 
relie  dans  la  liqueur  ,  uni  avec  l’acide  du  vinai- 
.gre,  ou  tel  autre  dont  on  s’eft  fervi  pour  cette 
précipitation. 

Or  pour  remplir  tontes 'les  conditions  de  la 
proportion  de  M.  Stahl  ,  &  réfoudre  fon  pro¬ 
blème  dans  toutes  Tes  circonftances ,  il  faut 
prendre  Yhepar  fulphuris  réfous  en  liqueur  ,  en 
verfer  un  peu  dans  la  main,  &  verfer  delfus 
quelques  gouttes  de  vinaigre  diüilîé  ;  il  fe  fait 
dans  l’inftant  une  précipitation.  Ce  précipité 
eft  du  foufre  qu’on  retire  en  verfant  doucement 
la  liqueur.,  après  qu’elle  s’eft  éclaircie, 

C’eft  donc  cette  précipitation  ou  cette  fépa- 
ratiou  que  M.  Stahl  demande  :  réparation  qui 
n’eft  achevée  que  dans  cette  dernière  opération 
par  le  vinaigre  diftillé  ,  mais  qui  avoir  été  com¬ 
mencée  dans  la  première  par  le  principe  hui¬ 
leux  des  matières  inflammables  qu’on  avoitjet- 
tées  furie  Tartre  vitriolé  fondu  dans  le  feu. 

La  dernière  opération  eft  très-connue  &  tri¬ 
viale  ,  pujfque  c’eft  la  manière  dont  fe  fait  le 
magiftéte  de  ce  foufre  très- connu  dans  les  bouti¬ 
ques. 

Elle  nous  donne  l’acide  vitriolique  très-pur, 
puifque  dans  cette  occafion  cet  acide  doic  être 
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dégagé  de  toutes  les  parties  métalliques  ou  mi¬ 
nérales  qu’oft  peur  foupçonner  d’étre  mêlées 
dans  l’huile  ou  lEfprit  de  Vitriol  diftillés à  la 
manière  ordinaire. 

On  peut  enfin  le  retirer  en  Efprit  acide  très- 
pur,  en  faifant  avec  ce  foufre  artificiel  un  Ef¬ 
prit  de  foufre,  eomme  on  a  coutume  de  le  pré¬ 
parer. 

On  pourra  m’objeéter  que  cette  opération  eft 
longue  ,  quelle  demande,  du  feu  &  d’autres  vaif- 
feaux  que  la  paume  de  la  main.  J’en  conviens, 
fi  on  embraie  tout  le  procédé.  Mais  il  faut  con- 
fiderer  qu’il  n’y  a  de  féparation  apparente  8c 
bien  fenfible  de  l’acide  vicriolique  avec  le  Sel 
de  Tartre  ,  que  dans  le  mélange  des  deux  li¬ 
queurs  dans  la  paume  de  la  main  :  que  de  ces 
fubftances  qui  compofoient  le  Tartre  vitriolé 
&  qui  étoient  encore  confondues  dans  la  difio- 
lution  de  Xbepzr  fulpkuris ,  l’une,  qui  eft  l’acide 
vitriolique,  tombe  en  poudre  fous  la  forme  du 
foufre  ,  &  l’autre ,  qui  eft  le  Sel  de  Tartre  ,  relie 
dilfoute  dans  la  liqueur  ,  8c  unie  avec  le  vinai¬ 
gre  :  que  cette  féparation  fe  fait  promptement 
&  fans  feu;  &  qu'on  ne  doit  regarder  tout  ce 
qui  précédé  ,  que  comme  la  préparation  des  ma- 
tiéress 

Si  néanmoins  on  veut  prendre  les  chofes  à 
la  rigueur,  il  faudra  convenir  que  la  défunion 
de  l’acide  8c  de  l’alkali  eft  déjà  faite  dans  la  pre¬ 
mière  opération  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  la  prépara¬ 
tion  de  Ybepetr  :  quoique  la  féparation  totale 
ou  la  précipitation  ne  s’en  falfe  qu’en  dernier 
lieu. 

Je  propofe,  pour  fécond  moyen  de  refoudre 
ce  problème  ,  une  opération  moins  commune 
à  la  vérité  ,  mais  tout-a-fait  curieufe  ,  que  nous 
devons 'à  M.  Stalh  ,  qui  l’a  publiée  dans  la  fep- 
tiémede  fes  obfervations. 
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Si  après  avoir  imbibé  des  linges  dans  une  force 
îeflive  des  Sels  alhalis  ,  on  les  expofe  a  la  va¬ 
peur  du  fcufre  enflammé  ,  la  vapeur  acide  de  ce 
foufre  fe  corporifie  avec  le  Sel  alkali  ,  8c  couvre 
le  linge  d’une  fleur  faline. 

O11  trempe  ces  linges  dans  une  quantité  d’eau 
fuffifante  pour  en  dilfoudre  le  Sel  :  puis  on  en 
évapore  l’humidité  à  une  douce  chaleur  jufqu’à 
à  un  certain  point  5  après  quoi  on  laifl'e  criiial- 
liferce  Sel,  qui  prend  la  forme  de  hôupes ,  ou 
d’aiguilles  fort  fines  difpofées  par  paquets  ,  dans 
le  centre  defquels  vfiles  fe  réunifient ,  à  la  dif¬ 
férence  d-u  Tartre  vitriolé  qui  prend  celle  de 
dodécahedre  ou  de  double  pyramide  à  flx  pans. 

Ce  Seln’eff  autre  ckofe  qu’un  Tartre  vitriolé, 
ou  un  Sel  de  Tartre  faturé  .pur  l’acide  vicrioli- 
que  ;  avec  cette  différence  ,  que  dans  cette  der¬ 
nière  opération  les  particules  acides  vitrioliques 
font  extrêmement  raréfiées  par  l’élément  du 
feu  5  ou  comme  M.  Stahl  le  prétend  ,  par  le  prin¬ 
cipe  inflammable  ;  au  lieu  que  dans  la  prépara¬ 
tion  ordinaire  du  Tartre  vitriolé,  l’acide  y  eft 
extrêmement  concentré. 

Une  remarque  finguliére  de  M.  Stahl  fur 
cette  opération  ,  8c  qui  fait  voir  que  ce  Sel  ne 
différé  pas  du  Tartre  vitriolé  ordinaire ,  que  par 
la  raréfaéfion  de  fen  acide  ,  c’efl  que  fi  après 
avoir  diflous  ce  Sel  dans  l’eau  ,  on  tient  la  dif- 
folution  pendant  quelques  mois  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  ,  dont  il  n’y  ait  au  plus  qu’un 
tiers  de  plein  ,  &  qui  ne  foie  bouchée  que  d’un 
papier  ou  d’une  verfie  ,  on  verra  fe  former  peu 
à  peu  par  une  lente  évaporation  de  l’eau  les 
cryif aux  dodécahedres  du  Tartre  vitriolé  à 
la  furface  de  la  liqueur ,  8c  fe  précipiter  au 
fond  de  la  bouteille,  à  mefure  que  la  matière 
du  feu  ou  le  principe  d’inflammabilité  fe  difïï- 
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peronc  en  l'air  ,  &  permettront:  aux  particules 
acides  de  fe  rapprocher. 

On  peut  donc  regarder  ce  Sel  comme  une 
efpéce  de  Tartre  vitriolé.  Car  d’ailleurs  je  ne 
crois  pas  qu’on  me  faire  aucune  difficulté  fur  ce 
que  l’acide  de  ce  Sel  eft  tiré  du  foufre  :  on  fçaic 
alfez  préfentement  que  ces  acides  font  du  mê¬ 
me  genre. 

Pour  féparer  l’acide  du  Sel  -ailcali  auquel  il 
eft  joint  dans  ce  Tartre  vitriolé,  il  ne  faut  que 
jetter  ce  Sel  dans  de  l’huile  ou  de  l’Efprit  de 
Vitriol ,  de  l’Efprit  de  Nitre  ,  ou  de  l’Efprit  de 
Sel.  Car  ces  acides  ayant  une  affinité  plus  étroite 
avec  les  Sels  alkalis  que  cet  acide  vitriolique 
raréfié  ,  s’attachent  par  conféquent  très  atifé- 
ment  au  Sel  de  Tartre  ,  &  ils  en  détachent  cet 
acide  volatil,  qui  étant  en  liberté ,  fe  diffipc 
en  vapeurs  acides  telles  que  celles  qui  s’exha¬ 
lent  du  Soufre.,  quand  on  le  brûle.  En  effet  s 
en  jettant  de  ce  nouveau  Tartre  vitriolé  dans 
quelqu’un  des  Efprits  acides  que  je  viens  de 
nommer,  il  s’en  éleve  dans  l’inftantune  odeur 
acide  de  foufre  très-forte. 

On  peut  même  retirer  cet  Efprit  acide  vola¬ 
til  vitriolique  ,  en  faifant  le  mélange  de  ce  Sel 
avec  l’huile  de  Vitriol  dans  une  cucurbite  gar¬ 
nie  de  fon  chapiteau  ,  &  plaçant  le  vaifTeau  fur 
un  feu  de  cendre  modéré. 

Pour  réfoudre  le  problème  dans  toutes  fes  cir- 
conftances  ,  on  peut  faire  cette  opération  dans 
la  paulme  de  la  main  ,  en  faifant  difîoudre  cc 
Sel  dans  l’eau  ,  mettant  dans  la  main  de  cette 
diffolution  fort  chargée  de  Sel ,  &  verfant  defius 
quelques  gouttes  d’Efprit  de  Vitriol.  L’acide 
vitriolique  volatil  fe  fépare  &  s’élève  en  Pair  , 
pendant  que  le  Sel  de  Tartre  refte  dans  la  liqueur, 
joint  avec  l’acide  vitriolique  fixe. 
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Sur  le  Vitriol  &  fur  le  Fer. 

Par  M.  Geoffroy  l'aîné. 

*T  E  Vitriol  eft  une  matière  fur  laquelle  les 
JLi  Chyfniftes  trouvent  abondamment  de 
quoi  s’exercer ,  foit  qu’ils  ne  s'appliquent  qu'à 
examiner  en  Phyficiens  l’origine  de  ce  minéral  , 
ks  principes  dont  il  eft  compofé  ,  les  change- 
mens  qu’il  a  foufFert  avant  que  de  paroître  en 
Sd  ,  &  les  différentes  frbftances  en  quoi  il  Te 
convertit^  Toit  qu’élevant  plus  haut  leurs  idées  , 
ils  le  regardent  en  Philosophes  Hermétiques  * 
comme  la  bafe  &  le  premier  principe  des  ma¬ 
tières  métalliques  qu’ils  efpèrent  purifier  juf- 
qu’au  point  d’en  pouvoir  former  des  métaux  par¬ 
faits  5  foit  enfin  qu’ils  le  confidérent  en  Médecins 
comme  une  des  principales  colonnes  de  la  Phar¬ 
macie  Chymique,  &  comme  une  fource  prefque 
inépuifable  de  remèdes  très  -  efficaces  pour  un 
grand  nombre  de  maladies. 

Une  infinité  de  gens  ont  travaillé  fur  le 
Vitriol  dans  ces  différentes  vues.  Je  ne  m’arrê¬ 
terai  point  à  détailler  ici  toutes  les  opérations 
qu’ils  ont  donné  fur  ce  minéral  :  je  rapporte¬ 
rai  feulement  quelques  obfervations  que  j’ai 
faites  en  travaillant  fur  ce  Sel  ,  qui  peuvent  fer¬ 
ait  à  en  faire  connoître  la  nature  &  les  pro¬ 
priétés.  1 

On  voit  dans  les  Boutiques  trois  fortes  de 
Vitriol  ;  le  bleu  ,  le  verd  &  le  blanc. 

*  Mém.  de  l’Académ.  1713.  pag.  170. 
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Tous  font  compofès  d’un  Sel  acide  ,  reî  qu’il 
fe  trouve  dans  l’Alun  &  dans  le  Soufre  ,  à  .ela 
près  que  dans  l’Alun  cet  acide  eft  mêlé  avec  une 
terre  a'bforbante  ,  ou  une  efpèce  de  Chaux  ;  que 
dans  le  Soufre  il  eft  uni  avec  des  parties  grades 
&  bitumineufes,  &  dans  les  Vitriols  il  eft  joint 
avec  des  parties  métalliques. 

Dans  le  Vitriol  bleu,  ce  Se!  acide  eft  joint  avec 
le  Cuivre  :  dans  le  verd  ,  il  eft  joint  avec  le  Fer  ; 

&  dans  le  blanc  qu’on  nomme  autrement  Coupe - 
rofe  blanche  ,  il  eft  joint,  ou  avecla  Pierre cala- 
minaire  ,  ou  avec  quelque  terre  ferrugineufe  mê¬ 
lée  de  Plomb  ou  d'Etairi. 

Je  ne  parle  aujourd’hui  que  du  Vitriol  verd  , 
ou  du  Vitriol  dont  le  Sel  acide  eft  joint  avec  le 
Fer. 

Il  faut  d’abord  remarquer  que  le  Vitriol  verd, 
qu’on  nomme  ordinairement  Coupnofe  'verte  , 
&  qui  fe  tiïe  de  Liège  ou  d’Anglererre  ,  font  de 
certaines  Marcaffites  fulfureufes,  qui  dans  l’Ana- 
îyfeChymique  donnent  toutes  du  Soufre  brûlant. 
Elles  en  font  quelquefois  fi  chargées,  qu'on  eft 
obligé  de  l’en  féparer  par  la  diftillation  ou  la 
calcination  ,  avant  que  d’en  pouvoir  faire  le 
Viïriol.  Enfuitc  on  les  e.ypofe  a  l’air  ,  où  on  les 
laifife  pendant  un  aflez  long  -  tems ,  afin  qu  elles 
fermentent  en  quelque  manière  ;  après  quoi  elles 
s’ouvrent  ,  elles  fkuriU'enr  ,  &  fe  réduifert  en 
poufiière  faline  vitriolique.  La  .pluie  qui  fur- 
vient,  lave  de  tems  en  tems  cette  pouffière,  en 
difiout  les  Sels,  &  coule  enfuite  dans  des  citera  s  , 
où  on  la  réferve  pour  la  cuire  en  Vi  riol. 

Il  faut  favoir  de  plus  ,  que  fi  l’on  évaporoit 
ces  leffives  telles  quelles  font ,  on  n’en  recire- 
roit  pas  une  grande  quantité  de  Vitriol ,  mais 
une  liqueur  verdâtre  ou  brune  prefque  aufli 
acide  que  L’Eau  forte ,  dont  il  n’y  auroit  qu’une 
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très  -  petite  portion  qui  prît  la  forme  de  Sel, 
&  dont  le  reftene  pourroit  acquérir  que  la  con- 
fiftance  de  beurre  ou  de  l’huile  figée.  Pour  avoir 
donc  une  plus  grande  quantité  de  Vitriol,  on 
fait  bouillir  dans  cette  liqueur  tirée  des  citernes 
beaucoup  de  morceaux  de  Per  ,  qui  donnent  aufïi- 
tôt  une  effervcfcence  confidérable.  Lorfque  ce 
Fer  eft  diffous  ,  on  fait  évaporer  la  diffolution 
jufqu’à  un  certain  point ,  &  on  la  bille  cryftal- 
lifer.  Il  fe  forme  une  grande  quantité  de  cryftaux 
verdâttes  ,  &  il  refte  une  liqueur  rougeâtre  , 
épaiife  &  or.éfueufe  ,  qu’on  nomme  l'Eau-mere  de 
Vitriol. 

Cette  liqueur  ne  cryftallife  jamais  ,  elle  ne  fe 
congèle  pas  même  au  froid  5  mais  à  la  chaleur 
du  feu  elle  s’épaiffit  confidérablemenr ,  jufqu’à 
fè  delfécher  en  une  malle  jaunâtre  ,  graffe  au 
toucher  ,  d’un  goût  extrêmement  ftyptique  , 
fans  acidité  ni  corrofion  ,  quand  on  a  eu  bien 
foin  d’en  féparer  le  Vitriol  par  la  cryfla  lifation. 
Cette  malfe  jaunâtre  eft  graffe  ,  &  fe  réfout  aifé- 
ment  en  liqueur  à  la  moindre  humidité  de 
l’air. 

Tous  les  Sels  foffiles  laifTent  une  femblable 
liqueur  après  leur  cryftallifation.  Mais  ce  qui 
eft  de  plus  remarquable  ,  c’eft  que  ces  Sels  , 
comme  l’Alun  ,  le  Salpêtre  ,  le  Sel  marin  &  le 
Vitriol  ,  quelque  dépurés  qu’ils  foient  déjà  , 
donnent  «dans  toutes  Purs  cryftallifations  réi¬ 
térées  quelque  portion  de  cette  Eau-mere  ou 
liqueur  faline-onctueufe ,  &  dépofent  en  même- 
tems  quelque  peu  de  terre  fort  fubeile  &  fort 
fine. 

Ces  liqueurs  onétueufes  en  apparence  ,  ont  „ 
un  fort  grand  rapport  avec  les  liqueurs  lixiviel- 
les  ,  ou  les  diffolutions  des  Sels  alkalis  ,  telles, 
par  exemple,  que  l’huile  de  Tartre  faite  par 
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défaillance.  On  a  toujours  cru  jufqu’ici  que  ces 
liqueurs  étoient  produites  par  les  Sels  alkalis 
de  la  terre  ,  qui  s’étant  trouvés  en  plus  grande 
quantité  qu’il  n’en  falloit  pour  fouler  ies  aci¬ 
des  ,  reftoient  en  forme  de  liqueur  onétueufe  ; 
mais  j’ai  reconnu  le  contraire  par  mes  Obferva- 
tions  :  car  fr  cela  étoit  ,  un  Sel  une  fois  cryf- 
tallifé  &  bien  dépuré  de  fa  graiffe  ou  de  fes  Tels 
alkalis,  devroit  fe  cryftallifer  dans  la  fuite,  fans 
donner  la  moindre  goutte  d'Eau-were.  Or  il  en 
arrive  tout  autrement  ;  car  tous  ces  fels  donnent 
à  chaque  cryftallifation  quelque  peu  d 'Eau-meret 
tantôt  en  plus  grande  ,  &  tantôt  en  plus  petite 
quantité,  fuivant  les  différentes  circonftances 
de  l’opération  :  &  je  crois  que  fi  on  avoit  affez  de 
confiance  ,  à  force  de  cryftallifations  on  rédui* 
roit  ces  Sels  minéraux  en  ces  fortes  d’Eaux-meres, 
comme  je  l’ait  fait  fur  le  Vitriol.  , 

Car  j’ai  obfcrvé  que  ce  minéral  dépofe  à  toutes 
les  difiolutions  &  digeftions  qu’on  en  fait ,  un 
peu  de  terre  fort  fine  ,  que  je  regarde  comme  la 
bafe  ou  le  premier  principe  du  Fer  ;  &  qu’il  donne 
enfuite  à  chaque  cryftallifation  un  peu  d’Eau - 
rnere.  Je  l'ai  même  converti  tout  entier  Sc  affez 
promptement  en  cette  liqueur, comme  on  le  verra 
par  la  fuite. 

Je  vais  rapporter  les  différentes  manières 
dont  j’ai  tiré  ces  Eaux  -  meres  de  Vitriol,  ou 
plutôt  par  lefquelles  j’ai  converti  le  Vitriol  en 
Eaux-mcres  ,  ou  en  liqueurs  gralfes  &  ftypti- 

*  x«  J’avois  fait  diffcudre,  filtrer  &:  eryftal- 
ji  fer  environ  deux  livres  de  Vitriol  verd  ou 

.  Couperofe  verte.  Je  fis  une  leconde  diffolution 
de  ces  cryftaux  dans  fuffifante  quantité  d’eau  , 
&  je  laiifai  le  tout  en  digeftion  dans  un  Yaift 

*  Première  opération. 
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feau  de  verre  ouvert  par  le  haut ,  &  dans  un  lieu 
modérément  chaud  ,  pour  quelque  autre  expé¬ 
rience  que  je  prétendois  faire  fur  cette  dilfo- 
lution.  Au  bout  de  quelques  mois  ,  je  m’apper- 
çus  que  la  liqueur  avoit  pris  une  couleur  rou¬ 
geâtre  plus  foncée  ,  &  un  goût  bien  plus  ftypti¬ 
que  &  moins  acide  que  n’avoit  la  dilfohuion  de 
Vitriol  récente  ,  &  qu’il  s’étoit  précipice  au  bas 
de  la  liqueur  une  allez  grande  quantité  de  terre 
jaunâtre.  Ayant  laide  ce  Vailfeau  dans  le  même 
endroit  pendant  près  de  deux  ans ,  je  trouvai  au 
bout  de  ce  teins  que  toute  l’humidité  s’étoit 
évaporée  ,  &  que  le  Vitriol  s’étoit  defleché  en  un 
pain  de  fort  beaux  cryftaux  verds  pofés  fur  un 
limon  fort  fin  :  c’étoit  une  efpèce  d’argile  de 
couleur  cendrée,  qui  occupoit  le  fond  du  vaif- 
feau  en  allez  grande  quantité.  Il  paroilToit  entre 
les  cryftaux  des  efflorefcences  en  manière  de  petits 
champignons  jaunâtres,  d’une  fubftance  grade 
oubutyreufe  ,  molle  fous  les  doigts  ,  &  s’y  fon¬ 
dant  en  quelque  manière;  qui  expofée  à  l'humi¬ 
dité  de  l’air  pendant  quelques  jours  ,  s’y  réfolvoic 
en  une  liqueur  rouge  ,  brune  ,  ondueufe  ,  &  d’un 
goût  extraordinairement  ftyptique ,  &  fans  aci¬ 
dité. 

z°.  La  fécondé  opération  qui  me  donna 
cette  liqueur  grade  &  ftyptique  ,  fut  celle-ci.  Je 
pris  du  Vitriol  verd  que  je  fis  dilfoudre  dans 
l’eau  commune,  puis  filtrer  &  cryftallifer.  J’ex- 
pofai  enfuite  ces  cryftaux  au  fojeil  pendant  l’été, 
où  ils  fe  calcinèrent  d’eux  -  mêmes  à  la  chaleur 
du  foleil ,  &  fe  réduifirent  en  une  poudre  blan¬ 
che  auffi  fine  que  de  la  farine.  LorfqueceVi- 
triol  me  parut  bien  calciné,  je  verfai  de-fliïs  fuf- 
fifante  quantité  d’eau  de  pluie  pour  le  dilfoudre  : 
je  laidai  pendant  quelques  jours  digérer  au  fo- 

*  Seconde  opéiacion. 
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leil  cette  didolution  ,  puis  je  la  filtrai  5  &  il  refia 
fur  le  filtre  beaucoup  de  terre  jaune  comme  de 
]  Ocre  Je  fis  enfuite  évaporer  l'humidité  an 
foleil  :  une  partie  du  Sel  fe  cryflallifa  ,  &  une 
partie  fe  dellecha  en  madè  faliue,  à  la  réferve 
d’un  peu  de  liqueur  rougeâtre  &  grade  au  tou¬ 
cher.  Je  féparai  cette  liqueur  rouge  brune,  & 
je  laidai  de  nouveau  calciner  ce  Sel  au  foleil. 
Je  recommençai  à  didbudrc  cette  Chaux  par 
J  eau  de  pluie  ,  je  la  laidai  en  digeftion  au  foleil , 
puis  je  la  filtrai  &  évaporai ,  féparant  toujours 
la  liqueur  grade  :  ce  que  je  réitérai  de  là  forte 
pendant  environ  trois  ans.  A  chaque  fois  il  me 
reftoit  un  peu  de  terre  fur  le  filtre  ,  &  de  cette 
~£,au-merc  ou  liqueur  ftyptique  ,  à  la  fin  de  la 
cryftallifation  en  bien  plus  grande  quantité  que 
Jorfque  l’on  fait  ces  didolutions  &  purifications 
du  Vitriol  fans  le  laider  calciner  au  foleil.  Enfin 
une  grande  partie  du  Vitriol  fe  réduific  en  cette 
terre  jaunâtre  &  en  cette  liqueur  huileufe  5 c  ftyp- 
tique. 

*  3q.  La  troifiéme  manière  d’extraire  cette 
huile  ftyptique  du  Vitriol  en  fournir  une  plus 
grande  quantité  que  les  deux  précédentes. 

Je  diftillai  le  Vitriol  verd  calciné  jufqu’à  la 
couleur  jaune  dans  une  cornue  fêlée  ou  percée 
de  quelques  petits  trous  ,  pour  avoir  l’ef prie 
volatil-fulphureux-açide  du  Vitriol  ,  fuivant  le 
procédé  de  M.  StahL  inféré  dans  les  Journaux  de 
Hall  en  Saxe. 

Dans  cette  opération  ,  audïtôt  que  la  diftilla- 
tion  commence  ,  on  fent  une  odeur  de  Soufre 
très-forte  qui  s’exhale  des  vaideaux.  Il  fort  des 
Vapeurs  fubtiles  de  la  cornue ,  qu’on  a  foin  de 
recevoir  dans  un  récipient ,  donc  le  tiers  doit 
être  rempli  d'eau. 

*  Troisième  opération. 
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L’opération  étant  finie,  on  fépare  le  réci¬ 
pient  de  la  cornue  ;  &  l’odeur  acide  &  fubtile 
qui  exhale  de  ces  vaiffeaux  en  les  délutant  ,  eft 
aufii  pénétrante  &  toute  femblable  à  celle  du 
Soufre  brûlant  ;  de  forte  qu’on  diroit  a  l  odeur 
qu’ils  feroient  pleins  de  Soufre  enflamme.  L  eau 
contenue  dans  le  récipient  ,  outre  1  odeur  fuj- 
phureufe  ,  a  une  faveur  acide  toute  femblable 
à  l’efprit  de  Soufre. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  expliquer  la  caufe 
de  ces  effets ,  cela  étant  hors  de  mon  fujet  ,  & 
l’Auteur  l’ayant  très  -  bien  fait  dans  1  explication 
qu’il  a  donné  de  fon  opinion  dans  les  memes 
Journaux. 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue  >  eft  u a.Cclcothar 
beaucoup  plus  raréfié  que  1  cColcothar  ordinaire > 
&  d’un  rouge  plus  vif. 

Ayant  laiffé  ce  Colcothar  dans  des  terrines  ex- 
pofées  à  l’air ,  je  m’apperçus  au  bout  de  quelque 
tems  qu’il  s’humeétoic  &c  qu’il  fe  reduifoit  en 
bouillie  :  j’en  fis  une  ieflïve  ,  Sc  j’en  feparai  par 
la  filtration  une  liqueur  rouge  ,  claire  ,  d’une  fa¬ 
veur  fore  flyptique  &  acide.  Ayant  fait  évaporer 
cette  liqueur  jufques  à  pellicule,  je  la  laillai  cryf- 
tallifer  :  j’en  retirai  de  beaux  cryftaux  verds  ,  6c 
il  me  refia  dans  la  cryflallifation  une  grande 
quantité  d’Eau  -mere,  ou  de  liqueur  graffe  8c 
flyptique. 

Cette  liqueur  ou  eflence  flyptique  de  Vitriol 
eft  de  couleur  rouge-brune  ,  fort  pefante  ,  douce 
ou  huileufe  au  toucher ,  d’une  faveur  extraordi¬ 
nairement  aflringente  ,  fans  acidité  ni  acrimo¬ 
nie  ,  pourvu  que  par  les  cryflallifations  réitérées 
on  l’ait  féparé  fort  exactement  du  Sel  de  Vitriol 
qu’cite  pouvoit  contenir. 

Elle  fe  defféche  ,  ou  par  l’ardeur  du  foleiî 
l’été ,  ou  au  feu ,  en  une  mafle  jaune-  fal'i ne ,  qui 
i  iv 
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le  rélout  tres-promptement  à  l'humidité  en  une 
e  pece  de  beurre  ,  &  enfuite  en  une  liqueur 
rouge.^  Elle  a  néanmoins  quelque  peine  d’a- 
bord  a  fe  diffoudre  dans  l'eau  ,  à  caufe  de  fon 
onétuo/ïcé. 

rrA  n“r  ne  ré,pare  pas  foigneu^ment  par  la 
cryitalhfacion  la  pâme  du  Victiol  qui  Ce  crvftal- 

Jl  e  d  avec  cette  bqueur  qui  ne  Ce  cryftallife 
point  ,  on  s  apperçoic  en  la  gardant  quelque 
tems  quelle  travaille  fur  elle  même  ,&  quelle 
fermente  fans  celTe  ,  quoique  foiblement  :  ce 
quon  découvre  aux  bulles  d'air  qui  s’élèvent 
de  .eras  en  tems  du  fein  de  la  liqueur  a  fa  furface  ; 
ce  qui  n  arrive  point,  lorfqu'elle  eft  parfaite- 

rryftallffe°UiIIée  ^  J“  Partl'C  dU  Vitrio1  ^ 

Cette  liqueur  fermeme  très-confidérablement 
avec  lefpnt ;  de  Nitre.  Elle  s’échauffe  fenle- 

SnfibleVeC  ^  dC  Vitli01  fanS  fcrmematio« 

Quand  on  la  mêle  avec  l’huile  de  Tartre,  il 
e  ait  en  premier  lieu  un  coa^ulum  qui  fe  dif- 
eut  enfuite  en  fermentant  affez  vivement  ;  & 
orlque  la  fermentation  eft  ceffée ,  il  refie  un 
Jeger  coagulum  mucilagineux. 

c  j  .CJUe  cette  tfPence  ftyptique  du  Vitriol 

fc  delfechoit  par  une  forte  chaleur  en  une  malle 
jaune-fahne.^  Cette  matière  fe  réduit  en  Colco- 
thar  d  une  tres-belle  couleur  rouge  ,  en  la  calci¬ 
nant  au  feu  ;  &  cette  mafTe  rouge  fe  refont 
très  -  promptement  en  liqueur  ,  étant  expofée 
a  1  air.  r 

La  liqueur  grafTe  qu’on  retire  du  Vitriol  dans 
ces  trois  differentes  opérations  ,  &  dans  laquelle 

on  peut  convertir  tout  le  Vitriol  ,  eft  une  fubf- 
tance  falme,  fulphureufe  ,  compofée  en  partie 
a  un  Sel  acide  ,  en  partie  d’un  Sel  alitai! ,  &  ds 
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la  fubftance  bitumineufe  du  Fer  unie  à  ces  deux 
Sels. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Vitriol  verd  etoit 
compofé  de  Sel  acide-vitriolique  &  de  la  fubftan- 
ce  du  Fer,  qui  eft  lui-même  formé  d'une  terre 
grofliére  &  d'un  bitume  ,  tous  deux  étroitemenc 
unis  enfemble. 

Quoique  le  Fer  dans  le  Vitriol  y  foit  diflous 
par  l’acide  au  point  de  n’être  plus  fenfible  à  la 
vue ,  fes  molécules  cependant  y  font  aflez  grof- 
fes ,  &  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ne  foit  réduit 
en  parties  aufli  petites  qu’il  le  poürroit  ecce  : 
la  raifon  en  eft  que  les  molécules  des  acides 
vitrioliques  qui  conftituent  le  Vitriol ,  font  fore 
grofliéres.  Cette  grofliéreté  ,  &  peut-être  même 
auffi  la  figure  des  Sels  vitrioliques,  les  empêche 
de  pouvoir  s’engager  bien  avant  dans  les  pores 
du  Fer  :  ils  ne  s’y  attachent  donc  que  très-fuper- 
ficiellement  5  enforte  qu’ils  s’en  féparent  fort 
aifémenr ,  comme  on  en  peut  juger  par  la  faveur 
acide  du  Vitriol  ,  qui  n’eft  produite  que  parce 
que  ces  pointes  acides  quittent  le  Fer  pour  picoter 
la  langue.  On  s’en  apperçoit  encore  ,  lorfque 
faifant  difloudre  une  petite  portion  du  Vitriol 
dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  on  voit  tomber 
au  fond  de  l’eau  le  Fer  en  poudre  fubtile  comme 
une  rouille  ,  &  dépouillé  des  Sels  aufquels  il 
étoit  uni  ;  ou  lorfqu’ayant  diflous  le  Vicriol 
dans  une  médiocre  quantité  d’eau  ,  on  le  met  en 
digeftion  à  une  douce  chaleur  :  car  pour  lors  une 
partie  des  pointes  acides  abandonnent  les  molé¬ 
cules  ferrugineufes  qu’on  voit  fe  précipiter  ail 
fond  en  poudre  jaune. 

Dans  nos  trois  opérations  il  arrive  plufieurs 
chofes  tout  à  la  fois  ;  favoir ,  la  défunion  d’une 
grande  partie  des  acides  du  Vitriol  d’avec  les 
molécules  ferrugineufes  ,  la  féparation  de  La 
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partie  bitumineufe  du  Fer  d’avec  fa  terre  la  plaS 
grofliére,  la  raréfaction  de  cette  partie  bitumi- 
iieule  3c  de  la  fubftance  faline,  enfin  une  nou¬ 
velle  union  qui  fe  fair  d’une  partie  de  ces  Sels 
avec  ce  bitume  ou  huile  de  Fer  raréfié,  &  une 
autre  qui  fe  f  i:  de  l’autre  partie  de  ces  mêmes 
Sels  avec  quelques  molécules  terreufes  du  Fer 
pour  compofer  un  Sel  akali.  Voici  de  quelle 
manière  je  conçois  que  tout  cela  fe  fait. 

Lorfqu’on  expofe  le  Vitriol  verd  au  feu  ou 
au  foleil  ,  &  qu’on  l’y  laifle  long-tems  en  di- 
geflion  ,  foit  à  fec  ,  foi  dilfous  dans  quelque  li¬ 
queur  ,  les  particules  de  feu  ,  ou  fi  l’on  veut ,  le 
Soufre  principe  pénétre  la  partie  bitumineufe 
du  Fer ,  la  ramollit  &  la  raréfie  d’autant  plus 
aifémenc,  que  le  Fer  dans  le  Vitriol  eft  divifé 
en  plus  petites  parties.  Ce  même  feu  raréfie  en 
même  tems  les  Sels  qui  deviennent  par- là  trop 
fbibles  pour  tenir  en  dilfolution  les  parties  mé¬ 
talliques  qu’ils  foutenoient  auparavant  dans  le 
liquide  ou  dans  les  cryftaux.  De-là  il  arrive 
deux  chofes  :  i°.  Le  changement  de  couleur 
dans  la  dilfolution  qui  devient  rouge  ,  &  dans 
le  Vitriol  calciné  qui  fe  réduit  premièrement 
en  poudre  blanche,  puis  jaune  par  la  divifion 
des  Sels  &  l’épanouilfement  des  Soufres.  i°.  La 
précipitation  d’une  terre  grolfiére  qu’on  voit 
tomber  au  fond  de  la  dilfolution  ,  ou  que  l’on 
fépare  du  Vitriol  calciné  par  dilfolution  &  fil¬ 
tration. 

Il  arrive  dans  ce  même  tems  une  autre  chofe  , 
qui  eft  le  changement  d’une  portion  du  Sel  aci¬ 
de  vitriolique  en  Sel  alkali  :  ce  qui  provient 
de  ce  que  quelque  portion  de  la  terre  que  les 
Soufres  ont  abandonné,  &  qui  fe  trouve  alfez 
fubtile  pour  flotter  quelque  tems  dans  le  liqui¬ 
de  ,  donne  une  libre  entrée  dans  fes  pores  à  ceux 
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3es  acides  qui  ne  font  point  encore  liés  avec 
les  Soufres  ;  &  comme  ces  acides  font  fort  raré¬ 
fiés,  ils  pénétrent  fort  avant  dans  les  pors^de 
de  ces  molécules,  les  chargent  de  tous  cotes, 

&  forment  ainfi  les  pelotons  hériifes  des  Sels 
alkalis ,  comme  nous  voyons  ces  Sels  fe  former 
dans  nos  fourneaux  de  l’union  des  acides  avec 
les  molécules  terreufes. 

Tous  les  acides  du  Vitriol  ne  fe  convertif- 
fent  point  en  alkalis;  parce  que  dans  le  meme 
teins  que  les  molécules  de  terre  engaînent  ceux- 
ci  ,  des  parties  fulphureufes  ou  réfineufes  du 
bitume  du  Fer  embarralfent  d’autres  acides  ,  les 
enveloppent  &  les  mettent  hors  d'état  de  pouvoir 
pénétrer  librement  dans  les  autres  parties  ter¬ 
reufes  qui  tombent  peu-à-peu  au  fond  de  la  li- 
queur. 

Les  nouveaux  Sels  alkalis  ne  relient  point 
inutiles  :  ils  ne  font  pas  plutôt  formés  qu  ils 
commencent  à  agir  fur  les  Soufres,  dont  ils 
font  les  dilîolvans  naturels  :  ils  les  etendent , 
les  divifent  ,  les  détachent  des  parties  terreufes 
avec  lefquelles  ils  étoient  étroitement  unis ,  8c 
augmentent  par  ce  moyen  la  précipitation  de 
la  terre  du  Fer. 

D’ailleurs  ceux  d’entre  les  Sels  acides-  qui 
n’ont  point  été  convertis  en  alkalis,  parce  qu  ils 
fe  trouvoient  eng  gés  dans  les  parties  rameufes 
du  Soufre,  quo'iqu’affoiblis  par  ces  efpèces  de 
liens,  ne  lailTcnt  pas  d’agir  fur  les  Sels  nou¬ 
vellement  produits  ,  foi  b  le  ment  à  la  vérité  ,, 
mais  alfez  néanmoins  pour-  occafionner  la  pe¬ 
tite  effervefcence  qu’on  àpperçoit  dans  cette  li¬ 
queur  ,  lorfqu’on  en  ramaffe  une  quantité  uni 
peu  confi  dé  table. 

Quoiqu'il  paroilTe  que  cette  liqueur  ne  dé¬ 
co  fe  point,  ou  du  mpins=  très*  peu  de  tare; 

s  vj 
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métallique  ,  il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
q-ielle  n’en  contienne  plu^.  Elle  en  contienc 
encore  b:auconp  :  mais  ay.,nt  été,  auffi-bien 
que  les  autres  principes,  raréfiée  très  -  confï- 
derabLmem  ,  elle  cft  en  état  de  flotter  dans  ce 
liquide  ,  entremêlée  avec  les  Soufres  &  les  Sels  ; 
&  c’eft  du  mélange  de  cette  terre,  des  Soufres 
&  des  Sels ,  que  dépend  la  flypticité  de  cette 
liqueur. 

J’attribue  ces  changemens  des  principes  du 
Vitriol  aux  parties  du  feu  qui  pénétrent  ce  Sel 
dans  les;digeftions ,  dans  les  calcinations  &  dans 
les  diftillations  :  on  n’en  pourra  pas  difeonve- 
nir  ,  fi  on  confidere  que  lorfqu’on  expofe  du 
Vitriol  en  cryflaux  au  foleil  ,  il  s’y  réduit  en 
poudre  blanche,  non-feulement  par  la  diffipation 
des  parties  d  eau  qui  tenoient  les  parties  falines 
liées  1  une  à  1  autre  dans  un  certain  ordre  ;  mais 
encore  parcequ’à  la  place  des  parties  d’eau  il  s’y 
introduit  des  parties  de  feu.  La  preuve  en  eft 
la  volatilité  de  cette  poudre ,  qui  pour  peu  qu’on 
la  remue  ,  étant  nouvellement  calcinée  ,  répand 
une  odeur  de  Vitriol  dans  le  lieu  où  on  l’agite  , 
qui  fe  fait  aifément  fentir  partout.  Une  autre 
preuve  encore  plus  convaincante  eft  que  fi  on 
jette  dans  de  leau  froide  ce  Vitriol  nouvelle¬ 
ment  calciné  à  la  feule  chaleur  du  foleil  ,  il 
échauffe  l’eau  très-confîdérablemem  :  ce  qui  ne 
peut  provenir  que  des  parties  de  feu  refiées  dans 
cette  poudre;  puifque le  Vitriol ,  fi  fubtilement 
pulverifé  qu’il  puiife  être  ,  jette  dans  l’eau  en 
augmente  la  froideur  ,  bien  loin  de  l’échauffer. 

On  ne  peut  point  douter  non  plus  que  dans 
la  diflillation  du  Vitriol  par  la  cornue  percée 
de  quelques  petits  trous  ou  de  quelques  fentes, 
les  parties  du  feu  ne  s’y  infinuent ,  &  que  ce  ne 
loif  à  elles  qu’on  doive  rapporter  cette  fubtilité 
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&  cette  volatilité  des  particules  acides  du  Vitriol, 
qui  égale  celle'  de  ce  même  acide  dans  le  Soufre 
minéral ,  lorfqu’on  le  brûle  ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  fa  raréfa&ion  eft  lumineufe  dans  le 
Soufre  ,  8c  quelle  ne  l’eft  pas  dans  la  diftilla- 
tion  de  l'efprit  volatil  acide  du  Vitriol. 

Qu’il  y  ait  une  portion  de  cette  liqueur  qui 
foit  alkaline  ,  on  le  juge  de  ce  que  mêlée  avec 
l’efprit  de  Nitre  ,  elle  fermente  très-vivement 
avec  ébullition ,  pétillement  8c  chaleur  ,  de  la 
même  manière  que  font  les  Sels  alkalis. 

Cette  même  liqueur  fermente  auffi  avec  les 
alkalis  :  ce  qui  eft  une  marque  qu’elle  contient 
des  particules  acides.  On  ne  doit  point  ette  fur- 
pris  d’ailleurs  de  voir  dans  une  même  liqueur 
les  acides  8c  les  alkalis  confondus,  8c  neanmoins 
tranquilles  ;  puifque  dans  toutes  les  analyfes 
des  plantes  8c  des  animaux  nous  trouvons  des 
liqueurs  qui  donnent  tout  à  la  fois  des  marques 
d’acides  8c  d’alkalis  ,  8c  qui  contiennent  réelle¬ 
ment  l’un  8c  l’autre  enfembîe  ,  fans  qu’ils  agit- 
fent  l’un  fur  l’autre  ,  furtout  lorfqu’il  y  a  des 
parties  huileufes  ou  bitumineufes  qui  y  font 
mêlées. 

Les  Chymiftes  qui  recherchent  avec  tant 
d’empreffement  l’exaltation  des  Soufres  des  mé¬ 
taux  ,  ont  dans  cette  occafion  celui  du  Mars 
auffi  éxalté  qu’il  eft  poffible  ,  fans  etre  nean- 
moins  tout- à-fait  dépouillé  de  fa  terre  métalli¬ 
que  ,  ni  dénué  par  conféqnent  des  vertus  qu  on 
attribue  ordinairement  au  Fer.  Caron  pourrok 
tellement  leparer  cette  matière  fulphureufe  de 
la  terre  du  Fer  ,  qu’on  la  réduiroit  à  une  huile 
fubtile  8c  pénétrante  ,  telle  à  peu  près  que  l’huiîe 
de  Térébenthine  ,  comme  M.  Homberg  l’a  fait  ; 
mais  pour  lors  le  Fer  eft  décompofé  ,  8c  la  fub- 
ttance  huileufe  qu’on  en  fépare  ,  n’a  plus  rien 
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des  propriétés  de  Fer  dont  elle  faifoît  partie. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  examiner  ici  fi  ce 
outre  eli  le  vrai  Soufre  qu’ils  imaginent  dans 
le  Mars,  qu’ils  croient  être  d’une  nature  folaire 
&  propre  a  teindre  les  métaux  en  Or.  J’ai  déjà 
dit  ma  penfée  fur  ces  fameux  Soufres  métalli  • 
ques,  dans  les  Mémoires  précédens.  Je  dirai 
leulement  que  cette  liqueur  ne  diffère  point 
e  ientielleroent  d  un  grand  nombre  de  prépara¬ 
tions  que  les  Chymiftes  ont  fait  du  Vitriol , 
du  Fer  &  de  la  Pierre  Hématite  ,  &  dont  ils 
nous  ont  fi  fort  vanté  les  grandes  propriétés 
tous  les  noms  de  Soufres  fixes  é*  anodyns  du. 
Vttnol  ou  du  -"ars  y  d' Arcanes  y  &  de  Magiftéres 
de  Vitriol ,  de  teintures  &  à' huiles  de  Vitriol , 
de  Mars  ou  de  Pierre  Hématite  ,  qui  n’ont  tou¬ 
tes  pour  bafe  que  le  Fer  très-fubtilifé  &  très- 
atténué. 

Cette  Eau  -  mere  de  Vitriol  eft  un  très-bon 
*typtique  ,  dont  je  me  fuis  fervi  avec  fuccès  , 
tant  appliquée  extérieurement  dans  les  hémor- 
inagies  des  plaies  extérieures,  que  p ri fes  inté¬ 
rieurement  dans  les  pertes  de  fang  Cette  liqueur 
ftyptique  eft  moins  corrofive  que  l’eau  de  Ra- 
bel,  &  beaucoup  plus  aftringente  :  elle  n’excite 
aucune  naufiée  prife  intérieurement  :  elle  arrête 
les  flux  de  ventre  ,  les  pertes  de  fang  &  les  fleurs 
blanches  ;  elle  convient  dans  les  crachemens  de 
fang,  dans  les  ulcères  dès  poumons  ,  des  reins, 
ou  de  la  veflîe,  où  je  la  préféré  aux  gouttes 
antiphthiques  des  Anglois.  Elle  a  cela  de  com¬ 
mun  avec  les  autres  préparations  du  Mars , 
qu  elle  provoque  les  régies  fupprimées  des  fem» 
mes. 

Il  faut  avouer  que  cette  liqueur  tient  route 
fa  vertu  du  Fer,  qu’on  regarde  tout  à  la  fois 
comme  un  très-grand  apéritif,  comme  un  puif- 
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fant  aftringent  ;  &  j’ajouterai  de  plus  ,  comme 
un  bon  vulnéraire  :  car  cette  liqueur  n  eft  pro¬ 
prement  que  le  Fer  contenu  dans  le  Vitriol 
fort  raréfié  ,  féparé  de  la  partie  acide  &  fu  a 
bondante  du  Vitriol,  avec  laquelle  il  n.ctoïc 
que  foiblement  uni  ,  &  joint  beaucoup  plus 
intimement  avec  l’autre  portion  de  ce  Sel  fous 
la  forme  de  Sel  alkali ,  &  refous  dans  un  peu 

d’eau.  .  --  .  . 

La  ftypticité  de  cette  liqueur  ,  au  lu  -  bien  que 
celle  du  Vitriol ,  dépend  principalement  du  Fer 
qui  y  eft  diffous  5  car  le  Sel  vitriolique  lepare 
du  Fer  n’eft  point  du  tout  ftyptique  ,  comme  on 
le  peut  reconnoître  en  goûtant  le  Sel  fixe  du 
Colcothar  bien  dépouillé  de  fa  terre  métallique  : 

1  vîrrîr.1  n’pft  nr>int  ftvptique,  quoi- 


rait  par  ta  cauiticne  eu 
fane  ,  les  chairs  &  l’extrémité  des  vaifieaux. 

C’eft  à  la  ftyptici'é  du  Fer  qu’il  faut  attribuer 
les  vertus  merveilleufes  de  ce  métal  ,  &  qui  pa- 
roiftsnt  tout- à- fait  oppofées,  comme  d’etre  apé¬ 
ritif  &  aftringent ,  d’arrêter  les  pertes  de  faag 
des  femmes,  de  provoquer  leurs  régies  fuppn- 
çnées  ,  d’arrêter  les  dévoiemens  ,  d’ouvrir  quel¬ 
quefois  le  ventre  ,  de  lever  les  obftrudions  des 
vifcéres  ,  de  remédier  à  leur  trop  grand  relâche¬ 
ment  ,  de  fubtilifer  ces  liqueurs  trop  epaifles  & 
trop  «n-ofliéres ,  &  de  diminuer  quelquefois  leur 
trop  grande  fluidité  :  ce  qui  paroîtroitun  para¬ 
doxe  ou  une  fiétion  ,  fi  on  n’éprouvoit  pas  tous 
les  jours  ces  effets  contraires  dans  la  pratique 
ordinaire  de  ces  remèdes. 

Les  Chymiftes  ont  reconnu  ces  ditterentes 
propriétés  du  Fer  ,  &  ils  ont  cru  quelles  déPfn" 
doient  de  deux  principes  forp  différens.  C  elt 
jpour  cela,  que  dans  les  differentes  préparations 
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c  ce  métal  ils  ont  cherché  à  exalter  dans  les 
Unes  (a  vertu  apéritive  &  à  faire  un  Mars  apé- 
rttlî  ’  &  dans  les  autres  à  faire  un  Man  aflrin- 
gent  en  exaltant  fa  vertu  aftringente.  De-là  fout 
venus  les  Chaux  ,  lesSafrans ,  les  Sels ,  les  tein¬ 
tures  de  Mars  apéritives  &  aftringentes  ,  les  unes 
dans  la  vue  d'ouvrir ,  les  autres  dans  l’intention 
de  reiferrer  Mais  ce  qui  eft  digne  d’attention  , 
ceit  que  fouvent  leurs  préparations  de  Mars 
aitrmgent  ne  Iaiffent  pas  de  pouder  par  les 
urines  les  felles  que  les  préparations  du 
Mars  apéritif  gaériffent  fouvent  des  flux  de 
ventre  opiniatVes  &  invétérées  :  &  de  plus  ceft 
que  toutes  les  préparations  de  Mars  rappellent 
es  réglés  fupprimées  des  femmes,  &  arrêtent 
leur  flux  immodéré 

Si  je  cherche  quelle  peut  être  dans  le  Fer  ou 
dans  les  préparations  la  caufe  de  deux  effets  fi 
contraires,  je  n'y  remarque  que  la  feule  aftric- 
non  ou  ftypticité  à  laquelle  je  les  puilTe  attri¬ 
buer;  &  en  effet,  elle  peut  fort  bien  elle  feule 
produire  ces  différens  effets.  C’eft  ce  que  l'on 
concevra  aifément ,  fi  on  fait  réflexion  que  ces 
difrerens  accidens  font  produits  pour  l’ordinaire 
uiar/rUn5  feu!e  &  unique  caufe  ,  qui  eft  la  foi- 
bleffe  du  reflort  des  fibres  des  vaiffeaux  dans  lef- 
quels  les  liqueurs  doivent  circuler  ou  fefilrrer, 
loir  quelle  provienne  du  relâchement  de  ces 
meines  fibres ,  foit  que  les  liqueurs  étant  deve¬ 
nues  plus  épaifTes  &  moins  fluides,  oppofent 
une  plus  grande  réfiftance  à  la  force  de  relfort 
des  fibres  qui  doivent  les  poufTer&  les  battre. 
Car  comme  les  fucs  du  corps  ne  roulent  dans 
les  petits  canaux  des  vifcéres  qu’autant  qifils 
lont  poufTés  par  le  battement  vif  des  fibres  de  ces 
vaifleaux,  fi  leur  reflort  vient  à  fe  relâcher  par 
quelque  accident,  ou  fi  les  liqueurs  devenues- trop 
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épaiffes  réfiitent  trop  à  l’impulfion  des  fibres  des 
vaiffeaux  ,  la  liqueur  ne  coulant  que  fortement 
ou  point  du  tout  dans  ces  conduits ,  Ce  gm 
mêlera  &  fera  des  obftruélions  ou  de  pentes  di- 
eues  dans  les  extrémités  des  canaux  ,  ou  dans 
la  glande  :  ou  bien  fi  ces  fucs  arrêtes  ne  lonc 
pas&  de  nature  à  Ce  grumeler  5c  qu  ils  relient 
fluides,  ils  gonfleront  tellement  les  vaifleaux  , 
qu’ils  en  écarteront  les  fibres  fuffifamment  pour 
fe  glifier  entr’elles  &  s’extravafer  par  leurs  po¬ 
res;  ou  même  ils  les  déchireront ,  &  le  feront 
ainfi  de  nouvelles  iffues.  Il  y  a  bien  de  1  appa¬ 
rence  que  c’effc  de  cette  manière  qu’arrivent  Tes 
flux  immodérés  de  certaines  évacuations  ordi¬ 
naires  ,  ou  leurs  fuppreflïons  ,  au  fil  bien  que  les 
épanchemens  de  liqueurs  qui  furviennent  contre 


nature. 

Dans  ces  dïtfercns  événemens  on  concevra 
fort  aifément  que  ïe  Fer  par  fa  ftypricite  rel- 
ferrant  les  fibres  &  raftermïfianc  le  utlu  des  vaif¬ 
feaux  ,  en  rétablira  le  refiort  ou  l’augmentera  ; 
que  le  refTort  des  folides  augmenté  ,  les  liqueurs 
trop  épaiffes  fortcnRnt  battues  dans  les  vaif¬ 
feaux  fe  diviÇeront  &  reprendront  leur  fluidité 
naturelle  ,  &  qu’ainfi  la  circulation  de  ces  mê¬ 
mes  fucs  aufiî-bien  que  leurs  filtrations  fe  feront 
plus  librement  &  plus  parfaitement  ;  que  par 
ce  moyen  les  régies  fupprimées  par  1  obitruétioa 
des  vaiffeaux  reprendront  leur  cours  naturel  ; 
que  les  pertes  de  fang  caufées  par  lepanche- 
ment  du  fang  au  travers  des  pores  des  vaiffeaux 
gonflés  outre  mefure,  ou  caufées  par  le  déchi¬ 
rement  de  ces  mêmes  canaux  ,  cefieront  ;  que  les 
hydropifies  occasionnées  par  de  légères  obfiruc- 
tions  dans  quelques  parties ,  ou  par  le  défaut  Je 
reffort  des  fibres  des  parties ,  guériront  par  ce 
remede  ;  que  les  dcYoiemens  produits  par  un 
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fîmple  relâchement  des  fibres  de  l’eftomac  & 
des  inteftins  ,  s’arrêteront  de  rn-me,  &  ainfi 
des^autres  maladies  qui  Ce  guérirent  par  l’ufage 

A  la  vérité  ,  il  faut  que  les  obftr unions  ne 
loient  pas  in  furmnn  câbles,  c’eft  a  dire  ,  quelles 
puiffent  céder  à  la  force  de  r effort  do  les  vaif- 
jeaux  font  capables,  fans  quoi  le  Fer  non-feu- 
Jerrcnt  fera  inu  ile  >  mais  même  nuifible  ;  parce- 
qu  u  g  mentant  la  circulation  des  liqueurs ,  il 
les  pouffera  avec  plus  de  violence  vers  les  digues 
infurmontaMes  a  cet  effort,  comme  il  ar  ivc 
dans  les  hydropifies  invétérées,  dam  les  obflruc- 
tions  fquirreufes  &  dans  les  affrétions  frorbuti- 
ques  poufTées  au  dernier  Jégré.  La  mm:  chofe 
arri  vera  auffi  ,  fi  la  confi'tanre  du  fang  eft  trop 
cpaifie  Sc  trop  forte  pour  -  tre  divifée  par  la  tri¬ 
turation  ou  le  battement  des  fibres,  comme  dans 
les  fi  'vres  étiques  ,  ou  dans  les  affrétions  melan- 
choliques  invétérées  8c  portées  a  leur  dernier  dé- 
£fe  •  c/ar  dans  toutes  ces  maladies  les  remèdes 
chalybés  font  très  nuifib!es,&  caufent  en  quel¬ 
ques-uns  des  hémorragies  njortelles ,  &  en  d’au» 
très  des  fueurs  &  des  dévoiemens  qui  empor¬ 
tent  le-  malade. 

A  1  egard  des  prépara  ions  du  Fer  que  l’on 
doit  choifir  ,  les  Médecins  fonr  fort  partagés  fur 
cela  :  les  uns  préfèrent  l'Acier  au  Fer,  les  "autres 
je  Fer  à  l'Acier  ;  les  uns  la  fimple  limaille  à  toutes 
les  autres  préparations  ,  d’autres  le  Safran  de 
Mars  préparé  à  la  rofée  de  Mai  ;  d’autres  le  Sa¬ 
fran  préparé  avec  le  Soufre  ,  le  Sel  &  la  teinture 
de  Mars  par  le  Tartre. 

Dans  les  occafions  où  on  veut  donner  le  Mars 
en  fubftance,  je  préféré  le  Safran  de  Mars  ou¬ 
vert  par  la  rofée  à  la  limaille  &  aux  autres  Sa- 
frans  *  pareeque  dans  cette  préparation  le  Mars 
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eft  plus  raréfié  &  réduit  en  plus  petites  par¬ 
ties  que  la  limaille,  qu’il  ne  charge  point  Ici- 
tomac,  comme  elle  fait  très  fouvent ,  &  qu« 
d’ailleurs  la  falive,  &  le  fuc  ftomacal  qui  ctt 
un  diflolvant  faiin-fulphureux  ,  tirent  plus  alte¬ 
rnent  la  teinture  de  cette  rouille  que  du  Fer  en 

^Hje'crois  par  la  même  rai  l'on  le  Fer  préférable 
à  l’Acier  ;  pareeque  dans  1  Acier  les  parties  du 
métal  font  beaucoup  plus  compares  que  dans 
le  Fer» 

A  l'égard  des  Safrans  ,  je  les  crois  tous  fort 
inférieurs  à  la  rouille  préparée  par  la  ro- 
féej  pareeque  dans  celle  -  ci  les  parties  du  Fer 
font  feulement  étendues  &  divifees  en  tres-pe- 
tites  parties  ,  fans  être  altérées  ,  au  heu.  que 
dans  les  autres  Safrans  ,  ou  bien  ils  font  foules 
d’acides ,  ou  bien  fi  ces  Sels  ont  été  emportes 
par  le  feu  dans  de  fortes  calcinations  ,  la  parue 
bicumineufc  du  Fer  qui  n’eft  pas  la  moins  utile, 
a  été  enlevée  ,  ou  tellement  deflechée  ,  qu  elle 
eft  ,  pour  ainfi  dire,  réduite  en  chaibon  :  ce  qui 
empêche  que  ces  parties  métalliques  ne  puinent 
être  aifément  dilfoutes  par  les  levains  de  l’elto- 

Mais  de  toutes  les  préparations  du  Mars  je 
préféré  celles  qui  font  eu  liqueur  ,  à  celles  eu 
on  le  prend  en  fubftance  ;  pareeque  les  parues  du 
Fer  réduites  en  liqueurs  font  pour-lors  plus  eu 
écat  de  fe  mêler  avec  tous  les  fucs  du  corps  ,  de 
fc  porter  promptement  dans  toutes  les  pairies  , 
d’y  répandre  leur  aérion  &  d’y  faire  leur  effet  , 
fans  fatiguer  d’ailleurs  l’eftomac. 

La  préparation  dont  je  me  fers  le  plus  fou- 
vent  &  avec  beaucoup  de  fuccès ,  eft  le  vin  cha- 
lybé  ,  ou  le  vin  dans  lequel  ou  a  fait  infufer  de 
la  limaille  de  Fer. 
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Ce  métal  étant  un  c/ompofé  d’une  terre  & 
d  un  bitume  étroitement  liés  enfemble  ,  trouve 
dans  le  vin  un  diffiolvant très  convenable  ,  com- 
pofe  dun  Tel  effientièl  -  acide  Oibtil ,  &  d’une 
hmle  tres-raréfiée.  Pendant  que  cette  huile  fè 
charge  du  bitume  du  Fer,  le  Sel  acide  fait  la 
diholution  de  la  terre  métallique,  &  le  métal 
le  trouve  par  ce  moyen  raréfié  autant  qu'il  le 
peut  etre  &  réduit  en  parties  afTez  petites  pour 
etre  porté  jufque  dans  les  canaux  du  corps  les 
plus  dehes  &  les  plus  reculés.  On  en  donne  en¬ 
viron  quatre  onces  le  matin  à  jeun  dans  quel¬ 
que  apozeme  apéritif ,  &  autant  1  après -dîné; 
ou  bien  on  l’etend  dans  beaucoup  d’eau  ,  qu’on 
lait  boire  au  malade  en  guife  d’eau  minérale , 
5?1 ULrA Ia  %Preffi°n  des  régies  &  les  maladies 
dobftruéhons.  Dans  les  foiblelfes  d’eftomâc 

6  les  devoiemens  ,  le  malade  met  une  cuillerée 

prend  ^  ^  cha<*UC  VCrre  d’£  boifr°n  W’*1 
Je  préféré  cette  préparation  à  la  teinture  de 
Mars  ordinaire  fait  avec  le  Tartre  ;  parceque  le 

7  arJt.re.^cant  infiniment  plus  greffier  que  le  vin 
ne  divife  pas  le  Fer  en  parties  auffi  fines  &  auffi 
lubtiles. 

.  Dans  «tte  préparation  du  vin  chaîybé  la  par¬ 
tie  terreufe  du  Fer  l’emporte  encore  beaucoup 
mr  fa  partie  bitumineufe  :  &  comme  il  y  a  des 
cccafiorts  ou  on  a  autant  befoin  de  la  partie  bi¬ 
tumineufe  du  Fer  que  de  fa  partie  métallique  & 
altringente,  comme  dans  les  crachemens  de  fane 
les  ulcères  du  poumon  ,  &c,  je  préférerais  dans 
cette  occafion  la  teinture  antiphthifique  des  An- 
gJois,  ou  plutôt  la  teinture  de  Mars  de  Zuelfer 
qu!  eft  faite  avec  la  terre  foliée  du  Tartre  &  le 
Vitriol  de  Mars  broyés  enfemble ,  &  digérés  dans 
l’efprit  de  vin  ,  qui  prend  une  très  belle  Na¬ 
ture  rouge. 
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Cette  teinture  eft  chargée  de  la  plus  grande 
partie  du  bitume  de  Fer  ,  &  d’une  médiocre 
portion  de  la  terre  métallique  la  plus  fubtile  j 
parceque  la  terre  foliée  étant  un  menftrue  falin- 
buileux  ,  ne  fe  charge  prefque  que  de  la  partie 
bitumineufe  du  Fer,  quelle  dépofe  enfuitedans 
l’efprit  de  vin  ;  &  cet  efpric  ne  fe  charge  lui- 
même  que  de  la  partie  fulphureufe  la  plus  raré¬ 
fiée  ,  à  la  réfetye  d’une  très-petite  portion  de 
terre  fort  fine  qui  fe  trouve  inféparable  de  la 
partie  bitumineufe.  Audi  cette  teinture  eft -elle 
eftimée  très  -  propre  à  adoucir  l’acreté  de  l’hu¬ 
meur  qui  entretient  les  ulcères  des  poumons  ,  des 
reins  &  de  la  velfie,  &  à  déterger  &  confolider 
les  mêmes  ulcères. 

Ce  n’eft  pas  dans  cette  feule  occafion  qu’on  2 
reconnu  la  vertu  balfamique  &  vulnéraire  du 
Fer:  Il  y  a  long-rems  que  l’on  a  dit  de  lui  : 
Pungit  &  ungit  9  Jauciat  &  faaat.  Il  y  a  des 
Chirurgiens  dans  ces  dernières  guerres  ,  qui  ont 
employé  avec  fuccès  pour  la  guérifon  des  plaies 
les  Pierres  vulnéraires  préparées  ,  les  unes  avec 
le  Tartre  &  le  Mars  fimplement ,  les  autres  avec 
d’autres  drogues  balfamiques  &  vulnéraires 

qu’ils  y  joignoient. 

Pour  la  Pierre  vulnéraire  fimp'le  ils  prennent 
égales  parties  de  limaille  de  Fer  &  de  Tartre 
Flanc  pulvérifé  :  ils  en  font  une  pâte  molle  avec 
le  vin  ou  l'eau  de  vie ,  &  on  laide  la  matière  en 
digeftion  au  foleil  durant  l’été,  la  remuant  de 
tems  en  tems  jufqu  à  ce  que  le  tout  foit  entière¬ 
ment  dedeché.  On  remet  la  mafte  en  poudre, 
on  la  détrempe  enfuite  avec  le  vin  ,  la  faifant 
digérer  de  nouveau  &  puis  delfécher  :  on  réitéré 
ces  opérations,  jufqu’à  ce  qu  on  n  apperçoive 
plus  de  grains  de  limaille ,  &  que  le  tout  fe 
caette  en  poudre  fort  fine.  Pour-lois  avec  l’eau 
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de  vie  on  en  forme  des  boules  qu’on  laifTe  def- 
fécher  a  l’air ,  &  durcir  :  c’eft  la  Pierre  vulné¬ 
raire  fimple,  donc  on  vante  fort  les  vertus  pour 
la  guéri fon  des  plaies  &  des  ulcères. 

On  fait  tremper  quelque  tcms  cette  Pierre 
dans  le  vin  ,  l'eau-de-vie  ou  l’urine  ,  &  on  lave 
avec  cette  diffalution  les  plaies  (impies ,  ou  bien 
on  en  feringue  dedans  ;  quelquefois  on  y  répand 
fur  la  plaie  ,  delà  Pierre  méirk  réduite  en  pou¬ 
dre  ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  ,  &  on  appli¬ 
que  deflusdes  comprefll-s  trempées  dans  la  même 
diffolution  ,  qu’on  renouvelle  de  vingt-quatre 
en  vingt-quatre  heures.  On  faic  la  même  chofe 
pour  les  ulcères,  qu’elle  defféche  &  cicatrife 
très  promptement. 

C’étoit  de  cerre  compofition  ou  préparation 
du  Mats  ,  que  TF  lits  faifoit  aufTi  des  Eaux  mi¬ 
nérales  artificielles  ,  mettant  tiemper  ces  Pierres 
dans  une  grande  quantité  d’eau  pour  fai  1  e  boire 
aux  malades  en  manière  d'Enux  minérales  :  c’eft 
au fti  le  Mars  potabilis  de  Ma'éts. 

La  pierre  vulnéraire  compofée  fe  fait  de  dif¬ 
fère  n  es  manières.  On  en  voit  plufieurs  descri¬ 
ptions  fous  les  noms  de  Lapis  n,  e  aie  amen  to fus  t 
Lapis  mirabilis ,  &  de  L  pi  s  falutis. 

En  voici  une  dont  j  ai  vu  de  fort  bons  ef¬ 
fets. 

Prenez  limaille  de  Fer  &  Pierre  Hématite 
pulvérifées,  de  chacune  trois  onces ,  crème  de 
Tartre  fix  onces:  faites  -  en  une  pâte  avec  le 
vin  ,  que  vous  ferez  digérer  &  fécher  comme 
la  précédente.  Réitérez  les  digeftions  &  exfic- 
catiom ,  ju^u’à  ce  qu’on  n’appeiçoive  pluc  de 
Fer  Alors  mettez  votre  pâte  féche  en  poudre 
fort  Subtile.  Mêlez-y  exaéïement  du  Maftjc  en 
larmes  &  du  Safran  bi  n  pulvérisés  ,  de  chacun 
une  demi  -  once.  Faites  dilfoudre  dans  le  vin 
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une  once  d’Aloës  &  autant  de  Myrrhe.  ArrofeZ 
vos  poudres  de  cette  diflolution  ,  &  verfez  par- 
delfus  du  vin  à  ia  hauteur  de  quatre  doigts. 
Laiflez  le  tout  en  digrftion  ,  remuant  de  tems 
en  tems  ;  puis  évaporez  la  liqueur  jufqu’à  ficcité. 
Remettez  la  pâte  en  poudre  ,  humeéïez-Ia  avec 
l’eau  de  vie  ,  &  en  formez  des  boules  ,  que  vous 
ferez  fécher  pour  garder. 

Dans  ces  Pierres  le  Tartre  divifele  Fer  &  la 
Pierre  Hématite  ,  qui  eft  elle-même  un  Fer  ou¬ 
vert.  La  partie  fulphureufè  du  vin  raréfie  le  bi¬ 
tume  du  Fer  ,  &  le  rend  par-là  plus  en  état  de 
conlolider  les  plaies  &  de  les  refermer.  Les 
gommes  &  réfines  qu’on  y  joint  ,  ne  peuvent 
encore  qu’étendre  ce  bitume  de  Fer ,  &  augmen¬ 
ter  la  vertu  balfamique  de  cette  Pierre  par  1a 
leur  propre. 
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SOUTENUE  AUX  ECOLES 
De  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 


QUESTION. 

Si  l'homme  a  commencé  par  être  Ver  ? 


TT  E  mouvement  qui  eft  le  principe  de  la 
H  vie,  eft  tout  cnfemble  le  principe  de  la 
.1.^  mon.  La  vie  confifte  dans  l’aétion  réci¬ 
proque  des  parties  folides  contre  les  fluides,  & 
des  parties  fluides  contre  les  folides  5  &  cette 
a&ion  même  eft  ce  qui  détruit  infenfiblement 
les  reflorts  dont  nous  fommes  compofés.  La 
fermentation  qui  entretient  dans  le  corps  la  flui¬ 
dité  des  liqueurs  ,  diiïipe  en  même  tems  ce 
qu’il  y  a  de  plus  fubtil  en  nous.  Cette  perte  iné¬ 
vitable  fait  que  les  liquides  s’épaifliflent  peu  à 

f>eu  ^  que  les  folides  ont  moins  de  force  pour 
es  répoufler  5  &  que  les  parties  du  corps  per¬ 
dant  enfin  leur  jeu  &  leur  fouplefle  ,  deviennent 
fujettes  à  la  vieillefle  &  à  la  mort.  Il  fem- 
ble  que  tout  concoure  à  avancer  ce  terme  :  l’air 
que  nous  refpirons  les  alimens  que  nous  pre¬ 
nons  fans  régie  &  fans  méfure ,  le  fommeil  5c 
les  veilles  dont  nous  abufons  fouvent ,  les  pallions 
continuelles  qui  nous  agitent ,  &  mille  acci- 
Tom.  I.  0 
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dens  dont  nous  ne  faurions  nous  garantir } 
tout  cela  fert  à  abrgéer  le  cours  naturel  de  nos 
jours.  D’un  autre  côté  fi  nous  confidérons  la 
compofition  de  notre  corps  ,  la  fineffe  de  Tes 
organes ,  la  dépendance  que  tous  Tes  refîbrts 
ont  les  uns  des  autres  ,  enforte  qu’un  feul  arrêté 
les  arrête  prefque  tous,  nous  admirerons  com¬ 
ment  une  machine  fi  délicate  peut  fe  foutenir 
un  moment  ;  encore  plus  comment  tant  de  for¬ 
tes  d’animaux  ,  que  la  mort  menace  à  chaque 
inflant  ,  peuvent  fe  conferver  par  la  multipli¬ 
cation  ,  fans  qu’il  s’en  perde  une  feule  efpèce. 
C’eft  un  effet  de  la  fageffe  du  Créateur  ,  qui 
ayant  fait  le  monde  fujet  à  une  continuelle 
vifîicitude  ,  a  difpofé  les  êtres  corporels  de  telle 
manière  ,  que  la  deftruétion  des  uns  efl:  aufïi- 
tôt  réparée  par  la  reproduction  des  autres.  Cette 
Providence  eft  furtout  admirable  dans  les  plan¬ 
tes  :  on  les  voit  fe  multiplier  à  l’infini ,  non- 
feulement  par  le  fecours  que  leur  fournit  la  na¬ 
ture  dans  ce  fonds  inépui  fable  de  graines ,  mais 
encore  par  plufîeurs  reffources  que  l’art  a  dé¬ 
couvertes  ,  &  qui  ne  font  toutes  qu'une  fuite 
de  femences.  Virgile  dans  le  fécond  livre  des 
Géorgiqucs  décrit  en  détail  les  différentes  ma¬ 
nières  dont  on  procure  cette  multiplication  ar¬ 
tificielle. 

Elle  fe  fait  dit-il  ,  tantôt  far  des  rejettons 
qu’on  arrache  du  corps  de  l’arbre ,  &  qu'on  met 
dans  des  fojfes  j  tantôt  par  des  fauches  qu’on  en¬ 
fouit  ;  tantôt  par  des  pieus  plantés  dont  on  a 
fendu  la  pointe  en  quatre  ,  ou  par  des  perches  aigui - 
fées  par  le  bas  ,  fr>  qu’on  enfonce  dans  la  terre  ; 
tantôt  par  des  provins  ou  marcotes  $  tantôt  par 
des  boutures  ,  fr  quelquefois  même  ,  ainfi  qu'il 
fe  pratique  fur  l'Olivier ,  par  des  tiges  prefque 
féches  que  T  on  coupe  &  qui  étant  mifes  en  terré 
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fe  Renouvellent  d'une  maniéré  furprenante  ,  & 
pouffent  des  racines. 

Ajoutons  à  cette  fécondité  des  Plantes  ,  celle 
quelles  reçoivent  par  le  retranchement  de  leur 
bois  fuperflu.  Fécondité  qui  nous  fait  voir  fen- 
fiblement  que  chaque  Plante  n’eft  autre  chofe 
au  dedans  qu’un  tiffu  meveilleux  d’une  infi¬ 
nité  d’autres  plantes  de  même  efpèce. 

Tandis  que  les  Végétaux  ont  tant  de  reflour- 
ces  pour  leur  reproduction ,  les  animaux  pour 
la  leur  n’en  ont  qn’une  feule  qui  eft  celle  des 
femences  ,  &  qui  leur  eft  commune  avec  les 
plantes  :  mais  il  ne  leur  en  faut  pas  davantage 
pour  fe  perpétuer  }  parce  que  veillant  eux  mê¬ 
mes  à  leurs  propre  confervation  ,  ils  fe  défen¬ 
dent  fuffifamment  des  dangers  où  les  plantes 
font  à  toute  heure  expofées. 

Ils  fe  reproduifent  donc  par  le  feul  moyen 
des  femences.  Ce  moyen  ,  ainfi  que  nous  le 
démontrerons  ,  eft  le  m^me  en  eux  que  dans  les 
plantes.  IL  eft  vrai  qu’il  y  paioît  différent  en 
quelques  circonftances  particulières  ,  mais  il 
ne  laide  pas  d’être  toujours  unifoime  effeniiel- 
lement  ;  enforte  que  pour  bien  connoî.re  l’ori¬ 
gine  du  corps  de  l'homme  &  celles  de  tous  les 
animaux  ,  il  ne  faut  que  bien  examiner  l’ori¬ 
gine  des  autres  corps  vivans. 

1  L 

ON  n’aura  pas  de  peine  à  fe  convaincre  de 
cette  uniformité  de  la  nature  dans  ce  qui 
regarde  la  plus  confidérable  fonction  des  corps 
vivans,  qui  eft  la  génération  ,  fi  l’on  confidèrc 
le  rapport  admirable  qui  fe  trouve  entre  ces 
mêmes  êtres ,  dans  ce  qui  concerne  leurs  autres 
fonctions  principales,  &  les  organes  néceflaires 
à  leur  vie.  Les  corps  vivans  ,  foit  animaux  ou 
plantes ,  vivent ,  fe  nourrirent  &  croiffent  tous 
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de  la  même  manière.  Les  uns  &  les  autres  font 
des  tilfus  de  vaifTeaux  arrofés  par  des  liqueurs, 
donc  la  fermentation  continuelle  entretient  la 
vie  :  en  un  mot  ils  ont  tous  une  même  ftruc- 
ture  eflentielie.  Cette  convenance  ,  qui  de  l’aveu 
de  tout  le  monde  paroît  parfaite  entre  l’homme 
&  les  autres  animaux  ,  n’eft  pas  moins  entière 
entre  les  animaux  &  les  plantes.  Les  fibres  des 
plantes  font  de  petits  canaux  qui  conduifent 
chacun  leurs  liqueurs.  Ces  canaux  ont  en  de¬ 
dans  des  inégalités  qui  font  le  même  office  que 
les  valvules  dans  le  ct>rps  des  animaux  ,  c’efl- 
à  dire  ,  qui  foutiennent  les  liqueurs  ,  &  en  em¬ 
pêcha  nt  le  reflux  fur  elles-mêmes.  Un  grand 
nombre  de  véficules  femblables  aux  glandes  ve- 
ficulaires  des  animaux  ,  &  attachées  les  unes 
aux  autres  en  manière  de  chaîne,  traverfent  les 
fibres  dont  nous  parlons  :  ce  font  des  réfervoirs 
où  les  fibres  verfenc  les  fiscs  qu’elles  apportent  5 
&  où  ces  mêmes  fucs  féjournent  quelque  tems  , 
6t  acquièrent  le  dégré  de  perfeéfion  qu’il  faut 
pour  la  nourriture  de  la  plante. 

Perfonne  n’ignore  que  c’efl:  l’air  qui  entre¬ 
tient  dans  les  corps  vivans  le  mouvement  des 
fucs  ,  &  qui  excite  la  fermentation  néceflaire  k 
la  vie.  Auffi  tous  les  corps  vivans  font  -  ils 
pourvus  de  poumons  ,  ou  d’organes  propres 
à  recevoir  cet  air  par  le  moyen  de  la  refpi- 
ration.  Si  ces  organes  paroiffient  un  peu  diffé- 
rens  félon  les  différens  fujets  où  ils  fe  rencon¬ 
trent  ,  ils  s’accordent  tous  en  un  point  ,  qui 
eft  de  tirer  l’air  ,  &  d’en  tranfmettre  la  par¬ 
tie  la  plus  fubtile  dans  le  fang  ,  ou  dans  les 
liqueurs  qui  en  tiennent  lieu  Les  animaux  à 
quatre  pieds  ont  auffi-bien  que  l’homme  deux 
poumons  compofés  de  trachées  ou  canaux  car¬ 
tilagineux  ,  &  de  véficules  msmbraneufes,  fur 
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ïefquels  fe  répand  un  fi  grand  nombre  dû  vaïf- 
feaux  fanguins,  quelles  en  paroifient  charnue». 
Le  fang  qui  coule  dans  ces  vaiffeaux ,  eft  non- 
feulement  broyé  &  divifé  en  partant  entre  les  vé¬ 
hicules  dont  nous  parlons,  mais  il  y  reçoit  en 
core  quelques  parties  fubtiles  de  l'air  ,  qu’elles 
contiennent.  Dans  les  oifeaux  ,  outre  ces  fortes 
de  poumons  ,  on  remarque  des  cavités  mem- 
braneufes  contenues  dans  la  capacité  du  venrre  , 
Ïefquels  renferment  une  grande  quantité  d’air 
deftiné  à  d’autres  ufages.  -Dans  les  animaux 
amphibies,  comme  dans  les  Tortues  &  dans 
les  Grenouilles  ,  les  véficules  pulmonaires  font 
plus  grandes  à  proportion  ,  que  dans  les  ani¬ 
maux  terreftres  ,  &  elles  paroillent ’membraneu- 
fes  ou  parfemées  de  moins  de  vaifieaux  fan-* 
guins.  Les  poiiTons  ont  des  poumons  d’une 
flruéture  merveilleufe  ",  c’eft  ce  qu’on  appelle' 
les  ouïes  ou  \ûs  branchies.  Comme  ces  animaux 
ne  peuvent  refpirer  d’autre  air  que  celui  qui  effc 
mêlé  entre  les  parties  de  l’eau  où  ils  vivent,, 
les  organes  de  leur  refpiration  font  faits  de 
manière  que  cet  air  s’y  fépare  d’avec  toutes  ie9 
parties  de  l’eau.  Ce  font  des  feuillets  placés  les 
uns  fur  les  autres  ,  quatre  de  chaque  coté  , 
compofés  chacun  d’une  grande  quantité  de  pe¬ 
tites  lames  offeufes  ,  longues  ,  étroites ,  doubles  , 
rangées  l’une  contre  l’autre  comme  les  filets  de 
la  barbe  d’une  plume  ,  &  recouverte  d’une 
membrane  qui  eft  parfemée  d’un  nombre  in¬ 
nombrable  de  ramifications,  d’artères  &  de  vei¬ 
nes.  L’eau  qui  entre  dans  la  bouche  du  poif- 
fon ,  &  qui  fort  enfuice  par  les  ouvertures  des 
ouies  ,  fe  filtre  à  travers  les  barbes  de  fes  ouïes  , 
elle  s’y  divife  en  plufieurs  parcelles  ;  &  fe  fépa- 
tant  enfin  de  l’air  qui  y  eft  mêlé  ,  elle  le  lairte 
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toutes  parties  aqueufes,  frappe  immédiatement 
les  vaiffeaux  fanguins  5  &  lorfque  Jes  ouïes 
viennent  à  fe  refferrer  ,  la  compreflion  qu’il 
ouffre  entre  leurs  lames  qui  s’approchent  alors 
les  unes  des  autres ,  le  pouffe  dans  le  fang.  Les 
poifions  à  coquilles ,  comme  par  exemple  ,  les 
huîtres ,  ont  des  ouies  à  peu  près  femblables  . 
mais  qui  tiennent  plus  de  volume  que  le  refté 
du  corps.  Dans  les  infe&es  ,  les  organes  de  la 
xefpiration  ne  fe  trouvent  pas  raffemblés  en  une 
leule  cavité  ,  comme  dans  la  plupart  des  au¬ 
tres  animaux  ,  mais  ils  font  répandus  par  tout 
le  corps  (c’eft  ce  qu’on  appelle  Trachées):  on 
les  von  tantôt  longs  &  étroits  comme  des  ca- 
miux  &  tantôt  dilatés  en  forme  de  cellules 
membraneufes.  Ces  organes  diflribuent  à  tout 
le  corps  de  1  infeéte  l'air  néceffaire  pour  y  ani¬ 
mer  &  y  faire  couler  certaines  liqueurs  grof- 
fïeres  &  vifqueufes.  Les  Végétaux  ont  auffi  leurs 
trachées  5  &  ils  en  ont  une  Ci  grande  quantité  » 
qu  on  y  en  découvre  prefque  partout.  Elles  y 
paroilfent  faites  parles  diffîrens  contours  d’une 
lame  mince  &  un  peu  large  ,  qui  fe  roulant  fur 
elie-meme  en  ligne  fpiralc  ou  en  manière  de 
vis  ,  forme  un  tuyau  affez  long  ,  tantôt  large 
&  tantôt  ferré  ,  tantôt  uni  dans  fa  longueur  , 
&  tantôt  partagé  en  plufieurs  cellules  :  l’air 
porte  par  ces  conduits  à  toute  la  plante  ,  péné¬ 
tre  la  feve ,  la  fubtilife,  &  pour  ainfi  dire,  la 
JéveiUe  parla  fermentation  qu’il  y  excite.  D’ail¬ 
leurs  ,  les  trachées  venant  à  s’enfler  par  la  raré¬ 
faction  de  l’air  qui  les  remplit ,  &  enfuite  à  s'af- 
faifler  par  la  condenfation  du  même  air,  compri¬ 
ment  a  diverfes  reprifes  les  vaiffeaux  prochains  , 

&  avancent  par  ce  moyen  la  circulation  des  fucs. 

Les  plantes  ont  leurs  vifeères  comme  les  ani- 
snaux.  Ces  Yifceres  font  les  racines,  le  tronc, 
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les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  fruits,  tes  trois 
premiers  favoir  ,  les  racines  ,  le  tronc  8c  les 
Veuilles ,  fervent  à  la  nourriture  :  8c  les  deux 
derniers;  favoir.les  fleurs  8c  les  fruits ,  fervent 
à  la  vénération.  Les  plantes  ne  pouvant  aller 
chercher  leur  nourriture ,  fuppléent  a  ce  befom 
par  les  fecours  des  racines,  qui  puifent  par  leurs 
orifices  comme  par  autant  de  bouches  ,  le  lue 
nue  la  terre  fournit.  Ce  fuc  reçoit  fa  première 
coftion  dans  les  racines  ,  il  y  eft  broyé  &  digéré 
par  le  mouvement  continuel  des  trachées  qui 
s’y  rencontrent  en  abondance.  L  air  u  n  avec 

lequel  il  fe  mêle  ,  le  fait  fermenter  dans  des 
véficules ,  qui  font  comme  autant  de  petits  cl- 
tomacs  où  il  eft  retenu  jufpu’a  ce  qu  il  ait  acquis 
a  fiez  de  fubtilité  pour  s’mfinuer  dans  les  hbres 
du  colet  de  la  racine  :  car  ces  fibres  font  des 
lacis  &  des  contours  difficiles  a  pénétrer  , 
oui  imitent  parfaitement  les  glandes  conglo¬ 
mérées  des  animaux.  Le  fuc  de  la  plante  ai nfi 
préparé,  paffe  dans  le  tronc  Sc  dans  les^  bran¬ 
ches  où  il  fe  digère  de  plus  en  plus  ;  il  Cll  porte 
de  là  dans  les  feuilles  qui  achèvent  de  le  per¬ 
fectionner  ,  8c  qui  lé  rendent  propre  a  nourrir 
tout  le  corps  du  Végétal.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  feuilles  ne  fervent  que  dorne- 
ment  à  la  plante  :  elles  lui  font  fi  nécefiaires  , 
qu’on  ne  l'en  fçauroit  dépouiller  entièrement 
fans  lui  caufer  un  deflechement  total.  Ce  font 
des  parties  qui  par  leur  ftrufture  &  par  leur 
office  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  peau  des 
animaux  :  &  ce  rapport  que  nous  examinerons 
ici  en  pafTant ,  fervira  encore  à  montrer  la  conve¬ 
nance  merveilleufe  qu’il  y  a  entre  les  animaux 
&  les  plantes.  La  peau  eft  un  tifiu  d  extrémi¬ 
tés  de  nerfs,  d’artères,  de  veines  &  de  tendons. 

Elle  eft  toute  parfémée  de  glandes ,  &  percée 
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.n?uItrîtude  Pr°digieufe  de  canaux  excré- 
*  •  Jes  ^cs  <LIJ  y  font  apportés  ,  s’y  filtrent  à 
travers  les  glandes  ;  &  tandis  que  le  fuperflu  de 
ces  lues,  devenu  la  matière  de  la  tractation 
s  échappé  par  les  canaux  excrétoires  ,  les  liqueurs 
dûment  préparées  dans  la  peau  ,  vont  porter  à 
tout  le  corps  une  nourriture  convenable.  Les 
fcmlies  des  pbn^es  ne  font  tout  de  même  que 
des  «dus  de  fibres  ,  de  trachées  ,  de  véficu-  ' 
Jes  ,  c\  d  autres  va, (Teaux  qui  s’y  réunifiant.  Les 
lues  qu  elles  reçoivent ,  s’y  partagent  en  une  infi¬ 
ni  e  de  routes  ,  &  préfentant  ainfi  plus  de 
lut  faces  a  1  air  ,  en  font  plus  aifément  péné¬ 
tres.  Par  ce  moyen  la  fermentation  d’abord 
commencée  dans  la  racine  ,  &  depuis  un  peu 
ralentie  dans  le  tronc  ,  fe  ranime  de  nouveau  ; 

&  le  fuperflo  des  fucs  eft  obligé  de  fortir  par 
k  tranfprra^jon  :  ce  qui  fc  fait  quelquefois  d’une 
manière  fenfible  ainfi  que  dans  les  feuillés  de 
Etable  ,  fur  lefquelles  on  voit  fouvent  une 
liqueur  mielleufe  échappée  de  leurs  pore?.  La 
eve  apres  avoir  reçu  fa  dernière  coélion  dans 
les  feuilles  ,  rentre  dans  le  corps  delà  riante, 
oekend  meme  jufqu’aux  racines  ,  on  elle  À 
me  e  avec  le  nouveau  fuc  qui  vient  d’être  puifé 
delà  terre:  puis  remontant  par  les  mêmes  ca¬ 
naux  qui  avoient  déjà  conduite  ,  elle  fuit  un 
mouvement  de  circulation  afièz  femblable  à  ce- 
lu,  quon  a  découvert  dans  le  fang  des  animaux 
Cette  ancienne  fève  fert  de-  levain  au  nouveau 
lue,  elle  lui  donne  le  premier  changement ,  & 
on  peut  a  comparer  à  la  fajive  ,  qui  vient  pré¬ 
parer  1  aliment  dans  la  bouche. 

La  nature,  comme  on  voit,  fuit  en  général 
un  meme  plan  dans  ce  qui  regarde  la  fir?dure  , 

1  accroiffement  &  l’entretien  de  tous  les  corps 
vi vans.  Pourquoi  voudra-t’on  qu’elle  fe  démente 
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dans  ce  qui  regarde  leur  génération  !  N’y  a-t'il 
pas  en  effet  tout  lieu  de  juger  que  puifque  les 
animaux  &  les  végétaux  vivent ,  fe  nourrifTenc- 
&  croifTent  de  la  même  manière,  ils  fe  repro- 
duifent  auiïî  tous  d’une  manière  femblable  ? 
Or  ,  comme  nous  montrerons  que  les  plantes 
conçoivent  par  des  germes  ,  qui  font  eux  mê¬ 
mes  autant  de  petites  plantes  ,  nous  ferons  obli¬ 
gés  de  conclure  que  la  conception  de  l’homme 
fe  doit  donc  faire  auffi  par  de  petits  corps  orga- 
nifés  ,  qui  foient  eux-mêmes  autant  de  petits 
animaux.  Le  récit  de  ce  qu’on  découvre  par  le 
microfcope  dans  l’humeur  deftinée  à  la  généra¬ 
tion  des  animaux  ,difpofera  par  avance  l’efprit 
à  tirer  cette  conclufion, 

I  I  I, 

LA  génération  des  corps  vivans  n’èft  autre 
chofe  que  le  développement  de  leurs  femen- 
ces  ,  &  leurs  femences  ne  font  que  de  petits 
corps  vivans  formés  dès  le  commencement  du, 
monde  ,  &  renfermés  alors  dans  les  premiers 
individus  mâles  de  chaque  efpèce  La  première 
plante  mâle  ,  par  exemple  ,  qui  fut  créée  ,  ne 
contenoit  pas  feulement  la  plante  qui  en  dévoie 
venir  d’abord  ,  mais  elle  renfermoit  encore  avec 
leurs  germes  toutes  les  autres  plantes  qui  dans 
la  fuite  des  fiècles  pouvoient  for  tir  de  celles- 
là  ,  &  les  renfermoit  toutes  enveloppées  les  unes 
dans  les  autres.  Le  premier  homme  ,7  tout  de 
même  ,  contenoit  en  lui  non-feulement  tous 
les  defeendans  qui  en  font  fortis  &  qui  en  forti- 
ront,mais  encore  tous  les  defeendans  pofhbles. 
Gette  régie  s’étend  ,  fans  exception  ,  à  toutes  les^ 
différentes  efpèces  de  corps  vivans  :enforte  que 
la  génération  de  chaque  animal  &  de  chaque 
plante  elf  moins  La  production  de  quelque  être 
nouveau  ,  que  Le.  dévelopement  d’une  chofè 
ancienne..  ¥' 
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Quoi  qu'il  en  foit,  la  génération  a  fes  loir  fl 
elle  Ce  fait  dans  l'homme  &  dans  tous  les  ani¬ 
maux  par  le  moyen  de  deux  fexes  :  l'un  &  l’au¬ 
tre  fournit  une  matière  abfolument  néceflaire 
à  la  conception.  Celle  que  fournit  le  mâle  ,  eft 
une  portion  extraite  du  fang  des  artères  ,&  du 
fuc  des  netfs ,  travaillée  dans  une  longue  fuite 
de  vailTeaux  fins  &  délicats  ,  qui  forment  dans 
îbomme  &  dans  la  plûpart  des  autres  animaux 
deux  pelotons  ovales  fitués  l’un  à  côté  de  l’au¬ 
tre  ,  fufpendus  chacun  au  fond  d’une  envelope 
membraneufe  faite  comme  une  bourfe. 

Quelques  Philofophes  regardent  feulement 
cette  matière  comme  une  liqueur  qui  contient 
une  grande  abondance  d’efprits  ;  mais  fi  l’on 
confulte  les  découvertes  de  la  Dioptrique ,  on 
la  regardera  comme  contenant  un  amas  infini 
de  petits  animaux  qui  font  faits  comme  des 
vers.  On  les  difeerne  dans  l’homme  ,  &  dans  la 
plûpart  des  bêtes.  Ceux  de  l’homme  ont  la  tête 
grofie  ,  &  le  corps  très-délié  :  ceux  des  brutes 
ont  la  tête  plus  petite  ,  &  le  ventre  plus  gros  • 
les  uns  &  les  autres  font  dans  un  mouvement 
très-aélif.  Si  l’on  ouvre  le  corps  d’un  jeune 
homme  qui  en  pleine  fanté  foit  mort  de  mort 
violente  ,  &  qu’avec  le  microfcope  on  examine 
les  vaifieaux  féminaires  ,  on  appercevra  dans  la 
liqueur  qu’ils  contiendront  ,  un  fi  prodigieux 
nombre  de  verrnifîeaux,  qu’une  petite  portion 
de  cette  matière  ,  quand  elle  feroit  moins 
grofie  qu’un  grain  de  fable  ,  en  laiflera  voir 
plus  d’un  million.  Ou  s’il  arrive  qu’on  n’en  dé¬ 
couvre  point ,  c’efl  que  l’homme  étoit  ftérile* 
Ces  vers  tirés  hofs  du  cadavre  avec  la  liqueur 
où  ils  nagent ,  &  mis  à  part  pour  être  confér¬ 
ées  ,  virent  quelquefois  jufqn’à  quatre  jours 
«rais  dans  le  cadavre-,  ils  ne  pafient  pas  vingt 
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quatre-heures.  Si  l’on  fait  le  même  examen 
fur  le  cadavre  d’un  vieillard  ,  on  trouvera 
moins  de  ces  vers ,  encore  feront-ils  languilfans  , 
quelquefois  même  n’en  trouvera-t-on  point.  Si 
c'eft  fur  celui  d’un  enfant  de  douze  à  treize  ans  , 
il  s’en  prefentera  une  grande  quantité  ;  mais  ils 
feront  la  plupart  pliés  &  enveloppés  comme  des 
infeétes  dans  leurs  nymphes  :  au  lieu  que  dans 
les  corps  qui  ne  font  ni  trop  jeunes  ni  trop 
vieux  ,  on  les  trouve  développés  avec  un  mou¬ 
vement  très-fenfible.  Toutes  circonftances  qui 
femblent  déjà  nous  donner  lieu  de  conjecturer 
que  ces  petits  animaux  pourraient  bien  être 
la  matière  ejjentielle  &  ï  médiate  de  la  généra¬ 
tion  ,  d’autant  plus  que  les  mêmes  expériences 
faites  fur  des  coqs  ,  fur  des  chiens,  &  fur  d’au¬ 
tres  animaux  qu’on  peut  ouvrir  vivans  ,  réuf- 
lilfent  de  la  même  manière. 

Quelques  Médecins  prennent  pour  matière 
immédiate  de  la  génération  ,  celle  dont  il  fe  fait 
dans  le  fexc  une  évacuation  réglée  :  mais  ils 
n’obfervent  pas  qu’elle  ne  contribue  en  rien  à  la 
formation  de  l’enfant.  D’autres  donnent  ce  nom 
à  une  humeur  vilqueufe  que  fourniffent  les 
glandes  vaginales  des  femmes  3  mais  c’eft  avec 
auflï  peu  de  fujet ,  puifque  cette  humeur  ne  fert 
qu’à  ramollir  les  parties  qu’elle  arrofe,&àles 
rendre  gliffantes  ,  conformément  aux  ufages 
que  la  nature  en  doit  faire.  D  autres  enfin  appel¬ 
lent  ainfi  une  humeur  épaiffe  contenue  dans  les 
veffies  qui  compofent  les  ovaires  des  femmes 
Si  connues  aujourd'hui  fous  le  nom  d 'œufs  :  ils 
prétendent  que  ces  oeufs  renferment  en  petit 
toutes  les  parties  de  l’enfant  ,  comme  la  graine 
renferme  la  plante.  Leur  fendaient,  quoique 
plus  vrai-femblable  ,  n’eft  pas  néanmoins  vrai  5 
puifque  ces  œufs ,  qui  ne  font  pas  encore  £6- 
o  vj 
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condes  ,  ne  contiennent  par  conféquent  aucune 
partie  du  fétus  ;  au  lieu  que  les  graines  des 
végétaux  aufquelles  ils  les  comparent,  ont  déjà 
reçu  ce  qui  doit  les  rendre  fécondes.  Mais  fi 
l’œuf  n’eft  point  cette  matière  immédiate  dont 
nous  parlons ,  il  eft  toujours  le  lieu  où  elle  eft 
admife  &  fomentée  ,  &  ainfi  il  ne  contribue  pas 
peu  à  la  génération.  L’œuf  eft  un  un  corps  mem¬ 
braneux  ,  fait  en  forme  de  petit  fac  ,  &  rempli 
d’une _  liqueur  qui  s’épaiffit  au  feu.  Il  y  a  deftas 
un  point  blanchâtre  prefque  imperceptible  ,  que 
1  on  nomme  Gicatricule.  C’eft  une  cellule  pro¬ 
pre  à  recevoir  quelqu’un  des  vermilfeaux  conte¬ 
nus  dans  la  fubftance  du  mâle.  Elle  eft  faite 
de  maniéré  à  n’en  pouvoir  admettre  qu’un  feul. 
On  la  diftingue  fort  fenfîblement  dans  les  œufs 
des  oifeaux.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ,  c’eft 
que  quand  l’œuf  a  été  fécondé  par  le  mâle ,  on 
apperçoit  dans  la  cicatricule  un  petit  animal  ;  & 
que  lorfqu  il  ne  l’a  pas  été  ,  on  n’y  en  apperçoit 
aucun  :  de  forte  qu’il  femble  que  la  conception 
de  1  enfant  ne  s’accompliffe  que  lorfque  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  petits  animaux  renfer¬ 
mes  dans  la  fubftance  du  mâle  ,  il  s’en  introduit 
quelqu  un  dans  l’œuf  de  la  femme  ,  pour  s’y 
developer  enfuite,  &  y  acquérir  la  figure  d’hôm- 
me.  Cette  hypothèfe  comme  nous  allons  voir 
ne  fuppofe  rien  dont  nous  ne  trouvions  une 
fîdelle  image  dans  la  manière  dont  les  plantes- 
conçoivent. 

IV. 

LA  génération  fi  variée  en  apparece  dans  les 
différentes  efpèces  des  corps  vivans  ,  ne  fuit 
efïèntiellement  dans  tous  que  les  mêmes  loi». 
On  obferve  dans  tous  diverfes  parties  qui  confti- 
tuenr  les  fexes  ,  8c  fans  lefquelles  la  généra*- 
tion.  eft  impoffibie  Ces  parties  fe  trouvent  éga- 
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feraient  dans  l’homme  ,  dans  les  animaux  à i  qua¬ 
tre  pieds,  dans  les  oifeaux,  dans  les  poiüons  , 
dans  les  infe&es  &  dans  les  plantes  avec  cette 
circonstance  toutefois  ,  que  les  deux  fexes  ne  le 
rencontrent  enfemble  que  dans  un  peut  nom. 
bre  de  fujets,  qu’on  nomme  pour  cette  railom 
Hermaphrodites  ou  Androgènes.  Parmi  les  hom¬ 
mes  ,  &  parmi  les  animaux  à  quatre  pieds ,  il  n  y 
a  point  de  parfait  hermaphrodite  qui  renferme 
exactement  &  diftinftement  les  parties  inter¬ 
nes  &  externes  du  mâle  &  de  la  femelle.  Il 
n’y  en  a  point  non  plus  parmi  les  oifeaux  6c 
parmi  les  poiffons  connus  :  mais  on  trouve  les 
deux  fexes  réunis  dans  quelques  efpeces  d  1  ti¬ 
rettes  ,  entre  lefquels  font  les  limaçons  de  ter¬ 
re,  les  fangfues  ,  les  vers  de  terre  ,  &c.  Cepen¬ 
dant  aucun  de  ces  infeétes  ne  peut  concevoir 
fans  le  fecours  de  l'autre.  Ce  qu  il  y  a  feule¬ 
ment  ici  de  particulier  ,  c’eft  que  les  deux  infec¬ 
tes  peuvent  concevoir  en  même  tems  1  un  de. 
l’autre  par  un  double  accouplement.  Les  plan¬ 
tes  ont  leurs  fexes  auffi-bien  que  les  animaux. 
Les  parties  mâles  des  plantes  font  les  Etamine. s  ,. 
garnies  de  leurs  fommets  ,  &  les  parties  fe¬ 
melles  font  les  Piftiles.  On  entend  par  tt mi¬ 
nes  ces  petits  filets  placés  ordinairement  au 
milieu  de  la  fiem  ,  par  Sommets  ce  qui  termine 
fe  haut  des  filets,  &  par  Piftiles.  une  petite  tige 
verte  qui  s’élève  entre  les  filets  dont  nous  par¬ 
lons.  Dans  le  Lys  ,,par  exemple  ,  les  petits  corps 
jaunes  qui  occupent  le  milieu  de  la  fleur ,  (ont 
les  fommets  :  les  filets  blancs  qui  les  foutiennent , 
font  les  Etamines  ;  &  ces  parties  enfemble  lont 
les  parties  mâles.  La  poudre  jaune  qui  le  de- 
tache  de  fes  fommets,  &  qui  tient  aux  doigts 
quand  on  y  touche  ,  contient  les  germes  dm 
Lys,.La.  tige  verte  &  mince. qui  garou  enufteü’ 
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petits  corps  janaes,  cft  ce  qu’on  nomme  le  piftiîe 
Cette  tige  eft  creufe  &  terminée  en  haut  par 
trois  coins  arrondis  &  fendus  ;  elle  reçoit  les 
germes  qui  fe  détachent  des  fommets  du  Lys. 
&  elle  les  conduit  jufqu’au  réfervoir  des  grai¬ 
nes  :  car  le  bas  du  piftile  cache  dans  fa  cavité 
.  petits  œufs  ou  autrement  des  véhcules  fé- 
imnaires  qui  font  les  graines  de  la  plante.  Ces 
^raines  deviennent  fécondes  par  J'intromiffion 
des  germes  quelles  reçoivent;  &  toute  la  par- 

I1-eftMUtlea ,  qui  comPrend  le  haut  &  Je  bas  du 
piltile  ,  eft  la  partie  fémelle  du  Lys. 

f\enr  ,P  UÇart  ders  PIantes  posent  fur  la  rnéme 
«eur  les  deux  fexes.  On  peut  ncmmer  celles- 
ia  plantes  andregynes.  Il  y  en  a  d’autres  efpé* 

CSideU*  feXCS  f°nt  féParés  cn  différens 
endroits  du  meme  pied  :  &  d’autres  ,  où  ils  fe 
trouvent  fur  des  pieds  différens  &  tout  à-fait  dé- 
taches.  Entre  ces  dernières  on  peut  appeller  les 
TOales  celles  qui  portent  les  étamines  garnies 
i  &  femelles ,  celles  qui  por- 
ent  les  piftiles.  Parmi  les  plantes  qui  produi- 
Cnt.  urr,  ™erne  pie ^  les  parties  mâles  &  les 
parties  femelles  féparées  les  unes  des  autres,  on 
compte  le  Bled  de  Turquie,  la  Larme  de  Job 
es  efpeces  de  Ricin  ,  le  Tournefol  ,1’Ambroificl 
Je  Sapin  le  Noifetier ,  le  Chêne  ,  l’Aulne  ,  &c. 
Entre  celles  dont  les  parties  mâles  &  les  par¬ 
ties  femelles  croiffent  féparément  fur  les  diffé¬ 
rens  pieds  de  la  même  efpèce  ,  on  comprend  la 
MemmaJe  le  Chanvre,  l’Epinais,  l’Ortie,  le 
Houblon,  le  Saule  ,  le  Peuplier,  &c.  Dans  les 
fleurs  a  feuilles  ,  les  étamines  prennent  leur 
origine  des  feui'h  s  de  la  fleur.  Dans  celles  qui 
ionc  fans  feuilles,  &  qu’on  nomme  Chatons, 
comme  par  exemple,  dans  les  fleurs  du  Noyer 
elles  pattern  du  pédtcnle  ,  o’eft-à-dire  ,  de  la 
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cueuê  même  delà  fleur ,  &  quelquefois  Ce  trou¬ 
vent  fi  courtes  qu’à  peine  paroirfenc-elles.  Pour 
ce  qui  eft  des  fommets,  il  y  a  des  fleurs  ou 
ils  ne  font  que  l’extrémité  même  des  etamines, 
laquelle  eft  élargie  &  applatie.  En,  cPe,clues 
autres  les  fommets  paroilîent  faits  de  1  union 
des  filets  ou  étamines  qui  fe  confondant  en- 
femble  ,  forment  un  petit  tuyau.  La  plupart  des 
fommets  font  divifés  en  deux  bourfes ,  qui  le  plus 
fouvent  s’ouvrent  en  deux  par  les  côtés ,  comme 
une  porte  brifée.  Eftes  renferment  une  poufliere 
fine  &  réfineufe  ,  qui  étant  foufflée  au  travers 
de  la  flamme  d’une  bougie  ,  s’enflâme  ailement. 
Cette  pouflière  félon  ce  quelle  paroit  par  le 
ixiicrofcope  ,  eft  un  amas  de  petits  globules  , 
dont  la  couleur  &  la  grofteur  varient  félon  la 
diverfité  des  plantes ,  &  dont  les.  furfaces  font 
quelquefois  tout  hérilfées  de  pointes.  On  n  a 
pû  jufqu’ici  découvrir  dans  ces  globules  aucun 
germe  de  plante.  11  y  a  néanmoins  tout  lieu 
de  juger  par  les  effets  qu’ils  prodmfent  ,  que 
chaque  globule  renferme  en  racourci  une  plante 
de  la  même  nature  que  celle  où  il  croît.  Le 
piftile  tient  lieu  des  parties,  qui  dans  ^ani¬ 
maux  femelles  font  deftinées  à  la  génération  : 
il  occupe  ordinairement  le  centre  de  la  fleur. 
11  n’a  pas  la  même  figure  dans  toutes  les  plan¬ 
tes.  En  quelques-unes  ,  il  eft  rond  ,  en  d  autres 
quarré  ,  en  d’autres  triangulaire  ,  ovale  ,  lem- 
blableà  unfufeau,  à  un  chapiteau,  a  une  Py¬ 
ramide.  Cette  partie  eft  ordinairement  hitu- 
leufe  ,  &  ouverte  en  fon  extrémité  par  piufieurs 
fentes  garnies  de  petits  poils  ,  &  enduites  d  un 
fuc  gluant.  Le  rapport  de  Cette  partie  avec 
celles  où  font  contenus  les  oeufs  des  antmaufs  , 
nous  autorife  à  lui  donner  le  nom  d  Ovaires.  Il 
fcmble  suffi  que  nous  pouvons  nommer  irom^s 
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ia  canal  qui  fort  de  cet  ovaire ,  &  dont  î’ouvemr* 
re  elt  a  l’extrémité  du  piftile  ,  puifque  par  Ton 
Qiage  il  paroît  femblable  aux  trompes  de  la  ma:, 
tnce  ;  &  ce  font  aufli  les  termes  dont  nous  nous 
iervirons  en  parlant  de  ces  mêmes  parties.  Nous 
remarquerons  donc  ,  que  comme  dans  les  ani¬ 
maux  on  rencontre  autant  de  trompes  que  d’o¬ 
vaires  ,  aufli  dans  les  plantes  on  trouve  prefque 
toujours  autant  de  ces  parties  que  nous  y  appel¬ 
ions  Trompes  ,  que  de  celles  que  nous  y  nom¬ 
mons  Ovaires.  A  l’égard  des  fleurs  où  les  deux 
,  es.  font  reunis ,  le  piftile  eft  placé  entre  les 
ctamines.  Cette  fituation  fait  qu’il  Ce  couvre 
ailement.de  leur  pouflière  féconde  ,,  dont  quel- 
ques  grains .  s’infinuent  dans  la  cavité  de  la 
trompe.  Mais  lorfque  les  parties  mâles  &  les 
parties  femelles  ,  au  lieu  de  Ce  trouver  enfemble  , 
iont  feparees  en  differens  endroits  d’un  même 
pied  ,  ou  fur  différens  pieds  d’une  même  efpèce  , 
e  eft  par  l’entremife  dn  vent  que  les  plantes 
conçoivent.  Lon  comprend  allez  que  les  fom- 
mets  venant  à  être  fécoués  par  le  vent  dafts  le 
tems  de  leur  maturité,  répandent  la  pouflière 
qui  les  couvre  ,  &  que  cette  pouflière  eft  enfuit^ 
portée  par  le  moyen  de  l’air  fur  les  piftiles ,  où 
la  glu  qu’elle  y  rencontre  fert  à  la  retenir. 
Celt  alors  que  ces  petits  globules,  ou  plu¬ 
tôt  ces  petits  germes  de  plantes  paffanr  par  les 
cavités  des  trompes  ,  vont  chacun  s’infinuer 
dans  une  graine  ou  vélicule  ftminaire  ,  dans 
laquelle  ils  fe  confervent  comme  dans  un  oeuf , 

&  commencent  à  prendre  quelque  accroifle- 
ment.  Les  plantes  femelles  ,  où  cette  pouflière 
ne  peut  parvenir  ,  demeurent  ftériles.  Tou¬ 
tes  les  plantes  dont  les  fleurs  n’ont  point  de 
Commets  ,  font  ftériles  aufli  ,  comme  on  peur 
remarquer  dans  la  Pivoine  à  fleurs  doubles  9 
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&  dans  le  Grenadier  fauvage.  Il  eft  vrai  que 
la  Pivoine  a  fleurs  doubles  produit  quelque¬ 
fois  des  goufles  où  l'on  voie  des  apparences 
de  graines  ;  mais  ces  prétendues  graines  ne 
viennent  point  a  maturité.  Nous  ajouterons 
que  il  on  ôte  a  une  plante  les  fommets  de  fes 
fleurs  ,  on  lui  ôte  en  même  tems  tout 
moyen  de  multiplier  :  c’eft  ce  qu’il  eft  facile 
d'éprouver  fur  le  Bled  de  Turquie  &  fur  le 
Ricin  ,  en  en  coupant  les  étamines  avant  qu'elles 
foient  mures  ;  car  alors  les  piftiles  ,  au  lieu  de 
porter  des  graines  fécondes  ,  ne  porteront  que 
quelques  vélicules  vuides  qui  ne  tarderont  pas 
même  à  fècher.  Si  entre  les  plantes  d'une  mê¬ 
me  efpèce  ,  dont  les  fleurs  &  les  fruits  croiflent 
fur  des  pied  féparés  ,  l’on  en  cultive  en  particu¬ 
lier  quelqu’une  de  fémelle  ,  enforte  qu’elle  ne 
foie  point  à  portée  de  recevoir  aucun  grain  de 
la  pouflière  qui  fe  détache  des  fleurs  du  mâle, 
cette  plante  folitaire  ou  ne  conduira  point  de 
fruits  à  maturité ,  ou  n’en  donnera  que  de  fter 
riles  ,  qui  feront  femblables  à  ces  œufs  que 
font  les  poules  fans  le  fecours  du  Coq  dans 
lefquels  il  n’y  a  point  de  germes.  C’eft  une  ob- 
fervation  qui  fe  peut  faire  aifément  fur  la  Mer¬ 
curiale  ,  fur  le  Chanvre  &  fur  d’autres  plantes 
femblables.  Que  l’on  confldère  avec  foin  les  grai¬ 
nes  ou  véficules  féminaires  des  végétaux  avant 
qu’elles  aient  été  rendues  fécondes,  on  ne  le3 
verra  remplies  que  d’une  liqueur  claire,  &  on 
n’y  remarquera  jamais  ce  corps  opaque  que  l’on 
difeerne  dans  les  autres  ,  lequel  fe  développant 
à  mefure  que  la  graine  croît  ,  laifle  aflez  voir 
qu’il  eft  principe  de  la  plante  ,  ou  plutôt  la 
plante  même  en  abrégé.  Ajoutons  que  lorfque 
les  fleurs  font  dans  leur  perfedion  ,  non  feule- 
lement  les  extrémités  des  piftiles  fe  couvrent  de 
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la  pouffièrequi  échappe  des  fomtîiets  ,  mais  que 
fi  l’on  ouvre  les  trompes  des  piftiles  ,  on  ren¬ 
contre  dans  leurs  cavités  jufques  vers  les  grai¬ 
nes  ou  véficules  feminaires  ,  une  grande  quan¬ 
tité  de  cette  pouflîère.  Il  ne  refte  plus  qu’a  dé¬ 
couvrir  par  ouïe  petit  globule,  ou  autrement 
la  petite  plante  ,  peut  entrer  dans  la  graine  pour 
Ja  rendre  féconde.  Ce  partage  elt  très-fenfible 
dans  la  plupart  des  graines;  elles  ont  une  pe¬ 
tite  ouverture  près  de  l’endroit  qui  les  attache. 
Cette  ouverture  eft  une  cellule  femblable  à  celle 
que  l’on  nomme  cicatricule  dans  les  oeufs  des 
animaux  ,  &  elle  n’eff  pour  l’ordinaire  capable 
de  contenir  qu’un  feul  germe.  Soit  donc  que  le 
petit  globule  de  pouflière  qui  eft  arrivé  par  la 
ttompe  jufqu’à  l’ovaire  de  la  plante  ,  s’introduire 
tout  entier  dans  la  cellule  dont  il  s’agit  ;  foie 
que  la  matière  réfineufe  du  meme  globule  ve¬ 
nant  à  être  dirtfoute  par  la  liqueur  qui  enduit 
la  trompe  ,  lairte  échaper  la  petite  plante 
toute  nue  ,  cette  plante  s’infinue  toujours  d’une 
manière  ou  d’une  autre  dans  la  cellule.  Il  n’y 
a  qu’à  examiner  les  pois  &  les  fèves  d’haricot  , 
pour  y  distinguer  fenfiblement  cet  orifice  ou. 
cette  cicatricule  ,  avec  la  jeune  plante  cachée 
dedans  ,  laquelle  femble  en  défendre  1  entrée 
par  fa  petite  racine. 

Que  ce  qui  fe  parte  dans  la  génération  des 
végétaux  ,  ferve  donc  à  nous  faire  juger  de  ce 
qui  fe  parte  dans  celle  des  autres  corps  vivansj 
&  puifque  la  conception  des  plantes  fe  fait  par 
des  germes  qui  font  eux  •  mêmes  de  petites 
plantes  ,  &  qui  fe  détachant  des  parties  mâles 
du  végétal ,  entrent  dans  les  œufs  ,  ou  autre- 
meut  dans  les  graines  de  la  plante  ,  difons  auflï 
que  la  conception  de  l’homme  &  des  autres 
animaux  fe  fait  par  de  petits  animaux  ,  qui  de» 
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la  fubflance  féminaire  du  mâle  ,  dans  laquelle 
on  en  découvre  un  fi  grand  nombre  ,  ainh  que 
nous  l’avons  remarqué  ,  s’introduifent  dans  les 
œufs  de  la  fémelle  ,  comme  de  petites  plantes 
dans  leurs  graines. 

Quand  ces  petits  animaux  fe  font  ainfi  in¬ 
troduits  dans  leurs  œufs ,  ils  y  croiflent  infen- 
fiblement ,  &  y  demeurent  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  acquis  un  certain  point  de  grandeur  & 
de  maturité.  Ces  œufs  font  de  deux  fortes  : 
les  uns  enveloppent  &  nourrirent  les  fétus 
dans  le  corps  même  de  la  mere  ;  les  autres  1  en¬ 
veloppent  &  le  nourriflent  hors  du  corps  de  la 
mere.  Les  animaux  qui  produifent  les  pre¬ 
miers,  font  appellés  Vivipares  ,  parce  qu  ils  en¬ 
fantent  leurs  petits  tout  éclos.  Ceux  qui  pro¬ 
duifent  les  féconds  ,  font  nommes  Ovipares  , 
parce  qu’ils  enfantent  leurs  petits  encore  enfer¬ 
més  dans  l’œuf.  L’homme  ,  les  animaux  à  qua¬ 
tre  pieds ,  quelques  poiflons  &  quelques  reptiles  9 
font  des  animaux  vivipares.  Lesoifeaux  ,  la  plu¬ 
part  des  poiflons, & tous  les  infeétes  font  des  ovipa¬ 
res.  Entre  les  œufs  des  ovipares  ,  les  uns  ne  font 
fécondés  que  dans  le  corps  delà  mere,  comme 
les'œufs  de  tous  les  oifeaux  ;  &  les  autres  ne 
le  font  que  hors  de  la  mere  ,  comme  ceux  de 
prefque  tous  les  poiflons.  Car  parmi  ces  ani¬ 
maux  le  mâle  fuit  ordinairement  la  fémelle 
dans  le  tems  qu’elle  pond  ,  &  il  laifle  echaper 
alors  une  liqueur  qui  rend  féconds  les  œufs  fur 
lefquels  elle  fe  répand. 

Dans  les  œufs  des  oifeaux  ,  le  blanc  pu  le 
fuc  glaireux  fournit  la  nourriture  au  petit  fé¬ 
tus.  Ce  fuc  glaireux  fe  fond  peu-a-peu  par  la 
chaleur  ,  il  parte  enfuite  par  les  deux  cordons 
qui  tiennent  le  jaune  fufpendu  ;  &  traverfant 
ce  jaune  qui  feu  à  l’oUeau  de  placenta  ,  il  fe 
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gliffe  par  les  vaiffeaux  ombilîcaüï  jufqu'act 
Corps  de  1  oifeau.  Tous  les  petits  des  autres  ani¬ 
maux  ovipares  fe  nourriffent  dans  l’œuf  a  peu 
près  de  la  même  manière.  Pour  ce  qui  eft  des 
vivipares  ,  leurs  œufs  rendus  féconds  dans  les 
ovaires  venant  a  s’échaper  de  leurs  loges  ,  def- 
cendent  par  les  trompes  jufques  dans  la  ma¬ 
trice  ;  ils  n  y  font  pas  plurôt  tombés  ,  qu’ils  s’y 
attachent  par  l’endroit  qui  les  Iioir  à  l’ovaire  j 
puis  ,  par  le  m>yen  du  cordon  ombilical  ,  &  des 
pecites  bouches  du  placenta  ,  le  fétus ,  toujours 
contenu  dans  l’œuf ,  tire  la  nourriture  des  vaif- 
leaux  laétes  de  la  malice  ,  comme  le  poulet 
tire  la  fienne  du  blanc  de  l’œuf ,  par  le  moyen 
du  ;aune  qui  eft  fon  placenta. 

Au  regard  des  plantes ,  on  peut  dire  qu’elles 
font  tout  enfemble  &  ovipares  &  vivipares. 
Elles  font  ovipares  en  ce  quelles  produite 
des  graines  qui  ne  different  guères  des  œufs 
des  oifeaux  ;  car  la  petite  plante  n’eft-elle  pas 
contenue  dans  la  cellule  de  la  graine ,  comme 
l’embryon  dans  la  cicatricule  de  l’œuf  ?  Les 
lobes  des  femences  ne  renferment-ils  pas  la  pré- 
mière  nourriture  de  la  plante,  comme  le  blanc 
de  l’œuf  renferme  celle  du  poulet  ?  Les  vaif¬ 
feaux  qui  compofent  ces  mêmes  lobes ,  ne  tien¬ 
nent-ils  pas  lieu  de  placenta  à  la  jeune  plante  , 
en  lui  filtrant  fon  fuc  nourricier  ;  &  les  conduits 
qui  lui  portent  ce  fuc  ainfi  préparé  ,  ne  font-ils 
pas  ce  que  fait  dans  le  poulet  le  cordon  om¬ 
bilical  ?  Elles  font  auiïi  vivipares ,  puifqu’elles 
produifent  des  bourgeons,  c’eft-a-dire,  des 
plantes  déjà  toutes  éclofes  &  toutes  formées. 

On  nefïniroit  pas ,  fi  l’on  vouloit  fur  ce  fujet 
examiner  à  fond  toute  la  conformité  qui  fe 
trouve  entre  les  animaux  &  les  végétaux  ;  elle 
eft  fi  grande  dans  ce  qui  regarde  la  loi  effea- 
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tlelle  de  leur  génération  ,  qu’à  cet  égard  on 
peut  dire  que  ce  qui  fe  paffe  dans  les  uns  ,  eft 
une  marque  infaillible  de  ce  qui  fe  pâlie  dans 
les  autres. 

V. 

ON  fait ,  &  on  ne  peur  le  confidérer  fans  plai- 
fir  ,  avec  quelle  induftrie  les  rejettons  des 
plantes,  garnies  de  leurs  feuilles,  de  leurs  fleurs  8c 
de  leurs  fruits  ,  font  arrangés  dans  leurs  bour¬ 
geons..  On  fait  que  le  plus  petit  œuf  d’un  infede 
cache  un  ver  qui  s’y  develope  d’abord  peu-à- 
peu  ,  &  qui  enfuite  y  quitte  la  forme  de  ver, 
pour  fortir  fous  celle  de  mouche,  de  papillon, 
ou  de  quelqu’autre  infede  femblable.  On  fait 
enfin  que  les  œufs  des  animaux  plus  grands 
renferment  dans  une  partie  à  peine  vifible  , 
tout  l’animal  qui  en  doit  naître.  La  connoif- 
fance  de  ces  merveilles  doit  diminuer  l’étonne¬ 
ment  où  l'on  pouroit  être  fur  la  génération  de 
l’homme  par  un  ver.  Pour  bien  fuivre  une  mé- 
tamorphofe  d’abord  fi  furprenante  ,  il  faut  con¬ 
fidérer  ce  ver  dans  le  corps  d’un  enfant. 

Tandis  que  l’enfant  eft  dans  fes  premières 
années  ,  le  ver  dont  il  s  agit ,  n’eft  encore  qu’un 
ver  engourdi  &  fans  adion  ,  tout  replié  fur  lui- 
même  ,  &  qui  pour  fe  développer  &  fe  mouvoir  , 
a  befoin  d’une  nourriture  plus  convenable. 
L’enfant  eft-il  parvenu  à  un  âge  plus  fort  ,  5 c 
a-t-il  atteint  le  terme  que  la  nature  a  fixé  à 
l’homme  pour  fe  reproduire ,  lever  réveillé  par 
des  fucs  plus  adifs  ,  le  débrouille,  il  prend  un 
mouvement  fenfible  ,  &c  ne  laille  plus  à  douter 
de  ce  qu’il  eft.  Il  perfévère  dans  le  même  état 
tout  le  refte  du  tems  qu’il  perfévère  dans  le 
même  lieu.  Mais  il  change  bientôt  de  fort  , 
lorfqu’à  la  faveur  du  liquide  où  il  nage ,  il  vient 
à  palfer  du  corps  de  l’homme  dans  celui  de  la 
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femme.  Il  eft  alors  porté  par  les  trompes  j uf- 
qu’à  l’ovaire  :  l’oeuf  qui  s’y  trouve  mûr  le  pre¬ 
mier  ,  &  dont  la  cicatricule  eft  la  plus  ouverte  , 
le  reçoit  fans  peine  ;  le  petit  ver  s’attache  par 
fa  queue  aux  membranes  de  la  cellule  où  il 
vient  d’entrer.  Cette  queue  eft  un  cordon  com- 
pofé  de  plufieurs  petits  tuyaux  ,  qui  font  déjà  le 
cordon  ombilical  de  l’enfant  ,  &  par  lefquels  les 
fucs  nourriciers  font  portés  de  l'animal  a  l’oeuf, 
&  de  l’oeuf  à  l’animal.  Dans  ce  commerce  ré¬ 
ciproque  l’animal  &  l’œuf  ne  font  qu’un  feu! 
corps ,  qui  venant  à  croître  eft  obligé  à  s’écha- 
perde  l’ovaire,  &  à  defeendre  *par  les  trompes 
dans  la  matrice.  L’œuf  ainfi  arrivé  dans  un 
lieu  que  la  nature  lui  a  deftiné  particulière¬ 
ment  ,  s’y  cole  par  l’endroit  qui  auparavant 
funilfoit  à  l’ovaire.  L’animal  nourri  alors  par 
de  nouveaux  fucs  ,  fe  développe  de  plus  en  plus  ; 
&  bientôt  ce  n’eft  plus  un  ver ,  mais  un  fétus 
humain.  L’œuf  de  fon  côté  forme  le  placenta 
de  l’enfant.  La  pellicule  extérieure  du  ver  re¬ 
çoit  une  extenfion  confidérable  ,  &  fait  l’enve¬ 
loppe  que  les  Anatomiftes  appellent  Amnios ,  la¬ 
quelle  enferme  le  fétus  immédiatement  :  la 
membrane  de  la  cicatricule  forme  cette  autre 
enveloppe  que  les  mêmes  Anatomiftes  nom¬ 
ment  C horion  ,  &  qui  eft  par  defTus  l’amnios. 
Quand  plufieurs  œufs  fe  trouvent  mûrs  à  la 
fois ,  chacun  de  ces  œufs  reçoit  fon  ver ,  &  il 
fe  fait  des  jumeaux.  La  cicatricule,  ainfi  que 
nous  l’avons  remarqué,  eft  conftruite  de  ma¬ 
nière  à  n’admettre  ordinairement  qu’un  ver  ; 
mais  fi  par  quelque  cas  extraordinaire  il  arrive 
quelle  foit  allez  grande  pour  en  admettre  da¬ 
vantage  ,  il  fe  forme  des  monftres  à  plufieurs 
têtes  ,  &  dont  les  autres  membres  fe  multiplienc 
plus  ou  moins ,  félon  le  nombre  des  vers  in¬ 
troduits. 
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le  fétus  eft  ordinairement  neuf  mois  dans 
le  feiri  de  fa  mere.  Pendant  ce  teins  il  croît  & 
fe  perfectionne  infenfiblement  :  mais  au  bouc 
du  terme  il  eft  fi  grand  Sc  fx  vigoureux ,  qu'il 
ne  peut  plus  fe  contenir  dans  un  fi  petit  efpace. 
ïl  cherche  alors  un  féjour  plus  libre  ,  &  après 
divers  efforts  pour  fe  dégager  de  fa  prifon  ,  il 
s’échappe  ,  6c  commence  à  refpirer  ,  devenu 
homme  enfin ,  de  ver  qu’il  étoit  dans  fon  com¬ 
mencement. 

Donc  r Homme  a  commencé  par  être  Ver . 
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MÉDICALE, 

Ou  l'on  traite  de  U hi (Loire  ,  des  ver - 
tus  y  du .  choix  &  de  l'ufage  des 
Remèdes  (impies. 


INTRODUCTION. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  définition  &  de  la  divijion 
des  Remèdes. 

E  s  fecours  dont  on  fe  fert  pour 
conferver  lafanté,  ou  pour  la 
rétablir ,  fe  tirent  tous  de  trois 
fources,  qui  font  la  Diète,  la 
Chirurgie  ôc  la  Pharmacie.  La  Diète 
prefcrit  un  régime  utile  &  convenable  ; 
la  Chirurgie  emploie  le  fecours  de  la 
1.  Tome  *  A 
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main  ,  &'  quelquefois  le  fer  8c  le  feu/ 
pour  guérir  les  malades  -,  la  Pharmacie 
fournir  des  Remèdes  propres  aux  diffé¬ 
rentes  efpéces  de  maladies.  La  connoif- 
fance  de  ces  trois  parties  de  la  Médecine 
eft  également  néceffaire  à  un  Médecin  ; 
mais  la  plus  difficile  à  acquérir  eft  celle 
qui  traite  des  Remèdes ,  tant  à  caufe  de 
fa  vafte  étendue ,  qu  a  caufe  de  la  diffi¬ 
culté  qu’il  y  a  de  connoître  à  fond  les 
vertus  de  tous  les  Remèdes. 

On  appelle  ici  Remèdes  tout  ce  qui  eft 
capable  d’opérer  un  changement  falu- 
taire ,  8c  de  rétablir  une  conftitution  dé¬ 
rangée.  On  voit  par-là  qu’ils  différent 
des  poifons  qui  détruifent  notre  nature, 
8c  des  alimens  qui  ne  font  que  conferver 
8c  entretenir  notre  fanté  ,  mais  qui  ne  la 
retabliffent  pas ,  quand  elle  eft  dérangée. 
Il  y  a  cependant  quelques  Remèdes  que 
l’on  nomme  ALimenuux  ,  parcequ’en 
nous  nourriflant  ils  entretiennent  notre 
fanté ,  8c  l’affermiffent  fi  elle  s’affoiblit. 
Ceux  qui  nagiffent  qu’en  nuifant  au 
corps  ,  s’appellent  Remèdes  viokns  8c 
deftruélifs.  Les  Remèdes  font  fîmples, 
ou  compofés.  On  appelle  Remèdes  fimpks 
ceux  qui  naiffent  deux  mêmes  8c  par  le 
feul  bienfait  de  la  nature  ,  tels  font  les 
Rofes,  l’Abfinthe,  8çç.  Les  Remèdes  com~ 
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pofès  font  ceux  qui  dépendent  de  l'art,  & 
qui  confident  dans  le  mélange  de  plufieurs 
Remèdes  fimples,  comme  la  Thériaque, 
la  Panacée  mercurielle,  &c. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  Remèdes 
fimples  ,  dont  le  nombre  ,  prefque  infini 
eft  compris  fous  le  nom  de  Madère  mé¬ 
dicale. . 

Les  principales  différences  de  Remè¬ 
des  fimples,  foit  ceux  de  notre  pays ,  foit 
ceux  qui  nous  viennent  du  dehors ,  fe  tirent 
de  leur  matière  ou  de  leurs  vertus. 

La  matière  étant  de  trois  fortes,  011 
diftingue  aufli  trois  différentes  efpéces  de 
Remèdes  en  général  :  car  ils  fe  tirent  ou 
des  minéraux ,  ou  des  animaux  ,  ou  des 
plantes-,  ce  qui  fait  trois  claffes  ou  trois 
familles ,  &  comme  trois  régnes.  Quant 
à  leurs  vertus  ,  ils  produifent  un  chan¬ 
gement  dans  le  corps  humain,  en  agif- 
fant  fur  les  parties  folides  ou  fur  les 
fluides  :  s’ils  agi  lient  fur  les  fluides ,  ils  les 
évacuent  ,  ou  ils  les  altèrent  feulement  : 
de-là  eft  venu  leur  divifion  en  évacuans 
&  altérans. 

Les  Remèdes  évacuans  font  ceux  qui 
produifent  une  évacuation  d’humeur.  Si 
c’eft  par  les  Telles ,  on  les  appelle  purga¬ 
tifs  ;  fi  c’eft  par  le  vomiflement ,  émé¬ 
tiques.  ;  fi  c’eft  par  les  voies  de  l’urine 
A  ij 
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par  les  pores  de  la  peau  ,  par  la  matrice  % 
par  les  narines  ,  8cc.  on  les  appelle  diuré¬ 
tiques  ,  fudorifiques  ,  emménagogues  ,  fer- 
nu  tatoir  es  ,  &c. 

Il  y  a  des  Remèdes  propres  à  évacuer 
de  certaines  humeurs  :  de  là  les  chola - 
gogues  qui  évacuent  la  bile  jaune ,  les  ml - 
lanagogues  qui  évacuent  la  bile  noire  ,  8c 
les  phlegmagogues  qui  évacuent  la  pituite. 

Les  alterans  font  ceux  ou  qui  calment 
le  bouillonnement  des  humeurs  ,  8c  ils 
font  appellés  rafraîchi  [fan  s  •,  ou  ils  les 
atténuent  8c  les  mettent  en  mouvement 
lorsqu’elles  font  trop  épailfes  8c  trop  vif* 
queufes ,  tels  font  les  Remèdes  échauffans 
ou  ils  conviennent  à  quelque  maladie 
particulière  ,  comme  les  fébrifuges ,  les 
antipLeuritiques  ,  les  vulnéraires  ,  &c.  ou 
on  les  regarde  comme  propres  à  guérir 
certaines  parties  du  corps,  d’ou  font  venus 
les  noms  des  céphaliques  ,  ophtalmiques  , 
béchiques  ou  pectoraux ,  cordiaux  }  floma- 
chiques  ,  hépatiques  ,  fplé niques  ,  hyféri - 
ques  ,  8cc, 

Si  les  Remèdes  agiflent  fur  les  parties 
Solides  ,  ou  ils  les  relâchent  comme  les 
émolluns ,  ou  ils  les  relièrent  comme  les 
flyptiques ,  ou  ils  les  rongent  comme  les 
caihérétiques.  Ces  différences  pourroient 
erre  menées  à  l’infini.  Celles  qui  fe  tirent 
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delamariére  même, font  bien  plusfimples: 
c’eft  autïi  l’ordre  que  nous  fuivrons  com¬ 
me  le  plus  naturel.  Nous  diviferons  donc 
ce  Traité  de  la  Matière  médicale  en  trois 
parties. 

La  première  partie  contiendra  les  Fof- 
files ,  ou  ce  que  l’on  retire  des  entrailles 
de  la  terre  -,  comme  les  Eaux  Minérales  , 
les  Terres,  les  Pierres,  les  fels,  les  Soufres, 
les  Bitumes ,  les  concrétions  Métalliques 
&  les  Métaux. 

La  fécondé  renfermera  les  Végétaux  ; 
favoir ,  les  Racines  ,  les  Ecorces ,  les  Bois, 
les  Feuilles ,  les  Bourgeons  ,  les  Fleurs , 
les  Fruits  ,  les  Semences ,  les  Sucsfoitli- 
quides ,  foit  concrets ,  &  toutes  les  autres 
chofes  qui  viennent  des  plantes. 

La  troifiéme  comprendra  les  Animaux  ; 
favoir.  ,  les  Infectes  ,  les  Poilfons  ,  les 
Oifeaux  ,  les  Quadrupèdes  ,  l’Homme 
même  ,  &  toutes  leurs  parties  qui  peuvent 
être  utiles  à  la  Médecine. 

Pour  compofer  un  Traité  exaét  de  la 
Matière  médicale  ,  il  ne  fuflit  pas  de  rap¬ 
porter  l’hiftoire  de  chaque  Remède  en 
particulier,  &  les  vertus  que  les  Méde¬ 
cins  lui  ont  attribuées  •,  il  fe  préfente  en¬ 
core  plaideurs  chofes  qu’il  faut  examiner 
&  pefer  avec  foin.  Tout  eft  plein  d’obf- 
curités  dans  les  écrits  des  Anciens  fur 
*  A  iij 
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cette  matière.  Souvent  ils  donnent  diftë- 
rens  noms  au  même  Remède  ,  &  fouvent 
au  contraire  ils  donnent  le  même  nom  à 
des  Remèdes  entièrement  différens  ;  quel¬ 
quefois  même  ils  n’indiquent  un  Remède 
que  par  le  nom  qu’il  a  ,  fans  en  donner 
aucune  defcription.  De-là  eft  venue  la 
confufion  où  ils  font  tombés  3  en  attri¬ 
buant  indifféremment  à  des  Remèdes , 
des  propriétés  qui  ne  leur  conviennent 
point. 

Rien  n’eft  plus  utile  pour  la  Médecine 
que  de  démêler  ce  cahos  •,  mais  aufïî  rien 
n’eft  plus  difficile.  Ce  qui  augmente  en¬ 
core  les  difficultés ,  c’eft  que  les  Auteurs 
ont  coutume  de  donner  tant  d’éloges  à 
chaque  Remède,  que  ft  on  les  en  croit, 
il  n’y  en  a  point  que  l’on  ne  doive  regar¬ 
der  comme  un  Remède  tiniverfel  &:  une 
Panacée  fouveraine.  Ces  vertus  magni¬ 
fiques  qu’ils  attribuent  à  ces  Remèdes 
n’étant  fouvent  qu’imaginaires  ,  il  faut 
faire  enforte  de  reconnoître  ,  autant  qu’il 
fera  poffible,  ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  &  le 
diftinguer  du  faux.  Enfin  ,  quelque  pro¬ 
grès  que  l’on  ait  fait  dans  la  Matière  mé¬ 
dicale,  il  refte  encore  bien  des  chofes  à 
découvrir  ,  foit  pour  l’enrichir  par  de 
nouveaux  Remèdes  fpécifiques ,  foit  pour 
découvrir  la  manière  dont  ils  agiffent  9 
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foie  pour  en  rendre  l’ufage  plus  fur  de 
plus  certain.  ; 

Nous  rechercherons  donc  exactement 
les  difterens  noms  que  les  anciens  &  les 
nouveaux  Auteurs  ont  donné  à  chaque 
Remède.  Nous  en  ferons  enfuite  la  def- 
cription  de  l’hiftoire  ,  &  nous  parlerons 
du  choix  qu’il  en  faut  faire.  Nous  y  join¬ 
drons  l’analyfeChymique  &  une  diflerta- 
tionPhyfique  fur  les  principes  dont  il  eft 
compofé ,  de  fur  les  parties  dont  fa  prin¬ 
cipale  vertu  dépend.  Nous  rapporterons 
aufii  les.  vertus  qu’une  longue  expérience 
a  confirmées ,  ou  que  nous  aurons  tirees 
des  Auteurs  dignes  de  foi ,  ou  enfin  celles 
que  nous  avons  reconnues  par  notre  pro¬ 
pre  expérience.  Quelquefois  meme  nous 
y  joindrons  le  fentiment  des  Savans  fur 
la  manière  dont  il  s’agit }  afin  qu  il  ne  pa¬ 
rodie  pas  que  nous  ne  nous  attachons  qu’à 
l’expérience  3  comme  font  lesEmpyriques. 
Enfin  nous  examinerons  avec  toute  1  exacti¬ 
tude  pofiible  les  précautions  néceiTaires 
pour  en  taire  ufage  ,  les  préparations  dont 
il  a  befoin  ,  de  les  cas  où  il  peut  être  inu¬ 
tile  de  même  nuifible. 

Mais  avant  de  commencer  il  eft  a  pro¬ 
pos  de  dire  quelque  chofe  des  principes 
des  Corps ,  de  de  la  manière  de  connoître 
les  vertus  des  Remèdes. 

A  iv 


CHAPITRE  SECOND. 

Dis  principes  des  Corps. 

ÏL  en  eft  des  Corps  comme  d’une  ma¬ 
chine  que  i  on  ne  peut  bien  connoître 
ne  la  défait,  &  fi  on  ne  fépare  les 
differentes  parties  qui  la  compofent.  Nous 
ne  pouvons  bien  connoître  la  vertu  des 
Corps ,  ni  les  effets  que  les  mixtes  de  dif¬ 
ferente  nature  peuvent  produire  fur  le 
coips  humain  ,  fait  pour  en  conferver 
1  économie  ferme  te  confiante,  foit  pour 
la^retablir  lorfqn’elle  eft  troublée,  foit 
meme  pour  la  déranger  &  la  détruire ,  à 
moins  que  nous  ne  connoiftions  les  prin¬ 
cipes  dont  ils  font  compolés  ,  leur  mé¬ 
lange  &  leur  proportion  ,  d’où  dépend 
principalement  toute  la  force  &  la  vertu 
des  mixtes.  C  eft  pourquoi  après  avoir  exa¬ 
mine  avec  fom  les  différentes  réfolutions 
que  la  Chymie  nous  préfente  ,  nous  ne 
regardons  comme  de  véritables  principes 
des  chofas  ,  que  ces  fubftances  les  plus 
fimpîes  aufqueiles  les  corps  fe  résolvent 
en  derniere  analyfe ,  &  dont  ils  paroiffent 
compofés. 

Les  anciens  Chymiftes  ont  admis  au¬ 
tant  de  principes  qu’ils  retiroient  de  fub¬ 
ftances  dans  la  réfolution  des  Corps ,  fa- 
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voir,  l’Efpric  ou  le  Mercure,  le  Soufre, 
le  Sel,  l’Eau  &  la  Terre.  On  peut  re¬ 
marquer  ces  cinq  principes  dans  l’anal  y  fe 
du  vin. 

Si  l’on  diliille  du  vin  dans  un  alambic  , 
il  en  fort  d’abord  une  eau  ardente  ou  un 
efprit-,  il  vient  enfuite  une  eau  inlîpide 
que  les  Anciens  ont  jugé  à  propos  d’ap- 
peller  Flegme.  Lorfque  l’on  a  enlevé  la 
plus  grande  partie  de  ce  flegme  ,  il  ne 
refteaufond  de  l’alambic  qu’une  matière 
vifqueufe  &épailfe.  Si  l’on  mec  cette  ma¬ 
tière  dans  une  cornue  ,  &  que  l’on  fafle 
un  feu  violent ,  il  fort  d’abord  un  peu  de 
flegme  ,  enfuite  une  liqueur  acide  qu’ils 
appellent  Efprit  ou  Mercure .  Enfin  il  fort 
une  humeur  vifqueufe  ,  grade  &  huileufe  * 
à  laquelle  ils  donnent  le  nom  &  Huile  ou 
de  Soufre.  Ce  qui  relie  au  fond  de  la  cor¬ 
nue  eft  fort  fec  ;  ils  le  brûlent,  &c  jettent 
les  cendres  dans  un  vafe  de  terre  ,  dans  le¬ 
quel  on  verfe  de  l’eau  bouillante  :  elle  fe 
charge  de  fel  ;  on  la  filtre  fur  un  papier 
brouillard,  ou  fur  quelque  étoffe  ;  on  la 
fait  évaporer  ,  &c  on  trouve  du  fel  au  fond 
du  vailfeau  :  ce  qui  relie  fur  le  filtre,  ell 
de  la  terre ,  ou  ce  que  l’on  appelle  capta 
mortuum. 

De  ces  cinq  fubllances  que  les  Anciens 
regardent  comme  autant  de  principes  ,  il 
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y  en  a  deux  que  les  Chymiftes  appellent 
principes  pafjifs  &  fans  action  ,  qui  font 
la  Terre  8c  l’Eau  -,  8c  trois  actifs  ,  l’Efprit , 
le  Sel  8c  le  Soufre-,  8c  c’eftde  ceux-ci  qu’ils 
croient  que  dépend  toute  la  vertu  8c  l’é¬ 
nergie  d’un  mixte.  Dans  cette  réfolution 

11  y  a  deux  fortes  d’Efprit  ou  de  Mercure. 
L’un  eft  gras  8c  inflammable  ,  c’eft  celui 
qui  fort  le  premier  à  une  chaleur  douce  } 
on  l’appelle  Efprit-de-vin.  L’autre  eft  pé¬ 
nétrant  8c  acide  -,  il  fe  trouve  en  grande 
quantité  dans  le  vinaigre.  Les  Chymiftes 
admettent  encore  un  Efprit  d’une  autre 
efpéce;  favoir  ,  un  Efprit  pénétrant ,  volatil 
8c  urineux,  que  l’on  retire  des  parties  des 
animaux  ,  tel  que  l’Efprit  de  l’Urine,  de 
Corne  de  Cerf  8c  du  Sang. 

Les  nouveaux  Chymiftes  ont  rejetté  les 
Efprits  du  nombre  des  principes  ,  n’étant 
autre  chofe  que  du  Sel  ou  du  Soufre  diflout 
dans  de  l’eau  :  car  cet  Efprit  eft  ou  un  Sel 
acide  ,  comme  l’Efprit  de  Nitre  8c  de 
Vinaigre  *  ou  c’eft  un  Sel  alkali  volatil  , 
comme  l’Efprit  de  l’Urine  ou  de  Corne  de 
Cerf-,  ou  c’eft  une  Huile  ou  bien  un  Soufre 
fubtile  8c  atténué  ,  comme  l’Efprit  de  Vin 
&  l’Efprit  de  Thérebentine.  On  ne  doit 
donc  pas  lui  donner  le  nom  d’élément  ou 
de  fubftance  très -Ample. 

Il  y  a  même  des  Auteurs  modernes  qui 
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ont  exclu  le  Sel  &  le  Soufre  du  nom¬ 
bre  des  élémens  ,  en  prenant  ce  mot  dans 
une  fimiification  moins  étendue ,  &  ne 
donnant  ce  nom  qu’à  des  fubftançes  très- 
Amples  :  c’eft  le  fentiment  que  nous  fui- 
vons  i  &c  en  effet ,  lorfque  l’on  fait  une 
analyfe  exaébe  du  Soufre  ,  il  fe  change  en 
Sel ,  en  Eau  &c  en  Terre.  C’eft  ce  que  l’on 
voit ,  quand  on  diftille  plusieurs  fois  les 
huiles  fétides  avec  de  la  Chaux.  Elles 
donnent  une  grande  quantité  de  Sel  vo¬ 
latil  délayé  dans  le  flegme  avec  le  capue 
mortuum.  Les  huiles  étherées  comme  l’Ef- 
prit- de-vin  ,  ne  font  autre  chofe  qu’une 
huile  graffe  &  épaifle  ,  comme  l’huile  d’O- 
lives,  atténuée  par  des  Sels,  Sc  difloute  dans 
l’eau.  On  peut  s’en  affurer  par  les  deux 
expériences  fuivantes. 

i°.  Si  l’on  mêle  quelque  huile  ,  comme 
l’huile  d’Olives  ,  à  une  liqueur  qui  fer¬ 
mente  ,  cette  huile  fe  change  entièrement 
en  Efprit  ardent,  i9.  Si  l’on  mêle  deux  li¬ 
vres  d’Efprit  -  de  -  vin  avec  douze  livres* 
d’eau  commune  ,  &  qu’on  les  expofe  s> 
Tair ,  lorfque  les  Sels  volatils  fe  font  diC 
fipés ,  les  parties  huileufes  fe  raflemblent- 
fur  lafuperficie  de  l’eau,  ôc  elles  y  nagent 
fous  la  forme  de  gouttes  parfaitement 
femblables  à  l’huile  d’olives  ou  d  amandes* 
douces  dont  elles  ont  la  figure  &  le  goût- 
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Nous  croyons  qu’il  faut  encore  exclure 
le  Sel  du  nombre  des  élémens,  puifque 
après  quelques  travaux  ,  il  fe  réduit  en 
Terre  &  en  eau.  Nous  nous  fervirons  du 
Nitre  pour  en  donner  un  exemple.  Si  on 
le  diftille  ,  il  fe  change  prefqne  tout  en 
Efprit  acide  ;  &  fi  au  contraire  on  le  brûle 
avec  du  Tartre  ou  de  la  poufiiere  de  Char¬ 
bon  ,  il  fe  change  en  Sel  alkali  ,  qui  s’ap¬ 
pelle  Nitre  fixé  ,  ou  Nitre  alkalifé  ;■  &  fi; 
on  le  laide  fondre  de  lui-même  &  qu’on 
le  filtre  fur  le  papier  gris ,  on  trouvera 
fur  le  filtre  beaucoup  de  terre  :  fi  l’on  dif¬ 
tille  eufuite  jufqu’à  ficciré  cetre  liqueur 
que  l’on  vient  de  filtrer  ,  on  en  retirera 
une  Eau  infipide  ;  tk  le  Sel  qui  refte  Sc 
que  l’on  fait  fée  lier,  fe  trouve  beaucoup 
diminué  de  fon  poids.  Si  l’on  répété  cette 
opération  plufieurs  fois  ,  prefque  tout  le 
Sel  fe  changera  eu  terre  -,  &  il  eft  très- 
vrai  femblable  que  la  portion  qui  man¬ 
que  pour  faire  le  poids  du  Sel  que  l’on 
avoit  pris  d’abord  ,  a  été  changée  en  une 
Eau  infipide.  Ajoutez  à  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  que  la  vitrification  des  Sels 
alkalis  Neft  autre  chofe  qu’un  change¬ 
ment  en  une  fubftance  terreufe  ;  car  le 
verre  n’a  aucune  propriété  différente  de 
celle  de  la  Terre. 

Ce  que  nous  venons  de  prouver  par 


A  la  Matière  me' dîc'jlé.  i$ 

Lanalyfe  Chyrmque  ,  fe  prouve  encore  par 
plufieurs  expériences  fur  l’origine  ôc  la 
formation  des  Corps,  ôc  furtout  par  celle 
de  Van  Helmont  fur  le  Saule,  qui  a  ete  ré¬ 
pétée  tant  de  fois  après  lui.  Voici  en  quoi 
elle  confifte.  Il  prit  environ  deux  cens  li¬ 
vres  de  terre  fechée  au  four  ,  qu’il  mit  dans 
un  vaifTeau,fnr  lequel  il  plaça  un  couvercle 
de  fer  percé  de  quelques  trous ,  de  forte 
qu’il  n’y  pût  rien  entrer  que  de  l’eau  :  il 
y  planta  une  branche  de  Saule  qui  pefoir 
environ  cinq  livres.  Elle  prit  racine  & 
devint  un  arbre  ,  qui  cinq  ans  après  peioit 
plus  de  cent  foixante  livres,  quoique  le 
poids  delà  terre  ne  fût  diminue  que  de 
quelques  onces.  Cette  terre  n’avoit  ete 
arrcrfée  que  de  l’eau  de  la  pluie  :  ce  qui  e 
une  grande  preuve  que  cet  arbre  n  etoit 
devenu  fi  grand  que  par  le  moyen  de  l’eau 
Sc  d’un  peu  de  terre  j  ôc  que  le  Sel  ôc  le 
Soufre  qu’il  contenoit,  ne  venoient  que  de 
ces  deux  élémens.. 

Les ‘expériences  de  l’illuftre  Boyle ,  faites 
avec  beaucoup  plus  de  foin  ,  ne  lont  pas 
d’un  moindre  poids.  Il  mit  des  branches 
de  Menthe,  de  Marjolaine,  de  Pouhot 
ôc  de  Mélilfe  dans  des  bouteilles  remplies 
d’eau  claire.  Ces  branches  qui  pefoient 
trois  dragmes  ou  une  demie-once  ,  pelè¬ 
rent  enfuite  plus  de  hx  onces  j  ôc  ayant 
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ece  diitiilées ,  elles  ne  donnèrent  pas  une 
moindre  quantité  de  principes  que  d’au¬ 
tres  branches  des  mêmes  plantes  qui 
avoient  cru  dans  une  terre  grade.  Ou  voir 
aflez  clairement  par-là  que  les  Sels  &  les 
huiles  que  l’on  retirera  des  ces  plantes,  s’é- 
toient  formées  de  la  Terre  &  de  l’Eau. 

Outre  les  deux  Elémens  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  il  eft  aifé  de  démontrer 
que  pour  produire  un  corps  mixte  ,  il  en 
faut  admettre  un  troifiéme.  En  effet  la 
Terre  8c  fl  Eau  font  des  fubftances  qui 
n  ont  par  elles- mêmes  aucune  aétion  ,  & 
qui  ont  befoin  d’un  autre  principe  quileur 
donne  du  mouvement  &  la  force  d’agir. 
La  Terre  n’a  aucun  mouvement  par  eile- 
meme  ,  l’Eau  fe  glace  &  devient  un  corps 
folide  ,  lorfqu’elle  n’eft  pas  agitée  par 
quelqu’autre  principe.  D’ailleurs  le  feu 
ou  la  flamme  que  l’on  retire  de  prefque 
tous  les  corps ,  fuppofe  qu’ils  contiennent 
un  principe  très- facile  à  mettre  en  mou¬ 
vement  ,  qui  en  donnant  de  l’action  &  en. 
agitant  fortement  les  parties  fixes  &  im¬ 
mobiles  ,  excite  la  flamme.  Enfin  la  vo¬ 
latilité,  la  fubtiüté  >  la  mobilité  des  par¬ 
ties  de  quelques  mixtes  ,  fait  voir  que  ce 
principe  confîfte  en  des  parties  infiniment 
petites  ,  8c  qui  fe  mettent  très- facilement 
en  mouvement.  Ainfi  ,  quoique  cette  fub- 
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(tance  ne  fe  préfente  pas  à  nos  fens  comme 
la  Terre  8e  l’Eau,  il  eft  cependant  certain 
qu’elle  fe  trouve  dans  la  compofition  des 
corps  mixtes  avec  l’une  8c  1  autre.  Car 
on  auroit  beau  meler  enfemble  la  Terre 
&  l’Eau  ,  de  quelque  façon  qu’on  le  fît , 
elles  refteroient  toujours  fans  vertu  8c 
fans  adion ,  jufqu’à  ce  quelles  eu  (lent  reçu 
d’un  autre  principale  mouvement  de  le 
pouvoir  d’agir.  C’eft  pourquoi  les  mixtes 
auront  différentes  propriétés  ,  félon  les 
proportions  du  mélange  de  ces  trois  prin¬ 
cipes  ,  de  fuivant  le  dégré  de  mouvement. 

Cet  Elément  très-fubtile  &  ^  très- propre 
à  fe  mouvoir ,  peut  être  regardé  comme  le 
feu  des  Pérïpatéticiens,  ou  la  matiérefub- 
tile  de  Defcartes  -,  le  nom  n’y  fait  rien. 

Nous  reconnoiftons  donc  trois  fub- 
ftances  très-fimples ,  aufquelles  nous  don¬ 
nons  le  nom  dl Elémens .  L  une  eft  adive  > 
nous  l’appellerons  le  Feu  :  les  deux  autres 
font  paftives ,  c’eft  lu  Terre  8c  l  Eau.  Ces 
trois  fubftances  mêlées  enfemble  d  une 
certaine  façon  ,  font  le  Sel  principe  qui 
eft  le  mélange  le  plus  fimple  ,  8e  le  pre¬ 
mier  qui  foit  fait  de  l’aftemblage  de  ces 
trois  Elémens.  Ce  Sel  étant  enfuite  uni 
8e  lié  avec  le  Feu  ,  la  Terre  8e  l’Eau  ,  com- 
pofe  le  Soufre  ou  F  Huile ,  qui  eft  le  fé¬ 
cond  des  mixtes  les  moins  compofés ,  ou 
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le  cinquième  principe  des  Corps.  Il  faut 
examiner  préfentement  ces  cinq  principes, 
chacun  en  particulier. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
Des  principes  des  Corps  en  particulier. 
Article  I. 

Du  Feu  élémentaire  ou  du  premier 
principe  des  Corps. 

NOus  donnons  la  première  place  par¬ 
mi  les  principes  des  Corps  au  Feu 
élémentaire  -,  parceque  c’eft  une  fubftance 
a&ive  ,  qui  communique  le  mouvement  k 
toures  les  autres. 

Le  Feu  eft  un  corps  fimple ,  très-fubtil  y 
dont  le  mouvement  eft  très  prompt ,  qui 
remplit  les  pores  de  tous  les  Corps ,  &c  qui 
lés  pénétre  tous,  lorfque  rien  ne  s’oppofe 
à  fon  ruouvemént  ;  qui  les  brife  avec  beau¬ 
coup  d’impétuofité ,  lorfqu’il  eft  en  trop 
grande  quantité  ,  &  que  ces  corps  étant 
trop  folides  ,s’oppofent  à  fon  mouvement. 
Cette  fubftance  eft  très-fubtile,  puifqu’elle 
pénétre  tous  les  Corps  :  il  n’y  en  a  aucun 
qui  lui  foit  inacceflible.  Son  mouvement 
eft  très-prompt  5  puifque  l’aétion  &  la  viva¬ 
cité  de  cet  Elément  font  fi  grandes  ,  qu’il 
entraîne  avec  lui  par  un  mouvement  très- 
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rapide  les  parties  de  tous  les  Corps.  Son 
adion  eft  plus  ou  moins  grande,  félon 
qu’il  y  en  a  plus  ou  moins  dans  les  Corps. 
Son  mouvement  eft  très-prompt  ôc  très- 
violent  dans  le  Soleil ,  qui  nous  paroît 
compofé  d’une  très-grande  quantité  de 
cette  matière.  Les  Feux  dont  nous  nous 
fervons  n’ont  pas  une  ft  grande  violence. 
Cet  Elément  eft  moins  vif  dans  les  liqueurs 
fpiritueufes  ôc  volatiles  *,  ôc  il  eft  fi  foible 
dans  les  Corps  huileux, qu’on  ne  peut  l’ap- 
percevoir  à  moins  qu’on  ne  les  brûle. 

Non-feulement  tous  les  Corps  lui  doi¬ 
vent  leur  mouvement  *,  mais  encore  leur 
chaleur  dépend  de  lui ,  puifqu’elle  n’eft 
autre  chofe  qu’un  mouvement  en  tous  fens 
des  parties  infenfibles. 

Cette  fubftance  eft  fi  fubtile  ôc  fi  a  drive , 
qu’elle  difparoit  toujours  «dans  les  analyfes 
Chy  iniques  :  on  ne  peut  la  retenir  que 
conjointement  avec  la  Terre  ôc  l’Eau  dans 
les  Sels  ôc  dans  les  foufres.  Mais  quoique 
le  Feu  foit  fi  volatil  ôc  qu’il  fe  diftipe  fi  fa¬ 
cilement  ,  il  peut  néanmoins  s’infinuer  ôc 
s’amafïer  en  fi  grande  quantité  dans  quel¬ 
ques  Corps ,  qu’il  en  augmente  beaucoup 
le  poids  :  c’eft  ce  que  l’on  obferve  quand 
on  calcine  du  Plomb  ,  de  l’Antimoine  ou 
du  Mercure.  Car  foit  que  cette  calcination 
fe  faife  par  le  moyen  de  la  flamme  ,  foit 
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que  l’on  fe  ferve  des  rayons  du  Soleil ,  le 
poids  de  ces  corps  augmente  de  ia  cin¬ 
quième  partie. 


Article  II. 

De  !Eau  élémentaire ,  ou  du  Flegme  , 
qui  ejl  le  fécond  principe  des  Corps . 

’Eau  élémentaire  eft  une  fubftance 


JL*  très  -  fimple  ,  liquide,  fans  faveur, 
fans  odeur,  tranfparente,  qui  tire  fa  flui¬ 
dité  de  l’élément  du  Feu.  Lorfqu’ii  l’agite 
avec  beaucoup  de  violence,  elle  fe  tUvife 
en  des  parties  très  -  petites ,  &  fe  change 
en  vapeurs.  Si  le  principe  aébif  l’aban¬ 
donne  ,  elle  devient  un  corps  folide ,  ôc 
elle  fe  change  en  glace. 

Cet  élément  que  les  Chymiftes  ap¬ 
pellent flegme  ,  eft  compofé  de  parties  très- 
menues  ,  qui  ne  font  ni  longues ,  ni  fle¬ 
xibles  comme  l’anguille ,  mais  qui  font 
roides ,  défiguré  oblongue  &  arondie  par 
le  bout ,  à  peu  près  comme  un  œuf. 

Les  parties  dont  l’Eau  eft  compofée ,  font 
très-petites  ,puifqu’elle  pénétre  les  pores 
de  prefque  tous  les  Corps.  Nous  croyons 
qu’elles  font  liftes ,  arondies  ,  &  de  la  fi¬ 
gure  d’un  œuf  ,•  parce  que  ces  qualités 
conviennent  très  -  bien  à  fa  fluidité  &  à 
fon  mouvement  :  mais  nous  ne  croyons 
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pas  qu  elles  foient  parfaitement  rondes  ; 
car  il  feroit  très- difficile  qu’une  quantité 
de  petites  parties  de  cette  figure  put  ac¬ 
quérir  la  folidité  que  nous  remarquons 
dans  la  glace ,  puifqu’elles  ne  fe  touche- 
roient  qu’en  peu  d’endroits ,  comme  011 
le  voit  dans  le  Vif-argent. 

Ces  petites  parties  n’ont  ni  la  figure  » 
ni  la  fléxibilité  de  l’anguille.  Car  comment 
pourroit-on  concevoir  quelles  puflent  dif- 
foudre  les  Corps  ?  Des  parties  molles  &C 
flexibles  ne  pénétreroient  que  très-diffici¬ 
lement  les  pores  des  Sels ,  &c  ne  pourroient 
pas ,  meme  après  y  être  entrées  ,  enfe- 
parer  lès  côtés  :  mais  fi  au  contraire  on 
leur  donne  la  figure-d’un  œuf,  femblables 
à  des  coins  ,  elles  entreront  dans  les  pores 
des  Corps  par  la  partie  qui  eft  mince  SC 
pointue  ;  elles  les  dilateront  par  la  partie 
la  plus  large ,  &  elles  fépareront  ainfi  les 
petites  parties  des  Corps  les  unes  des 
autres. 

Les  parties  aqueufes  n’ont  aucune 
odeur ,  ni  aucune  faveur  ,  parcequ’elles 
ne  font  pas  pointues,  maisémouflées,  8c 
que  d’ailleurs  des  parties  fi  petites  ne  peu¬ 
vent  irriter  ni  percer  les  papilles  de  la 
langue  ou  des  narines. 

La  fluidité  que  l’on  remarque  dans  l’Eau, 
vient  non- feulement  de  la  petitefle  de  fes 
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parties ,  de  leur  figure  ,  de  leur  poli  ,  mais 
encore  de  leur  mouvement  infenfible 
caufe  par  le  Feu  qui  y  coule  continuel¬ 
lement. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  voye  aifément 
combien  des  parties  très-petites ,  polies  8c 
de  la  figure  d’un  œuf,  font  propres  à  la 
fluidité.  Cette  petitefle  jointe  à  ce  qu’elles 
font  très-lifles  ,  les  rend  plus  propres  au 
mouvement  ,  8c  elles  fe  divifen copias  fa¬ 
cilement  lorfque  la  matière  du  Feu  fur- 
vient.  La  figure  qui  approche  de  celle  de 
l’œuf,  y  contribue  aufli  :  par-là  le  contad 
des  parties  n’eft  pas  trop  grand  ,  8c  il  peut 
fe  détruire  très-facilement  ;  mais  la  prin¬ 
cipale  caufe  de  la  fluidité,  c’eft  le  feu  qui 
pénétre  le  fluide  aqueux  ,  le  divife  8c  le 
met  en  mouvement.  S’il  arrive  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  puiffe  erre,  que  le  prin¬ 
cipe  du  Feu  s’en  éloigne  ,  ou  qu’il  pénétre 
fes  parties  en  moindre  quantité,  l’eau  perd 
auflitôt  fa  fluidité  ,  8c  devient  un  corps 
folide  ;  parceque  fes  parties  font  alors 
dans  un  parfait  repos ,  elles  fe  touchent 
immédiatement ,  8c  elles  ne  font  plus  ré¬ 
parées  par  une  matière  étrangère  qui  coule 
entre  les  furfaces.  Or  comme  l’Eau  fe 
change  en  un  corps  folide  par  l’abfence 
de  principe  du  Feu  }  de  même  ,  quand  il  eft 
trop  abondant ,  les  parties  du  fluide  fe  fé- 
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parant  de  plus  en  plus  les  unes  des  autres , 
elles  fe  raréfient  8c  s’elevent  en  forme 
d’une  vapeur  d’abord  allez  fenfible  ,  8c 
femblable  à  de  la  fumée,  mais  qui  devient 
enfuite  prefque  infenfible.  La  tranfparen- 
ce  de  l’Eau  vient  de  ce  que  les  rayons  de 
lumière  pafient  en  droite  ligne  au  travers 
de  fes  pores  qui  font  fuffifamment  onverts. 


Article  III. 

De  la  Terre  élémentaire ,  qui  ejl  le  troijîéme 
principe  des  Corps. 

NOus  appelions  Terre  élémentaire  ce 
que  les  Chymiftes  appellent  Terre 
damnée  ,  Tête  morte  ;  c’eft  le  troifiéme  élé¬ 
ment.  C’eft  une  fubftance  fimpie  ,  friable  ? 
poreufe ,  infipide  &  fans  odeur ,  dont  les 
molécules  n’ont  aucune  figure  régulière  , 
8c  ne  font  nullement  propres  au  mouve¬ 
ment. 

Les  molécules  terreufes  étant  irrégu¬ 
lières  ,  elles  laificnt  entre  elles  beaucoup 
de  pores.  De-là  vient  que  l’afiemblage  de 
ces  parties  eft  friable  ;  parceque  le  plus 
fouvent  elles  ne  font  unies  que  par  leurs 
angles.  Elles  n’ont  aucune  faveur  ni  au¬ 
cune  odeur  -,  parceque  étant  émouflees  8c 
fans  mouvement ,  elles  ne  peuvent  exciter 
aucune  fenfation. 
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Dans  Panalyfe  des  Corps  c’eft  le  dernier 
principe  qui  refte  ;  &  dans  la  compofition 
des  mixtes  il  efl:  regardé  comme  le  fonde¬ 
ment  &  la  bafe  de  tous  les  mélanges. 
C’ell  principalement  de  cet  élément  que 
vient  la  féchereffe  ,  la  folidité  &  la  dureté 
des  Corps  où  il  fe  trouve  en  grande  quarts 
cité. 

De  la  difpohtion  &  du  mélange  de  la 
T  erre ,  de  l’Eau  &  du  Feu ,  fe  forme  la  pre¬ 
mière  &  la  plus  (impie  compofition ,  que 
nous  appelions  Sel  ,  que  nous  regardons 
comme  le  quatrième  principe. 


Article  IV. 

Du  Sel  qui  ejl  le  quatrième  principe 
des  Corps. 

Quoique  le  Sel  foit  un  mixte ,  nous  le 
mettons  cependant  parmi  les  prin¬ 
cipes  des  Corps  j  parceque  cette  fubftance 
fe  tire  en  entier  des  Corps  mixtes  par  les 
analyfes  ordinaires  ,  8c  que  ce  n’eft  que 
par  une  analyfe  plus  recherchée  8c  faite 
avec  plus  de  foin ,  quon  le  réduit  à  fes 
principes  ou  aux  premiers  élémens  ;  8c 
que  de  plus  les  odeurs ,  la  faveur  8c  plu- 
fieurs  autres  propriétés  des  Corps  dépen¬ 
dent  de  lui. 

Le  Sel  eft  donc  un  affemblage  8c  une 
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réunion  des  crois  principes  *,  favoir  ,  du 
Feu ,  de  l’Eau  8c  de  la  terre ,  qui  tous  en- 
femble  forment  un  corps  folide ,  rude  , 
dur ,  qui  fe  diffoud  dans  l’Eau  8c  fe  fond 
au  Feu,  8c  qui  eft  compofé  de  parties 
dures  8c  folides  unies  entr’elles  par  le  feul 
contait  des  furfaces  plates.  Le  Sel  n  eft 
pas  friable  comme  la  Terre  -,  au  contraire , 
fi  on  le  pile  ,  il  faute  avec  bruit  comme  le 
verre  -,  parceque  fes  molécules  ne  fe  fé- 
parent  qu’avec  beaucoup  de  force.  Ce¬ 
pendant  il  fe  dilFoud  facilement  dans  l’eau-, 
parceque  les  parties  aqueufes  qui  ont  un 
mouvement  très-prompt,  pouffent  de  coté 
8c  d’autre  les  molécules  du  Sel ,  en  agiffant 
fur  fes  furfaces  plates  -,  elles  les  féparent 
8c  les  emportent  avçc  elles.  Le  Sel  eft  la 
calife  ou  le  principe  des  faveurs  8c  des 
odeurs*,  parcequ’il  peut  irriter  par  fes  poin¬ 
tes  les  membranes  nerveufes  de  la  langue 
8c  des  narines. 

Pour  mieux  développer  la  nature  du 
Sel ,  nous  le  diftinguerons  en  Sel  acide, 
en  Sel  âcre ,  8c  en  Sel  fale. 

Du  Sel  acide. 

Le  Sel  acide  eft  un  affemblage  de  parties 
roides ,  folides ,  oblongues ,  pointues  aux 
deux  extrémités ,  à  peu  près  comme  des 
fufeaux. 


24  Introduction 

La  force  avec  laquelle  le  Sel  acide  dif- 
foud  les  corps  folides  ,  &  en  divife  les 
molécules ,  fait  aflez  voir  que  fes  parties 
font  roides  dures  :  la  faveur  qu’il  ex¬ 
cite^  fur  la  langue  &  le  palais  ,  prouve 
fuflifamment  qu’elles  font  pointues  &  ca¬ 
pables  de  piquer  ,  &  non  de  racler  comme 
le  Sel  âcre.  Elles  fe  diflblvent  aifément 
dans  l’Eau ,  &  elles  en  confervent  le  même 
mouvement  de  fluidité  :  d’où  il  eft  clair 
i°.  quelles  ont  prefque  le  même  poids 
que  les  molécules  d’Eau  -,  2°.  que  leur 
union  eft  telle  que  quoiqu’elle  foit  forte 
&  tenace,  elle  peut  cependant  fe  détruire 
facilement  par  le  mouvement  des  parties 
aqueufes.  Les  molécules  de  ce  Sel  étant 
roides,  folides,  pointues  comme  des  fu- 
feaux  ,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elles 
puifTent  pénétrer  dans  les  pores  de  pref¬ 
que  tous  les  Corps ,  qu’elles  les  divifent 
comme  feroient  des  coins,  quelles  les  fé- 
parent  ,  &  quelles  produifent  leur  diftb- 
lution.  Mais  pour  comprendre  ,  autant 
qu’il  eft  poflible  par  une  conje&ure ,  la 
manière  dont  les  molécules  du  Sel  acide 
font  compofées  de  Feu,  d’Eau  &  de  Terre, 
on  peut  fuppofer  que  plufieurs  parties 
d’Eau  réunies  en  une  feule  molécule ,  font 
liées  entr’elles  par  le  moyen  de  quelques 
parties  de  Terre  &  de  Feu  qui  rempliffent 
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les  interftices  des  parties  aqueufes  Nous 
croyons  que  ces  Molécules  font  ajuftées 
enfemble  en  forme  de  deux  pyramides 
ou  d  un  fufeau  ,  en  ajoutant  une  particule 
deau  delfus  de  deflous  trois  ou  quatre 
autres  parties  placées  les  unes  auprès  des 
autres  de  façon  qu’elles  ayent  la  figure 
d  un  triangle  ou  d’un  quarré.  Or  la  dif¬ 
férence  de  ces  fu féaux  ou  de  ces  molé¬ 
cules  acides  dépend  de  la  manière  dont 
les  parties  d’eau  font  difpofées.  On  peut 
en  diftinguer  trois  clalTes  ;  favoir  ,  le  Sel 
acide  nitreux ,  le  Sel  acide  muriatique  ,  & 
le  Sel  acide  vitriolique ,  defquels  nous  par¬ 
ierons  dans  la  fuite.  r 

Ces  molécules  acides  mêlées  avec  la 
terre  &  le  feu  ,  font  le  Sel  âcre  ou  le  Sel 
alkali,  dont  il  faut  développer  la  nature. 

Du  Sel  âcre  ou  du  Sel  alkali. 

Le  mot  Ü  Alkali  vient  d’une  plante  ap- 
pellee  Kali  ,  des  cendres  de  laquelle  on 
rente  un  Sel  que  les  Arabes  ont  nommé 
aUah  ,  &  qui  fert  â  faire  du  verre.  Dans 
la  luire ,  on  a  employé  ce  terme  pour  li¬ 
gnifier  tous  les  Sels  que  l’on  retire  des 
cendres  des  Plantes  .  Enfin  on  a  donné  ce 
nom  a  tous  les  Sels,  &  à  toutes  les  fub- 
itances  qui  fermentent  avec  les  Sels  acides. 

Le  Sel  alkali  ,  ou  le  Sel  âcre  ,  efi:  com- 
Tom.  I.  jg 
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pofé  d’un  amas  de  parties  fphériques  8c 
hérifiees.  Ce  Sel  mis  fur  la  langue  eft  cor- 
rofif  8c  brûlant  :  d’où  l’on  peut  conclure 
que  Tes  parties  acquiérent  facilement  un 
mouvement  très-rapide ,  ce  qui  convient 
très  -  bien  à  la  figure  fphérique.  Nous 
croyons  que  ces  petites  fphéres  font  ar¬ 
mées  de  tous  cotés  de  pointes  j  de  forte  que 
lorfqu’elles  font  placées  fur  les  papilles 
nerveufes  de  la  langue  ,  elles  y  roulent  & 
les  ratifient  à  peu  près  comme  feroit  une 
lime.  C’efi:  en  cela  que  le  Sel  alkali  diffère 
du  Sel  acide  ,  qui  pique  feulement  la 
langue. 

Le  Sel  âcre  s’élève  facilement  de  lui- 
même  ,  ou  à  la  moindre  chaleur  parce- 
que  ces  petites  fphéres  étant  armées  de 
pointes  comme  d’autant  d’ailes  >  elles  pré- 
fentent  au  principe  du  feu  une  furface 
très-grande  par  rapport  à  leur  grofieur  : 
c’eft  pourquoi  elles  cèdent  facilement  au 
mouvement  du  feu. 

Quant  â  la  conformation  de  ce  Sel  5  il 
paroît  quelle  vient  d’un  certain  arrange¬ 
ment  &  de  l’union  particulière  des  parties 
acides  &  terreufes  -,  puifque  dans  plufieurs 
opérations  de  Chymie  les  Sels  acides 
mêlés  avec  de  la  terre  fe  changent  en  Sel 
âcre  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  pré¬ 
paration  du  Nitre  fixé  8c  dans  la  fermen- 
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tation  de  l’urine.  En  effet  le  Nitre  qui  fe 
change  prefque  entièrement  en  efpric 
acide  par  la  diftillation  ,  devient  un  Sel 
alkali  ,  fi  on  le  calcine  avec  de  la  poudre 
de  charbon.  On  obferve  la  même  chofe 
dans  la  fermentation  de  l’urine  :  lors¬ 
qu'elle  eft  récente  &  qu’on  la  diftille  , 
elle  donne  un  Sel  falé ,  fixe  ,  analogue  au 
Sel  marin.  On  en  peut  tirer  une  liqueur 
acide  ,  par  une  diftillation  faite  avec  foin  ; 
mais  elle  ne  donne  aucun  Sel  volatil.  Au 
contraire  lorfque  l’urine  a  fermenté ,  on 
n’en  retire  point  de  Sel  fixe  5  ou  l’on  n’en 
retire  que  très-peu  ,  mais  une  grande  quan- 
tité  de  Sel  alkali  volatil. 

Il  eft  aifé  de  voir  par-là  comment  fe 
forme  le  Sel  âcre  :  car  la  fermentation  Sc 
la  calcination  mêlent  plus  intimement  les 
particules  cerreufes  avec  les  particules 
acides.  Plufieurs  parties  acides  rencon¬ 
trant  une  particule  terreufe  ,  l’attaquent 
de  toute  part  &c  pénétrent  fort  t avant  dans 
fes  pores  :  elles  forment  ainfi  une  molé¬ 
cule  dont  le  centre  eft  compa&c  Sc  ferme  , 
duquel  il  s’élève  une  portion  des  pointes 
acides  qui  rendent  la  Superficie  toute 
hériflee. 

Voilà  les  parties  dont  les  Sels  alkalis 
volatils  font  compofés  :  s’il  y  en  a  plu¬ 
fieurs  jointes  enfemble  ,  elles  s’unifient 
Btj 
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par  Je  moyen  de  leurs  pointes  ,  ôc  elles 
forment  des  molécules  plus  grandes  & 
d’une  figure  irrégulière.  Ces  globules  hé- 
rilfés  unis  enfemble  laideur  plufieurs 
pores  qui  abforbent  &  qui  reçoivent  fa¬ 
cilement  des  molécules  d’eau  ,  de  terre  , 
de  foufre  ,  &  des  parties  acides.  C’eft- 
pourquoi  ileftrare  de  trouver  un  Sel  âcre 
bien  pur.  Souvent  fes  pores  font  remplis 
de  molécules  terreufes  :  alors  le  feu  le  plus 
ardent  ne  peut  l’élever  ;  mais  il  le  fond 
plutôt  que  de  le  rendre  yolatil.  C’eft- 
pourquoi  on  l’appelle  alors  Sel  fixe.  Tel 
elt  le  Sel  fixe  de  Tartre  ou  les  Sels  que  l’on 
retire  des  cendres  des  Plantes  ,  que  Ion 
appelle  à  caufe  de  cela  Sels  lixivieLs . 

Quelquefois  les  Sels  âcres  font  mêlés 
c!e  parties  fulfureufes  c  alors  ils  font  vo¬ 
latils  ;  c’eft-  à-dire ,  qu’ils  s’envolent  à  la 
plus  douce  chaleur  du  feu  ,  comme  les 
Sels  volatils  de  l’urine ,  de  corne  de  cerf, 
&  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  le  régne 
animal- 

Les  Sels  âcres  fe  fondent  facilement  par 
l’humidité  de  l’air  ;  parce  que  les  parties 
aqueufes  qui  font  dans  l’air  ,  trouvent  une 
entrée  facile  dans  les  pores  innombrables 
de  ces  Sels.  L’orfqu’ils  font  fondus  de  cette 
forte,  ils  refïemblent  à  de  la  lefiive  *,  on 
les  appelle  Huiles  improprement  :  telle  eft 
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î’Huile  de  Tartre  par  défaillance.  Les 
Sels  volatils  qui  font  délayés  dans  des 
parties  aqueufes ,  compofent  les  efprits 
volatils  urineux  ,  comme  les  efprits  vo¬ 
latils  de  l’urine ,  du  fang ,  de  corne  de 
cerf,  &c. 

Souvent  les  pores  des  Sels  âcres  font 
remplis  de  particules  acides.  Il  réfulte  de 
ce  mélange  une  compofition  falée ,  qui 
eft  la  troifiéme  efpéce  de  Sel  auquel  on 
donne  le  nom  de  Sel  falé ,  comme  le  Sel 
Ammoniac  8c  les  autres  de  cette  forte  , 
dont  il  faut  confiderer  ici  la  nature  &  la 
compofition. 

Du  Sel  falé. 

Le  Sel  falé  eft  compofé  de  molécules 
acides  8c  âcres  mêlées  enfemble.  Les  mo¬ 
lécules  de  ce  Sel  compofé  tirent  princi¬ 
palement  leur  figure  du  Sel  acide.  Le 
fentiment  de  faveur  qu’elles  excitent  fur 
la  langue  ,  eft  moins  vif  que  celui  qui 
vient  du  Sel  acide  ou  du  Sel  âcre  ;  parce- 
que  l’union  de  ces  deux  Sels  forme  des 
molécules  plus  grofles  &c  moins  propres 
au  mouvement.  Quoiqu’il  y  ait  dans  les 
molécules  du  Sel  falé  une  plus  grande 
quantité  de  pointes,  cependant  il  eft  moins 
corrofif  que  le  Sel  âcre  ;  parceque  ces 
pointes  font  fi  ferrées  quelles  ne  peuvent 


3Q  Introduction 
pas  pénétrer  profondément  ,  ni  irriter 
aufîî  fortement  les  papilles  nerveufes,  que 
lorfqu’elles  font  féparées  8c  dégagées. 

La  faveur  que  ce  fel  excite  s’appelle 
falée.  La  variété  de  cette  faveur  eft  fur- 
prenante.  Elle  dépend  de  la  différence 
des  Sels  acides  8c  âcres ,  de  la  manière 
dont  leurs  pointes  font  plus  ou  moins 
ferrées ,  de  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  pointes  du  Sel  acide  ou  du  Sel 
âcre,  enfin  des  différentes  parties  qui  font 
mêlées  avec  ces  deux  Sels. 

Ce  qui  nous  fait  affurer  avec  confiance 
que  le  Sel  falé  etl  formé  du  mélange  du 
Sel  acide  8c  du  Sel  âcre  ,  c’eft  que  les  Chy- 
miftes  le  compofent  très-fouvent  en  mê¬ 
lant  ces  deux  Sels ,  8c  qu’ils  tirent  ces  deux 
Sels  du  Sel  falé ,  Ainfi  par  exemple ,  en 
verfant  de  l’Efprit  acide  de  Nitre  ,  ou  de 
Sel  marin,  ou  de  vitriol,  furie  Sel  de 
Tartre ,  on  fait  un  Sel  falé  qui  a  la  natu¬ 
re  du  Nitre ,  du  Sel  marin  ou  du  Vitriol  ; 
8c  pat  l’analyfe  des  Sels  efiéntiels  des 
planres  ,  ou  du  Sel  ammoniac  ,  ou  des 
autres  Sels  falés,  on  fépare  très-bien  les 
Sels  acides  8c  les  Sels  âcres ,  Toit  fixes  3 
foie  volatils. 
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Article  Y. 

De  l'Huile  ou  du  Soufre  ,  qui  efi  le 
cinquième  principe  des  Corps. 

NOus  donnerons  la  cinquième  place 
parmi  les  principes  des  Corps  ,  a 
cette  fubftance  à  laquelle  les  Chymiftes 
donnent  le  nom  de  Soufre  ou  A' Huile.  Ce 
n’eft  pas  un  Corps  Ample  j  mais  il  eft 
compofé  des  quatre  premiers  principes , 
du  Feu ,  de  l’Eau ,  de  la  Terre ,  &c  du  Sel  , 
auxquels  il  fe  peut  réduire  aifément.  Nous 
le  plaçons  cependant  parmi  les  principes 
des  Corps  ,  parcequ’on  le  retire  facile¬ 
ment  tout  entier  des  Corps  mixtes  qui 
font  dans  la  nature  ,  &  qu’il  eft  un  peu 
plus  difficile  de  le  réduire  aux  Elémens 
les  plus  fimples ,  &  parcequ’il  eft  comme 
le  réceptacle  &  le  foyer  du  Feu  élémen¬ 
taire.  C’eft  pour  cela  qu’on  lui  rapporte 
plufieurs  qualités  des  mixtes  comme  l’in  - 
flammabilité ,  l’odeur ,  la  couleur  ,  la  duc¬ 
tilité  ,  la  malléabilité  des  métaux  ,  &  les 
autres  vertus  des  Corps. 

Le  Soufre  ou  l’Huile  en  général  eft 
donc  un  mélange  du  Feu ,  de  l’Eau  ,  de 
la  Terre  &c  du  Sel  qui  forme  un  corps 
fluide  ,  vifqueux  ,  inflammable  ,  tranf- 
parent,  qui  de  lui-même  eft  infipide  & 
B  iv 
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X°  r,’  qrque  'f  coule«s>  les 
Odeiirs  &  les  faveurs  dépendent  de  la 

te  d°nt  'e  Süufre  £ft 

Le  Soufre  eft  un  amas  de  petits  floccons 

entomff'  l*  plufieurs  Gls  très -déliés  , 
entortilles  les  uns  dans  les  autres.  Ces 

fils  font  compo fes  d’un  mélange  parti- 
culier  de  petites  parties  falines ,  aqueufes 

éntrail|eS^' Vgnées’  qui  Ù  fatt  dans  les 

&  les  an^6  3  terre  ’,°U  danS  leS  véS“aux 
&  ies  ammaux>  par  le  moyen  de  £  fer- 
^entationie-e,  -ce  que  ron7  démontre  f  . 
C  lement  par  l'accroilTement  des  Plantes 
aromatiques  que  Ion  met  dans  l’eau -car 
on  enret.re  pariad.ftillation  une  Huife 

n  ?aUr°U  'amais  P1'1  tetirer  de 
1  eau.  De  plus  toutes  les  Huiles  dont  on 

en  Eau  &  y  TXaae ’  fe réfolvenc e“  Sel. 
déjà  dit  ^  're  ’  Cümmeilo«s  l’avons 

Ces  filets  différemment  entrelalTés  for¬ 
ment  des  floccons  plus  ou  moins  ferrés, 
dans  les  pores  defquels  .1  fe  renferme  une 
grande  quantité  de  l’élément  du  Feu  :  c’eft 

Jj'tf6  Vr1Qnr  la  %reté  &  l’inflanima- 
b.lne  du  Soufre.  Outre  la  fubftance  du 
L  eu  qui  eft  contenue  dans  ces  pores  ,  il  y 
a  encore  des  rmlTeaux  de  cette  même  fub- 
ttance  du  Feu  ,  qui  courent  entre  les  floc- 
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cons  huileux  qui  les  fépare  les  unes  des 
autres  ,  &c  qui  communiquent  à  chacun  en 
particulier  le  mouvement  confus  qui  eft 
requis  pour  la  fluidité.  Cependant  ces  fils 
tortueux  confervent  entr’eux  une  certaine 
liaifon  ,  &  un  certain  enchaînement  qui 
contribue  à  l’épaifliflement  de  ce  fluide. 

On  peut  comprendre  facilement  après 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  nature  du  Sel 
alkalt  ,  &  de  la  figure  &  de  la  ftru&ure 
des  .parties  fulfureufes  ,  comment  tous 
les  Sels  alkalis  diflolvent  les  Soufres  ;  car 
en  fuppofant  que  les  petites  parties  des 
Sels  alkalis  font  fphériques  &  hériffées  y 
elles  ne  peuvent  fe  mouvoir  entre  les 
floccons  filamenteux  du  Soufre  ,  fans  em¬ 
porter  avec  eux  quelques-uns  de  ces  filets  » 
&  fans  divifer  8c  déchirer  peu  à  peu  ces 
floccons.  Au  contraire  les  petites  parties 
des  Sels  acides  étant  épaifles ,  roides  8c 
pointues  ,  lorfqu’elles  font  introduites  en 
grande  quantité  dans  ces  floccons  fulfu- 
reux  ,  elles  en  rendent  le  tiflu  plus  épais  & 
plus  ferme.  C’eft  aufli.  de-là  que  viennent 
les  différentes  fortes  de  foufre  ;  car  félon 
que  les  Soufres  8c  les  pointes  acides  auront 
plus  ou  moins  d’épaiüeur  5  ou  que  la  quan¬ 
tité  des  uns  8c  des  autres  fera  différente  » 
on  aura  des  compofés  huileux  ou  fuîforeux 
bien  différens  >  foit  pour  la  confidence 
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plus  °u  moins  grande,  foir  pour  la  vola¬ 
tilité.  Car  les  concrétions  fulfureufes  que 
1  on  trouve  dans  les  entrailles  delà  terre  , 
qui  font  formées  de  l’union  du  feu  ,  du 
fel  acide,  d  eau  &  d’une  terre  fine  ,  s’ap¬ 
pellent  bitume  ou  graijfe  de  la  terre.  Si 
1  on  fait  difioudre  dans  beaucoup  d’eau 
cette  graille  bitumineufe  ,  il  fe  forme  une 
Huile  minérale  que  l’on  appelle  Petréole. 
Si  au  contraire  on  mêle  cette  même  graille 
bitumineufe  avec  de  la  terre  &  du  fel , 
elle  produit  un  bitume  plus  folide  qui  eft 
pur  ou  impur,  félon  la  quantité  de  terre, 
ou  félon  qu’elle  fera  plus  ou  moins  grof- 
fiere  ,  ou  félon  le  différent  dégré  du  mé¬ 
lange.  C’eft  de -là  que  viennent  le  char¬ 
bon  de  terre ,  le  jayet  ,  le  fuccin  ,  les  bi¬ 
tumes  &  les  terres  bitumineufes.  S’il  y  a 
peu  de  terre  &  beaucoup  de  fel  acide 
mele  avec  cette  graille  bitumineufe  ,  ce 
mélangé  forme  le  Soufre  minéral  ordi¬ 
naire  ,  ou  le  Soufre  inflammable.  Enfin  fi 
ce  bitume  eft  joint  à  une  terre  vitrifiable  , 
il  a  la  forme  métallique  ,  c’eft  à-dire  l’éclat 
du  métal  ,  la  mollelîe  ,  la  duéhlité  &  la 
malléabilité  ,  comme  on  le  prouve  par 
beaucoup  d’expériences.  Car  fi  l’on  mêle 
parties  égales  d’Huile  acide  ,  de  Vitriol  & 
d’Huile  de  Térébenthine,  qu’on  les  laide 
digerer  doucement  &  long  temps ,  &  qu’on 
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les  diftille  en  fuite  dans  une  cornue  ,  il  en 
fortira  d’abord  une  liqueur  d’un  jaune 
d’Orange  ,  enfuite  d’un  jaune  plus  foncé ,  <S c 
qui  approche  beaucoup  de  l’odeur  &  de 
la  confidence  du  Petréole.  Ce  qui  refte 
dans  la  cornue  ,  s’épaiflit  &c  devient  un 
bitume  mou  ;  enfuite  il  fe  durcit  ,  &  fe 
change  en  une  maffe  noire  &  folide,qui 
s’allume  facilement  quand  on  l’approche 
de  la  flamme  *,  ôc  quand  on  la  brûle  ,  elle 
répand  une  odeur  entièrement  femblable 
à  celle  du  Charbon  de  terre.  Si  l’on 
continue  la  diftillation  ,  la  matière  qui 
refte  au  fond  de  la  cornue  ,  donne  une 
liqueur  blanchâtre  &  acide ,  dans  laquelle 
fe  trouve  une  poufliére  d’un  gris  cendré  3 
qui  eft  le  Soufre  inflammable  *,  il  s’élève 
encore  au  col  de  la  cornue  un  Soufre  jaune 
combuftible  ,  qui  eft  la  même  chofe 
que  le  Soufre  ordinaire.  Enfin  il  refte  au 
fond  de  la  cornue  une  fubftance  noire 
reîuifante  ,  polie  ,  feuilletée  comme  le 
Talc  ,  dans  laquelle  on  découvre  des  par¬ 
ticules  de  Fer  par  le  moyen  de  l’Aimant. 

L’analyfe  Chymique  que  l’on  fait  des 
bitumes  que  l’on  retire  de  la  terre  ,  nous 
fait  voir  les  mêmes  principes  5  que  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  leur  compofition  ai> 
fificielle-  Les  métaux  ne  font  autre  chofe 
que  des  bitumes ,  qui  ayant  été  digérés  à 
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vennt  ^6Hr  de.lo"gue  durée,  font  par- 

lvfe  cL”-CertaIn  d,'gré  de  fixité'  L'ana- 
yfe  Chynuque  que  l'on  fait  des  métaux 

le  démontré  fuflîfamment  :  car  elle  réduit 
en  cendres  &  en  verres ,  au  moins  les  mé¬ 
taux  imparfaits, en  leur  enlevant  leSou- 
fre  principe  dont  ils  font  remplis.  Si  oa 
es  calcine  long-  tems  par  le  feu  ,  ou  par 
e  moyen  des  rayons  du  foleil  ralTemblées 
par  le  fecours  d'une  lentille  de  verre 
!e  principe  fulfureux  s’envole  ,&  ils  fé 
reduifent  en  chaux  &  en  cendres  ,  que 
on  convertit  enfuite  en  verre  par  un  feu 
plus  violent  ;  fi  au  contraire  on  rendVces 
verres  métalliques  le  principe  fulfureux 
;a,.Iqernent  de  no-eaul  forme  mél 

Les  fubflances  inflammables  que  l'on 
rencontre  dans  le  régne  animal  &  dans 

végétal  ,  font  compofées  du  principe 
fulfureux  &du  Sel  acide  mêlés  enfemb^e 
par  une  nouvelle  combina, fon  :  car  le 
principe  fulfureux  ou  l’Huile  que  l’on  y 
découvre  ,  vient  du  mélange  du  Sel  acide! 
«  du  Feu  élémentaire  avec  l’eau  &  ]a 
terre  en  petite  quantité ,  comme  dans  le 
régné  minerai. 

*  D^1,Ieurs  l’Huile  mêlée  avec  un  Sel 
acre  forme  les  mucilages  &  les  gommes  : 
lorfqu  elle  eft  melee  avec  des  acides  déliés 
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&  entremêlés  d’nne  nouvelle  jubilante  du 
Feu ,  elle  produit  les  huiles  effientielles  & 
les  Efprits  atdens.  Si  elle  fe  trouve  avec  ’ 
des  acides  plus  greffiers ,  &  cla  e'J?  folt: 
unie  avec  une  fuffifante  quantité  de  Terre, 
elle  forme  les  réfines.  C’eft  ainfi  que  pac 
la  Chymie  nous  compofons  une  gomme 
artificielle  ,  ou  des  favons  plus  ou  monts 
épais  par  le  mélange  des  Sels  acres  avec 
des  Huiles  plus  ou  moins  épaiiles.  Ain  U 
en  mêlant  de  l’Efprit  de  vin  avec  de  1  El- 
prit  volatil  d’urine ,  on  fait  une  gomme 
peu  épailTe  ,  ou  une  concrétion  mucilagt- 
neufe  ;  mais  avec  l’huile  d’OUves  &  le  Sel 
fixe  de  Tartre  fondu,  on  fait  un  favon 
ou  une  efpéce  de  gomme  plus  epailje.  M 
l’on  mêle  de  l'Efptit  de  vin  avec  de  1  huile 
de  Vitriol,  &  qu’on  les  mette  en  digeltion 
à  la  chaleur  pendant  long  temps,  &  qu’on 
en  faffie  enfuite  la  diftillation,  on  retirera 
une  huile  inflammable  pénétrante ,  d  une 
odeur  agréable ,  &  affiez  femblab le  aux 
Huiles  eftentielles  des  plantes  *,  &  il  relie¬ 
ra  dans  la  cornue  une  véritable  refîne. 

Ce  même  principe  huileux  fait  la  gracie 
dans  les  animaux:,  &  cette  fubftance  gela- 
tineufe  propre  à  nourrir  les  parties  du 
corps  :  car  elle  eft  compofee  de  lels :  acres 
volatils  &  d’huile ,  ce  que  l’analyle  fait 
voir  clairement,  La  grailfe  eft  compose 
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d’huile  &  de  Sel  acides  ;  car  fi  Ton  mêle  de 
l’huile  d’Olive  &c  un  Efprit  acide  quel 
qu’il  (oit ,  comme  l’Efprit  de  Nitre  ou  de 
Vitriol,  &  qu’on  les  laide  en  digefiion, 
on  aura  du  fuif,  ou  de  la  graille  femblable 
à  celle  des  animaux. 

La  fl  mme  que  conçoivent  aifément  les 
corps  fulfureux  ou  huileux ,  eft  un  mou¬ 
vement  de  notre  premier  élément  qui  efl 
caché  dans  les  pores  des  floccons  huileux. 
Cet  élément  brife  fucceflîvement  les  pri¬ 
ions  dans  lefquelles  il  étoit  enfermé  -,  il 
entraîne  avec  lui  les  pointes  des  Sels  aci¬ 
des  ,  par  le  moyen  defquels  il  divife  ÔC 
détruit  les  petites  parties  du  corps  qui 
efl;  allumé  ,  de  quelque  nature  quelles 
foient. 

On  découvre  dans  les  corps  des  concré¬ 
tions  fulfureufes  ,  de  différente  efpéce  3 
les  unes  font  fixes,  les  autres  font  volati¬ 
les  :  les  fixes  font  ou  folides  ,  comme  les 
graifles  ,  les  réfines  &:  les  bitumes  ;  ou 
elles  font  fluides,  comme  les  huiles.  Les 
volatiles  s’élèvent  à  la  plus  douce  cha¬ 
leur  ,  &  confervent  la  confiftance  d’huile, 
comme  les  huiles  effentielles  de  Geniè¬ 
vre  &  de  Thym  :  ou  bien  elles  prennent 
la  forme  de  l’eau  ;  alors  on  les  appelle 
Efprlts  arJens  ,  comme  l’Efprit  de  via 
&  les  Efprits  ardens  des  fruits* 
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CHAPITRE  QU  ATRIE’ME. 

Du  mélange  des  Elèmens. 

T  O  u  s  les  Corps  font  compofés  des 
cinq  principes  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  compofés  font  différens ,  félon 
que  ces  principes  font  mêlés  différem¬ 
ment.  Nous  devons  confiderer  préfente- 
ment  quelles  font  ces  différens  mélanges 
qui  produifent  des  compofés  fi  différens. 

Le  mélange  des  principes  fe  fait  par 
le  moyen  du  mouvement  qui  dépend  en¬ 
tièrement  de  l’élément  du  Feu  :  mais  ce 
mouvement  n’eft  pas  égal  par-tout.  Il  eft 
ou  lent  &  tardif ,  comme  dans  la  matu¬ 
rité  des  Fruits’,  ou  il  eft  vif  &  promt , 
comme  dans  la  fermentation  du  Moût  -, 
ou  il  eft  très-violent,  comme  dans  la  dé¬ 
flagration  des  Corps.  On  donne  le  nom 
de  fermentation  à  tous  ces  différens  mou- 
vemens  ,  &  l’on  appelle  corruption  le  mou¬ 
vement  qui  tend  à  la  deftruétion  d’un 
compofé. 

Le  mélange  le  plus  Ample  des  princi¬ 
pes  ,  ou  plutôt  le  mélange  le  moins  com¬ 
pofé  eft  celui  qui  forme  le  Sel  ;  favoir , 
par  l’union  intime  &  éxaéle  de  la  terre 
avec  l’eau  -.vient  enfuite  le  Soufre  qui  eft 
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la7err°e  V V  7,°"^  feU  >  de  ]'e™>  * 

âcces  f&  dfiU  fel-  Enfîn  Vivent  les  Sels 
f  ’  folt  fixes ,  foit  volatils  qui  font: 

e(TentieI?H°feS  t  auffi‘blen  que  les  Sels 
e  lemiels  des  plantes ,  &  les  Soufres  tant 
iolides  que  liquides. 

On  peut  obferver  par  beaucoup  Si. 
xemples  tires  des  trots  régnes,  de  quelle 
manière  je  font  ces  mélanges ,  &  quel  eft 
lordre  dans  lequel  fe  £ nt ’les  Inge! 
mens  qui  s  y  rencontrent. 

Prenons  d’abord  pour  exemple  la  Vi^ne. 

>  §raP?es  avanc  d’être  mûres ,  &  l5rf- 
qu  elles  Tout  à  peine  nouées ,  n’ont  qu’une 
laveur  infipide  &  femblables  à  celle  de 
1  herbe.  A  mefure  quelles  croisent ,  il  s> 
développe  peu  à  peu  une  certaine  acidité-, 
qu.1  rend  lfur  fa  %re  ,  &  qui  devient  en- 
lmte  acerbe  5  on  le  nomme  alors  Verjus, 
Quand  on  le  diftille,il  donne  beaucoup 
de  flegme ,  un  peu  de  liqueur  acide  ,  une 
petite  quantité  de  Soufre  ou  d’huile  ,  & 
Xaiile  dans  le  vailfeau  beaucoup  de  terre. 

Les  molécules  terreufes  qui  fe  trouvent 
dans  ce  lue,  font  chargées  des  ébauches 
des  Sels  ,  qui  fe  font  fentir  d’abord  par 
un  goût  âpre.  Dans  la  fuite  les  pointes 
des  Sels  qui  percent  les  molécules  ter- 
reufes',  mais  qui  ne  font  pas  encore  en¬ 
tièrement  dégagées  de  leurs  enveloppes  . 
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fe  font  fentir  par  le  goût  acerbe  qu  elles 
excitent. 

Les  raifins  étant  parvenus  a  une  parfaite 
maturité ,  le  goût  auftere  fe  change  en 
une  faveur  douce  <3 c  agréable.  Alors  le 
fuc  du  raifin  eft  pénétré  par  une  plus 
grande  quantité  de  l’élément  du  Feu  5  il 
devient  plus  clair  &:  plus  raréfié  ,  fes 
parties  font  plus  agitées  ,  les  Sels  acides 
fe  dépouillent  de  leurs  enveloppes  ter- 
reufes  i  6c  de  ce  nouveau  mélange  des 
Sels  ,  du  Feu  ,  de  la  Terre  fk  de  l’Eau  ,  il 
fe  forme  des  Soufres.  S’il  refte  quelques 
Sels  acides  qui  ne  foient  pas  encrés  dans 
la  compofition  des  Soufres  ,  ils  y  font 
enveloppés  -,  de  forte  qu’il  n’y-a  que  l’ex¬ 
trémité  de  leurs  pointes  qui  pafle  au  tra¬ 
vers  des  filamens  fulfureux  ,  qui  piquote 
les  papilles  de  la  langue  ,  &c  qui  excite  une 
faveur  agréable  :  c’ell  ce  que  l’on  appelle 
du  Moût.  Lorfqu’on  le  diftille  ,  il  donne 
beaucoup  de  flegme  ,  une  aflez  grande 
quantité  de  liqueur  acide  ,un  peu  de  Sel 
volatil  âcre  ou  urineux  ,  &  beaucoup 
plus  d’huile  épaifie  que  dans  la  première 
diftillation.  Enfin  on  retire  de  la  matière 
qui  refie  dans  le  vailFeaux,un  Sel  fixe  & 
âcre  ,  qui  fe  fépare  de  la  terre. 

Dans  ce  fuc  des  raifins  mûrs  ,  ou  dans 
ce  moût  ,  les  Sels  ôc  les  Soufres  ne  font 
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pas  encore  parvenus  à  un  grand  dégré  de 

termite ,  ou  plutôt  ils  font  encore  enve! 

3,IT  6  PartIes  cerreufes  groffiéres  oui 
emouflent  beaucoup  leur  action.  H 

Mais  fi  Ton  fait  fermenter  une  grande 
qi  an  ite  de  ce  fuc  3  la  matière  du  feu  qui  y 
*  en  aPondance,  excite  une  nouvelle  fer¬ 
mentation  beaucoup  plus  grande  ,  qui  ne 
s  arrête  point  que  les  parties  les  plus  grof- 

1C/îes  ,n  CC^  attenu^es  ou  féparées  du 
refte  de  la  liqueur  ,  &  que  les  Sels  &  les 
ou  res  ne  foient  délivrés  des  parties  ter- 
reules,  &  nayent  été  bien  mêlés  &  bien 
ivi  es.  Cette  liqueur  s’appelle  alors  du 
rJn‘  farties  groffiéres  qui  ont  été 
repouffiees  du  centre  à  la  circonférence  , 
reftenr  au  fond  ;  elles  ont  le  nom  de  lil 
'-erre  liqueur  du  vin  eft  vive  &  péné- 
trante  a  caufe  de  la  grande  quantité  de 
1  élément  du  feu  ,  qui  eft  caché  parmi  les 
nlamens  des  floccons  fulfureux. 

Quand  on  diftille  le  Vin  ,  on  en  retire 
une  allez  grande  quantité  d’efprits  ar- 
dens  ;  enfuite  il  vient  beaucoup  de  flegme  , 
apres  cela  une  liqueur  acide ,  avec  quel- 
que  portion  d ’efprit  huileux  ,  enfin  un 
peu  huile  epaiffie.  U  refte  très- peu  de 
€apUt  mortuum ,  qui  étant  lavé  donne  un 
peu  de  Sel  fixe  âcre.  Ainfi  dans  la  dif- 
ttiJa-uon  du  Vin  on  retire  bien  moins  de 
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liqueur  acide  que  dans  l’analyfe  du  moût  ; 
maison  retire  du  Vin  beaucoup  defprits 
ardens ,  au  lieu  que  l’on  n  en  retire  point 
du  moût.  Si  l’on  fait  fécher  la  lie  du  Vin  , 
&  qu’on  la  diftille ,  on  en  retirera  une 
grande  quantité  de  Sel  volatil  acre  ou 
urineux  j  parceque  les  Sels  acides  qui 
étoient  retenus  dans  les  parties  fulfureufes 
&  terreftres  ,  fe  changent  en  Sel  volatil  , 
foit  par  la  force  de  la  fermentation  ,  foit 
par  la  chaleur  du  feu. 

On  voit  encore  d’autres  exemples  de 
différentes  métamorphofes  du  Sel  acide  , 
en  efprit  ardent  ou  en  Sel  volatil ,  dans 
la  dift illation  des  fèves  &  des  poids  verds. 
On  en  retire  beaucoup  de  Sel  acide  3  une 
grande  quantité  de  flegme  &  un  peu 
d’huile.  Mais  fi  l’on  fait  fermenter  pen¬ 
dant  un  temps  confidérable  ces  femences 
dans  de  l’eau  commune,  elles  foiuniflent 
des  Efprits  ardens  en  abondance.  Enfin  , 
fi  on  les  garde  pendant  quelques  mois 
dans  un  lieu  fec ,  fans  aucune  fermenta¬ 
tion  fenfible  ,  elles  donneront,  dans  la 
diftillation  un  Efprit  alkali  urineux ,  & 
elles  ne  donneront  point  ou  tres-peu  de 
liqueur  acide. 

On  voit  par -là  que  le  Sel  acide  uni 
avec  les  autres  principes  par  la  fermen¬ 
tation  ,  fe  change  en  Soufre  ou  que  par 
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fulfureuf?  "l  7  '?  m°lécuIes  terreufes  & 
ultureufeüfe  changeen  Sel  alfcali  vola- 

cha’ndcrtmCmeM<îre/ar  la  “lcination  ,1  fe 
Zë  ,  e"  ,alka  1  fixe  i  «  la  force  du  feu 

terre° commend  eS  T"'-5  Sro,riéres  la 

Sr  “  k  PréParadon  Sels 

11  faut  obferver  ici  que  tous  les  Sels  que 
retlre  du  régne  minéral,  font  bien 
differens  les  uns  des  autres,  non  feulemêm 

diffère  *,°rt  f  i*  qu.  eft  bfen 

de  loutre,  d  eau  &  de  terre  joints  au  Sel 
primitif  duenTlP3r  rapp°rt  aU  Sel  acide 

primitif  duquel  ils  tirent  leur  origine 
Car  le  Sel  primitif  acide  n'ert  pas  unique 
y  en  a  de  plufieurs  fortes,  félon  les  diffe¬ 
rens  moules  ou  ils  fe  forment.  Nous  les 
rapportons  tous  a  trois  genres  ;  favoir ,  le 
Sel  munat,quc>  le  Sel  nitreux,  &  le  Sel 
vurioLique.  oei 

LeLcjgrdereSSe,S  eft  bien  dlfierente. 

Le  bel  muriatique  comme  le  Sel  gemme 
ouïe  Sel  marin,  prend  la  forme  cubique 
dans  la  criftallifation  :  fes  parties  inté! 
gtantes  paroilTent  formées  de  deux  pyra- 
nudes  quarrees  ,  jointes  enfembJe  parleur 
bafe.  Les  criftaux  de  Nitre  ont  Je  figure 
de  pnfme  a  fix  côtés  :  nous  fuppofons  que 
fes  parties  intégrantes  font  composes 
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de  deux  pyramides  triangulaires.  Nous 
croyons  que  les  parties  intégrantes  du 
Vitriol  font  faites  de  deux  pyramides 
exagones ,  à  caufe  de  la  figure  que  prend 
ordinairement  le  Sel  fixe  du  Vitriol ,  lorf- 
qu’il  eft  dépouillé ,  autant  qu’il  peut  l’être , 
de  toute  partie  métallique. 

Ces  Sels  primitifs  unis  avec  d’autres 
fubftances  font  des  Sels  de  différente  fi¬ 
gure  &  de  différente  vertu  ,  dont  le  nom¬ 
bre  eft  prefque  infini.  Ainfi  dans  le  régne 
végétal  il  y  a  différentes  fortes  d’aigres, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  Sels  acides 
primitifs  diffouts  dans  une  certaine  quan¬ 
tité  de  flegme.  Les  Sels  effentiels  faits 
fans  feu ,  font  ces  mêmes  acides  unis  à 
des  petites  parties  de  Terre  &  aux  autres 
principes.  Le  Sel  ammoniac  eft  formé  de 
l’union  des  Sels  acides  avec  les  Sels  âcres 
volatils:  les  Sels  âcres  font  fixes ,  lorfcme 
des  molécules  de  terre  un  peu  groftîéres 
font  hériffées  des  pointes  de  ces  acides. 
Les  Sels  volatils  ou  urineux  font  ceux 
dont  les  molécules  terreules  font  très- 
fines  &  très- petites  ;  de  forte  quelles  for¬ 
ment  ^de  très-petits  globules  hérillés  de 
ces  mêmes  acides, 

Les  mêmes  efpéces  de  Sel  acide  primitif 
que  l’on  remarque  dans  le  régne  minéral  ,  . 
fe  trouvent  également  dans  le  régne  vé- 
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gérai.  Par  éxemple  ,  le  Sel  eftentiel  de  la 
Pariétaire  eft  nitreux ,  il  prend  feu  &  pé¬ 
tille  comme  le  nitre  fur  les  charbons 
allumés.  Les  Sels  fixes  de  Chardon-beni , 
de  l'herbe  appellée  Kali ,  de  celle  que 
l’on  appelle  Spongia  ,  font  femblabies 
au  Sel  marin.  Leurs  criftaux  ont  la  figure 
cubique  ,  &c  iis  pétillent  fur  les  char¬ 
bons  allumés.  Les  criftaux  de  Tartre 
font  femblables  à  ceux  du  Vitriol  ;  ôc 
lodeur  de  Soufre  que  le  Tartre  fait  fen- 
tir  quand  on  le  calcine  d’une  certaine 
façon  ,  démontre  facilement  que  l’acide 
qu’il  contient  ,  a  la  même  nature  que 
l’acide  vitriolique. 

Outre  les  compofitions  falines  que  l’on 
trouve  dans  les  plantes ,  il  y  a  encore  d’au¬ 
tres  mélanges  qui  y  font  produits 3  comme 
les  gommes,  [esréjînes,  les  liqueurs  mielleufes. 

La  Gomme  eft  une  fubftance  qui  tient 
le  milieu  entre  l’acide  &  l’huile ,  ou  plutôt 
c’eft  un  Sel  acide  qui  eft  tellement  uni 
avec  des  molécules  terreufes ,  que  fa  plus 
grande  partie  eft  déjà  changée  en  Sel 
alkali ,  tandis  que  l’autre  eft  changée  en 
huile  *,  de  forte  qu’il  fe  forme  un  mixte 
falin  &c  huileux  Tels  font  les  concrétions 
favoneufes  que  font  les  Chymiftes  ,  avec 
de  l’huile  d’Olive  &  la  leftive  de  Tartre  , 
ou  les  concrétions  mucilagineufes  for- 
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mées  de  l’efprit-de  vin  8c  l’efprit  volatil 
de  l’urine  *,  d’où  l’on  peut  conclure  que 
prefque  toutes  les  femences  qui  dans  leur 
état  de  maturité  font  remplies  d’huiles , 
n’étoient  autre  chofe  dans  les  commen- 
cemens  que  des  mucilages  ou  des  huiles 
qui  n’étoient  pas  encore  mûres. 

Les  Rélines  font  compofées  d’acide  8c 
d’huile.  Tel  eft  le  mélange  de  l’huile  de 
Vitriol  8c  de  l’Efprit-de- vin  ou  de  Téré¬ 
benthine.  Elles  font  folides  ou  liquides. 
Cette  différence  ne  vient  que  des  parties 
terreftres  qui  s’y  trouvent  mêlées. 

Les  Sucs  mielleux  qui  découlent  d’eux- 
mêmes  des  plantes  ,  comme  la  manne  ; 
ou  que  l’on  retire  par  l’art  ,  comme  le 
fucre,  font  des  Sels  effentiels  compoles 
de  l’acide  8c  du  Sel  alkali  mêlés  avec 
beaucoup  de  parties  huileufes. 

On  peut  obferver  dans  le  régne  miné¬ 
ral  une  infinité  d  exemples  des  différentes 
manières  dont  les  principes  peuvent  être 
unis  entr’eux  par  la  nature  ou  par  l’art. 

La  pierre  dont  on  fait  la  Chaux  ,  8c 
celle  dont  on  fait  le  Plâtre  ,  font  telle¬ 
ment  difpofées  ,  que  lorfqu’on  les  cal¬ 
cine  3  la  matière  du  feu  ouvre  une  in¬ 
finité  de  pores,  dans  lefquels  les  molé¬ 
cules  aqueufes  font  reçues  facilement: 
cependant  avec  un  frottement  8c  un  choc 
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de  ces  parties  aqueufes  avec  le  principe 
du  feu  qui  eft  renfermé  dans  ces  pierres 
calcinées  ,  les  parties  aqueufes  retenues 
long-tems  dans  les  pores  ,  fe  changent 
enfin  en  des  molécules  nitreufes.  Car  on 
voit  dans  les  vieilles  murailles  qui  font 
bâties  de  chaux  ou  de  plâtre  ,  des  effloref- 
cences  de  Nitre ,  ou  même  on  le  peut 
retirer  par  l’art.  La  plus  grande  partie 
de  ce  Nitre  fe  change  dans  la  diifilktion 
en  un  Efprit  acide  ;  de  au  contraire  lorf- 
qu’on  ie  calcine  avec  des  charbons  ,  il  fe 
change  prefque  tout  en  Sel  alkali  ;  &  peur 
être  que  le  Natrum  des  Anciens  ou  le  Sel 
alkali  minéral  que  l’on  retire  de  la  terre 
dans  1  Egypte  &  dans  d’autres  pays  ,  ou 
de  la  plupart  des  eaux  des  fontaines  mi¬ 
nérales  ,  n’eft  autre  chofe  que  le  Nitre 
calciné  par  la  chaleur  de  la  terre  ,  & 
changé  en  Sel  alkali  fixe. 

Le  Sel  acide  vitriolique ,  joint  avec  des 
minéraux  ,  forme  différentes  fortes  de  Vi¬ 
triols -,  avec  une  terre  aftringente,  il  fait 
de  l’Alun  ;  avec  le  principe  du  feu  }  il  fait 
le  Soufre  ordinaire  &■  combuftible.  Carie 
Soufre  jaune  après  la  déflagration  fe  con¬ 
vertit  entièrement  en  une  liqueur  acide 
vitriolique  ,  qui  redevient  du  foufre  îorf- 
qu’on  lui  rend  le  principe  du  feu  qui 
s’en  étoit  envolé  dans  la  déflagration. 

On 
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On  découvre  auffi  dans  le  régne  animal 
les  mêmes  mélanges  des  principes..  Le 
chyle  &  le  lait  contiennent  un  Sel  acide 
caché  ,  qui  fe  développe  facilement  par 
îa  putréfaction  -,  car  ces  liqueurs  s’ai- 
griftent  aifément  :  mais  lorfque  le  Sel 
acide  eft  broyé  par  une  fermentation 
convenable  ,  il  fe  change  en  Sel  alkali  vo¬ 
latil  ,  qui  fe  tire  abondamment  des  li¬ 
queurs  -qui  viennent  du  chyle,  comme 
du  fang  ,  de  la  férofité,  de  la  bile 
&  de  l’urine.  Lorfque  le  Corps  eft  bien  dif- 
pofé  le  Sel  acide  ne  fe  change  pas  tout 
en  Sel  alkali ,  mais  il  forme  un  Sel  falé 
ou  un  Sel  ammoniac  mêlé  avec  des  parties 
de  terre  &c  d’huile. 

La  fubftance  gélatineufe  de  la  férofité 
&  du  fang  vient  de  cette  union  du  Sel 
ammoniac  avec  des  parties  huileufes  : 
elle  a  befoin  de  la  putréfa&ion  ou  de  la 
calcination  ,  afin  que  le  Sel  qu’elle  con¬ 
tient  ,  fe  change  en  Sel  alkali  ,  comme  on 
le  voit  dans  l’urine ,  le  fang)  &:  les  autres 
fucs  du  Corps  humain  ,  defquels  on  ne 
peut  retirer  un  Sel  alkali  qu’a  près  la  putré¬ 
faction  &  la  calcination.  Voilà  les  princi¬ 
paux  mélanges  des  principes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  Corps  naturels  ,  par  lefquels 
on  comprendra  ,  aifément  toutes  les  autres 
combinaifons  que  l’on  en  peut  faire. 

Tom.  L  C 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 
De  la  manière  de  connoitre  Us 
vertus  des  Remèdes . 

IL  n’y  a  certainement  rien  de  plus  dé- 
firabie  pour  les  Médecins,  ni  rien  de 
plus  falutaite  pour  les  malades ,  que  de 
bien  connoitre  les  vertus  de  tous  les 
Mixtes  que  la  nature  nous  offre  paitout, 
&  les  forces  qu’ils  ont  pour  cauîèr  quel¬ 
que  changement  dans  le  Corps  humain. 
En  effet  i’obfervation  exa&e  de  tous  les 
effets  de  chaque  Mixte  feroit  comme  une 
régie  pour  un  Médecin  *  à  laquelle  il  di- 
rigeroit  toujours  Purement  fa  pratique  *, 
&  il  n’auroit  befoin  d’aucun  autre  fecours 
que  d’un  certain  jugement  pour  adminif- 
trer  les  Remèdes  à  propos  ,  fuivant  les 
différens  cas  des  maladies.  Mais  comme 
nous  n’avons  pas  d’obfervations  fur  la 
nature  de  la  plupart  des  ces  chofes,  on 
a  été  obligé  d’avoir  recours  à  d’autres 
moyens. 

Quelqnes-uns  ont  cru  faire  une  chofe 
Utile  que  d’imaginer  qu’il  y  avoir  de  la 
connexion  entre  les  vertus  des  Remèdes 
&  quelques  parties  du  Corps  humain  ou 
certaines  maladies  ,  en  confidérant  les 
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chofes  naturelles  par  leur  figure ,  par 
leur  couleur  ôc  par  les  autres  qualités^  ex¬ 
térieures  qu  elles  ont.  Ils  ont  tache  de 
découvrir  par  cette  méthode  ce  qui  pour¬ 
voit  être  utile  ou  nuifible  à  chaque  par¬ 
tie.  C’eft  ainfi  qu’ils  fe  font  imaginé  qu’il 
y  avoit  quelqu’analogie  entre  la  Noix 
mufcade  ôc  la  tête  }  les  feuilles  de  la  Plante 
que  l’on  appelle  Cabaret  ôc  les  reins  *,  les 
fruits  de  l’ Anacarde  ôc  le  cœur  -,  la  Den¬ 
taire  ôc  les  dents  la  graine  de  Frefne ,  la 
Glo[fopetre  ôc  la  langue  -,  enfre  la  pierre 
ÜAaigle  ôc  le  fétus  qui  eft  dans  le  fein  de 
fa  mere  la  pierre  appellée  V ariola  ôc  la 
petite  vérole  -,  la  pierre  Hématite  ,  le  Jafpe 
parfemé  de  taches  rouges  ôc  le  fang  -,  entre 
les  Yeux  d’écrevijjes  ,  la  pierre  Judaïque 
ôc  la  pierre  de  la  velfie  -,  entre  le  Chardon - 
béni ,  le  Chardon  Marie ,  les  dents  de  San¬ 
glier  ,  la  mâchoire  de  Brochet ,  ôc  la  dou¬ 
leur  piquante  de  la  pleurefie ,  entre  les 
racines  de  Scrophulaire  ,  les  tubercu¬ 
les  du  Chardon  hemorrhoïdal  ,  ôc  les  hé¬ 
morroïdes  j  entre  la  Rhubarbe  ,  la  Chéli- 
doine  ôc  la  bile  ou  la  jaunilfe.  Outre 
que  cette  méthode  d’examiner  les  vertus 
des  Remèdes  n’a  pas  bien  réulîi ,  il  n’y 
a  perfonne  allez  ignorant  dans  la  Phyfi- 
que  pour  ne  pas  reconnoître  d’abord 
combien  elle  eft  abfurde.  Ces  caractères 
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extérieurs  peuvent  bien  fervir  à  faire  dif* 
tinguer  les  chofes  naturelles  les  unes  d’a¬ 
vec  les  autres  ,  mais  ils  ne  font  pas  pro¬ 
pres  à  en  faire  découvrir  les  vertus. 

Galien  &  fes  feélateurs  ont  elïayé  de 
connoître  les  vertus  des  Mixtes  parleurs 
qualités  intérieures  -,  &  c’eût  été  avec  rai- 
fon ,  s’ils  avoient  apperçu  leurs  vraies 
qualités  ,  &  qu’ils  n’en  eulfent  pas  ima¬ 
giné  de  vaines  qu’ils  regardoient  comme 
les  premières  i  fçavoir ,  le  chaud ,  le  froid , 
le Jcc  &  l’ humide .  Ils  n’avoient  pas  d’autre 
moyen  d’en  juger  que  par  l’odeur  &  par  la 
faveur  ce  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  établir 
les  qualités  qu’ils  avoient  inventées  , 
quoique  cela  ne  fût  pas  inutile  pour  aider 
à  faire  quelque  découverte  :  car  nous 
jugeons  alfez  fûrement  par  le  goût  amer 
d’un  Remède, qu’il  eft  bon  pour  Peftomac, 

6  qu’il  aide  la  digeftion  ;  par  le  goût 
acide ,  qu’il  eft  très-utile  pour  réprimer 
îe  mouvement  démefuré  du  fang  &  de 
la  bile  ;  Sc  par  l’odeur  aromatique, ,  qu’il 
eft  propre  pour  les  nerfs  &  les  efprits» 
Il  ne  faut  donc  pas  négliger  ces  moyens  , 
mais  il  faut  en  faire  un  bon  ufage. 

Dans  la  fuite  ,  les  nouveaux  Phyficiens 
ont  qjnployé  deux  méthodes  pour  décou¬ 
vrir  les  vertus  des  chofes  naturelles.  Par 
l’une  ils  ont  tâché  de  connoître  tes  pria* 
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'  bes  &  par  l’autre  Us  effets  des  Remette, 
Ces  célébrés  Sociétés  de  Savans  établies 
en  France,  en  Angleterre  ,  fn  A]lel“Sne  ; 
fuivent  l’une  &  l'autre  méthode.  Ils  ont 
recherché  avec  de  grands  travaux  par  les 
analyfes  chymiques  les  principes  intimes 
des  Mixtes  !  &  ils  en  font  «nus  jufqu  au 
point  de  compofer  eux  memes ,  &  de  ré¬ 
tablir  des  Mixtes  en  réunilfant  les  prin¬ 
cipes  qui  avoient  été  %yés  ’  ^Ceâ 
(lances  quileut  étoient  femblables.  Ceft 
ainf.  qdils  peuvent  détruire  de  rétablira 
leur  gté  avec  autant  de  facilite  que  de 
perfeéhon  ,  le  Sel  matin  ,  le  Nitte  ,  le 
Vitriol ,  l’Alun  ,  le  Soufre  ,  les  Bitumes 

&  la  plupart  des  Minéraux.  C  eft  ce  qui 
fait  efpérer  que  parle  moyen  de  ce  que. 
l’on  connoît  déjà  &  de  ce  que  1  on  dé¬ 
couvre  tous  les  jours  ,  on  pourra  enfin 
tirer  des  ténèbres  la  compofiuon  de  tous 
les  Mixtes  ,  où  elle  eft  encore  plongée. 

L’Académie  Royale  des  Sciences  a 
beaucoup  travaillé  pour  faire  l’analy le 
des  Plantes  ,  en  les  faifant  diftiller  ,  lori- 
qu  elles  font  récentes ,  &  lorfqu  eUes  ont 
fermenté.  Mais  qu’il  y  a  peu  de  différence 
entre  les  fubftances  que  l’on  retire  de 
tant  de  Plantes  de  différentes  naturel 

Pour  l’ordinaire  on  en  retire  par  la 
diftillation  d’abord  un  flegme  mfipide 
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en  grande  quantité  ,  enfuite  des  ECprics 
acides  ,  des  Sels  alkalis  ou  urineux  li¬ 
quides  ,  ou  concrets ,  des  liqueurs  mêlées, 
qui  donnent  des  marques  d’acidité  & 
a  allcali ,  des  Huiles  fendes  &  noires  :  en¬ 
fin  on  retire  des  cendres  un  Sel  lixiviel 
ou  fa  le.  Celui-là  a  le  goût  de  la  leflïve, 
j  fe  fond  a  l’humidité  de  l’air  comme 
Ie  Sel  de  Tartre  ;  celui-ci  a  le  goût  du 
?el  1 ale  ,  comme  le  Sel  de  GiroHier 
jaune  ,  appellé  ordinairement  Keiri. 

Outre  ces  fubftances  que  l’on  retire  de 
prefque  toutes  les  Plantes ,  il  y  en  a  en¬ 
core  d’autres  que  l’on  retire  de  quelques- 
unes.  Ainfi  on  retire  des  Plantes  aromati¬ 
ques  une  Huile  fubtile  &  odoriférante 
que  l’on  appelle  effentidU  ;  &  fouvent 
el  e  vient  la  première  dans  la  diftillation  ; 
telle  eft  l’Huile  elTentielle  de  la  Lavande, 
du  Thym  de  la  Sauge.  Il  y  a  un  petit 
nombre  de  Plantes ,  comme  l’Ellébore  , 

1  E!!eb°raftrum  » Ie  Safran  ,  la  Véronique, 
le  Creflon  ,  dont  on  retire  au  premier  de¬ 
gré  de  chaleur, un  Efprir  très- âcre,  ou  une 
Huile  très  tenue  &  d’un  goût  très-âcre. 
v  Sl  1>on  fo^  précéder  la  fermentation  , 

I  on  retire  bien  la  même  chofe  ,  mais 
dans  un  ordre  tout  différent.  Il  ne  fort 
aucune  liqueur  qui  n’ait  quelque  faveur 
tenable.  Quelquefois  au  premier  degré 


a  la  Matière  médicale.  55 

de  Feu  il  coule  une  humeur  acide ,  ou 

que  Ton  retire  de  leurs  cendres.  Car  puis¬ 
qu'ils  font  le  produit  des  acides,  on doi 
Lpofer  ''il  il  y  a  autant  d’efpeces  d  acides 
ndil  y  a  de  différence  entre  ces  Sels. 
Mais  fi  les  Efprits  acides  que  1 on  retite 
des  Plantes,  font  de  genre  different,  « 
Sels  volatils  urineux  ne  feront  pas  moins 

dtfféLsentr'eux.lleneftde  meme  des 

Huiles,  puifqu elles  tirent  leur  g 
des  acides ,  comme  on  le  prouve  pat  d  s 
expériences.  Car  l'Huile  effent.elle  de 
Thim  mife  en  digellion  avec  lEfpnt  de 

Sel  ammoniac,  prend  une  couleur  de 

violette  ou  de  pourpre  ,  ce  qui  lui  elt 
commun  avec  l’Huile  de  Succin  ;  cepen- 

dant  les  autres  Huiles  effentiellesne  font 
mas  la  même  chofe.  Mais  toutes  ces  dif¬ 
férences  ne  font  pas  encore  bien  connues 
Si  l'on  diftille  les  animaux  ou  quel¬ 
ques  unes  de  leurs  parties ,  on  eil  Je;ire 
beaucoup  d’Efprit  &  de  Sel  volatil  ■ u. - 
n eux  ,  une  grande  quantité  d  une  Huile 
épaiffè  s  maif  peu  de  Sel  fixe,  &  point  de 
v_>  iv 
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Sel  acide  ou  très- peu -,  &  fi  on  lefaît 
bouillir  dans  l’eau  commune ,  il  en  fort 
un  mucilage  ou  une  gelée  qui  renferme 
les  autres  élemens  dont  les  animaux  font 
compofés  :  c’eft  pourquoi  ils  fe  dévelop¬ 
pent  facilement  par  la  diftillation. 

Si  la  connoiÊance  des  Mixces  que  les 
Savans  ont  tâché  de  découvrir  par  cette 
méthode,  n’eft  pas  encore  parfaite  -,  du 
moins  elle  l’eft  allez  pour  pouvoir ,  par 
le  moyen  de  la  refolution  des  principes  3 
&  par  leur  compofition  dans  les  Plantes  , 
tirer  quelques  régies  certaines  pour  en 
découvrir  les  vertus.  Il  faut  cependant 
avouer  qu’il  y  en  a  de  particulières  dans 
quelques  Mixtes,  que  l’on  appelle  venus 
f pacifiques t  qui  dépendent  peut-être  d’une 
matière  li  fubtile ,  qu’elle  a  échapé  dans 
toutes  les  analy fes  que  l’on  a  faites  :  bien 
plus  il  eft  vrai  femblable  que  ces  vertus 
fpecifiques  dépendent  aullî  d’un  certain 
arrangement  des  partie^  que  l’on  n’a  pas 
encore  pu  reconnoître. 

Nous  ne  connoilfons  donc  pas  pour¬ 
quoi  l’Antimoine  eft  emétique  ,  le  Quin¬ 
quina  fébrifuge  ,  l’Opium  narcotique  , 
les  Cantharides  corrofives  de  la  veffie  ,  & 

1  Arfenic  un  poifon  fi  nuifible  aux  nerfs. 
Mais  il  ne  faut  pas  défefpérer  qu’en  amaf- 
fant ,  comme  l’on  fait  3  des  expériences  a 
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toutes  ces  chofes  ne  foient  un  jour  ma- 
nifeftes  ,  &  beacoup  d’autres  qui  font  pa¬ 
reillement  inconnues. 

La  fécondé  méthode  dont  on  fe  fert 
pour  tâcher  de  découvrir  les  propriétés 
des  Mixtes,  c’eft  en  examinant  leurs  ef¬ 
fets.  Quoiqu’elle  demande  beaucoup  plus 
de  rems  que  la  première  méthode  ,  elle 
a  fait  cependaut  quelque  progrès.  Par  ce 
moyen  pénible  on  examine  les  chofes  na¬ 
turelles  en  elles- mêmes ,  ou  les  principes 
que  l’on  en  a  tirés  par  la  réfolution  ,  en 
les  mêlant  avec  différens  intermèdes  déjà 
connus ,  pour  en  connoitre  les  eifets  qui 
font  enfuite  découvrir  leur  caraétere.  On 
a  aufli  obfervé  comment  ces  memes  Mix¬ 
tes  agifloient  lorfqu’ils  croient  mêlés  avec 
lefang  &  les  autres  liqueurs  du  Corps  , 
foiten  les  injeéfcant  dans  les  veines  des 
animaux  ,  foit  en  les  introduifant  par  la 
bouche ,  U  de- 11  ils  ont  fait  des  conjectu¬ 
res  utiles  pour  en  découvrir  les  vertus. 

Voici  les  intermèdes  ou  les  moyens 
dont  on  fe  fert  principalement  pour  faire 
des  expériences-,  favoir  ,  les  teintures  de 
Tourne-fol ,  de  Violette  ou  le  fyrop  de 
Violette  ;  les  teintures  de  Rofes  ,  de  fleurs 
de  Mauves  *,  la  folution  du  Sublime  cor- 
roflf ,  de  Sel  de  Saturne,  de  Sel  de  Tartre; 
f  eau  de  Chaux,  vive  ,  l’infulion.  de  Noix 
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de  Galles  *,  les  Efprits  acides  du  Nicre ,  du 
Sel  marin  >du  V itriol  j  l’Efprit-de-Vin ,  &c 
plufieurs  autres. 

Les  Corps  qui  font  remplis  de  Sels 
acides,  donnent  à  la  teinture  bleue  de 
Tourne  foi  une  couleur  rouge  ,  mais  dif¬ 
féremment  foncée,  depuis  la  couleur  de 
pourpre  jufqua  la  couleur  du  feu  ou  du 
fan  g  de  bœuf ,  fuivant  les  diiférens  degrés 
d  acidité.  Ilsdonnent  aufli  la  couleur  rou^e 
aux  teintures  de  Violette ,  de  Rofes.&  de 
fleurs  de  Mauve.  De  plus  ces  mêmes  acides 
bouillonnent  avec  la  folution  du  Sel  de 
Tartre.  Les  Mixtes  qui  contiennent  du 
Sel  acre  ou  du  Sel  alkali  ,  donnent  la  cou¬ 
leur  verte  aux  teintures  de  Violette  ,  de 
Rofes,  de  fleurs  de  Mauve.  Si  ce  Sel  âcre 
eft  tres-foible  ,  il  excite  feulement  quel¬ 
ques  bulles  d’air  ,  lorfqu’on  mêle  ces 
Mixtes  avec  de  1  Efprit  de  Sel ,  l’agitation 
eft  bien  plus  grande,  &  le  bruit  plus  con- 
fiderable,  fi  le  Sel  alkali  eft  plus  fort  > 
mais  s’ils  renferment  beaucoup  de  Sel 
volatil  alkali ,  au  Sitôt  qu’on  les  mêle  avec 
1  Efpnt  de  Sel ,  il  fe  fait  une  violente 
effêrvefcence. 

Outre  cela ,  le  Sel  volatil  urineux  qui 
eft  trop  foible ,  ne  donne  pas  aufîîtôt  la 
couleur  d’Opale  à  la  folution  du  Sublimé 
çorroiîf  |  ce  n’eft  Ibuvenr  que  quelque 
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tems  après  :  s’il  eft  un  peu  plus  abondant , 
il  lui  donne  une  couleur  pale  ;  enfin  s  il 
eft  plus  fort,  il  lui  donne  la  couleur  de 
lai: ,  &  il  la  précipite  peu  a  peu  Lori- 
que  ce  Sel  urineux  a  beaucoup  de  force  , 
il  précipice  cette  folution  fur  e  champ  *, 
6c  s’il  eft  très- abondant  ,  il  la  coagule 


P  Mais  le  Sel  alkali  fixe  rend  la  folution 
du  Sublimé  un  peu  jaune,  &  4  ^  pré¬ 
cipité  peu  à  peu  ,  s’il  eft  foible,  mais  s  il 
eft  plus  fort ,  &  plus  abondant ,  il  la  pré¬ 
cipité  auffitbt ,  &  lui  donne  la  couleur 
d’Oranse  ou  de  Safran.  Les  Mixtes  qui 
contiennent  un  peu  de  Vitriol ,  donnent 
la  couleur  noire  ou  de  pourpre  a  1  intu- 
fion  de  Noix  de  Galles:  s’ils  renferment 
la  plus  petite  portion  de  Sel  marin  ,  ils 
troublent  la  folution  du  Sucre  de  Saturne  % 

&  ceux  qui  font  remplis  d.e  Sel  ammoniac, 
répandent  une  odeur  d’urine  lorfquon 
les  mêle  avec  la  folution  de  Sel  de  Tartie 
ou  avec  l’eau  de  Chaux*  _ 

Les  Corps  réfîneux  communiquent  leurs 
couleurs  à  mfprit-de-Viti  :  fi  l’on  y  me!e 
enfuite  de  l’eau  commune  ,  la  Rehne  le 
précipite  au  fond  du  vaiffeau,  . 

Outre  ces  expériences,  on  en  a  lait 
encore  d’autres  fur  le  fang ,  la  ferofite  ,  la 
bile  &  les  autres  liqueurs  des  animaux  ,* 
-VJ, 
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par  lefquelles  on  a  découvert  que  quel¬ 
ques  liqueurs  qui  coaguloient  le  fang  des 
veines  ,  rendoient  fluide  le  fang  des  ar¬ 
tères  3  &  d  autres  liqueurs  au  contraire 
coaguloient  le  fang  artériel ,  &  rendoient 
fluide  le- fang 'veineux-,  &  que  cependant 
la  plupart  des  autres  liqueurs  coaguloient 
1  un  &  l’autre  fang.  Il  paroîtpar-là  qu’il 
y  a  quelque  différence  entre  le  fang  qui 
coule  dans  les  artères  ,  &  celui  qui  coule 
dans  les  veines. 

Quelques  liqueurs  que  l’on  retire  des 
Plantes  j  ne  coagulent  que  le  fang  artériel, 
fait  que  ces  Plantes  foient  venimeufes , 
comme  le  Napellus  8c  le  Solarium  mortel  j 
foit  qu’elles  foient  purgatives,  comme 
Y  Ellébore  noir  :  foit  qu’elles  foient  falu- 
taires,  comme  X  Abfynthe^  l’ Imperatoire  8c 
la  Perfiquain.  Prefque  tous  les  fucs  que 
1  on  retire  des  Plantes  ,  changent  la  cou¬ 
leur  du  fang ,  excepté  un  petit  nombre 
comme  la  Sauge ,  la  Menthe ,  la  Bugle  ,  la 
Scorfonnere  &  ŸAche.  Le  fuc  du  Na- 
pellus  ÔC  de  X Armoife  lui  donnent  une 
couleur  livide. 

La  plupart  des  Efprks  acides  que  l’on 
retire  des  minéraux  ,  changent  le  fang  en 
un  coaguîum  épnis,  8c  lui  donnent  la  cou¬ 
leur  noire,  excepté  feulement  l’Efprit  de 
Soufre  qui  ne  paroît  pas  l'altérer  bea» 
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coup.  Bien  plus,  Bore'lli  affûte  que  Ion 
a  in  jedé  une  ou  deux  dragmes  à  huile  de 
Soufre  dans  la  veine  jugulaire  d  un  chien 
vivant  ,  fans  lui  caufer  aucun  mal.  Mais 
fi  l’on  injede  peu  à  peu  de  l  Eau-forte  ou 
quelque  autre  acide  minerai  ,  dans  la 
veine  jugulaire  d’un  chien, quand hneme 
cet  acide  autoit  été  délayé  dans  de  1  eau 
pour  lui  Ôter  de  fa  force ,  il  fouffre  des 
convuUions  furprenantes  ,  il  fait  de  vio¬ 
lentes  contorfions,  il  pouffe  de  gran  s 
cris,  &  il  meurt  promptement.  Si  on  lui 
ouvre  la  poitrine  ,  on  trouve  que  le  lang 
eft  grumelé  dans  le  cœur  &  dansées  vail- 
féaux.  Si  l’on  injede  de  la  meme  ma¬ 
nière  ,  de  la  folution  de  Sel  de  Tartie  . 
elle  produit  les  mêmes  convulfions  &  de 
très-grandes  douleurs ,  &c  enhn  e  e  eau  e 
la  mort;  cependant  dans  ce  cas  le  fang. 
n’eft  pas  grumelé ,  mais  il  conferve  fa  fini- 

dite  naturelle.  c  .  , 

Si  l’on  mêle  de  la  folution  du  Sel  de 
Tartre  ,,  on  de  quelque  Alkali  fixe ,  avec 
du  fang  que  l’on  a  tiré  des  vaiffeaux  ,  il 
paroît  plus  fluide.  Cependant  on  voit  au 
fond  de  la  liojueur  une  lie  epaiflfe  &  trou¬ 
ble  „  qui  s’eft  précipitée  t  mais  cette  craiie 
n’eft  pas  en  auffi  grande  quantité,  lt  ou 
a  mêlé  avec  ce  fang  de  LEfpnt  volant 
nrineux* 
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L  Efprit-de-Vin  graméie  le  fang;mais 
i  durcir  &  epaiffit  la  lymphe  ou  la  por¬ 
tion  fereufe  comme  un  blanc  d’œuf  qui 
elt  cmc  :  les  Efprits  acides  la  coagulent 
auffii  mais  les  Efprits  alkalis  ne  l’épaif- 
.  enr  pas ,  il  y  en  a  feulement  une  por¬ 
tion  qui  fe  précipite  au  fond  du  vailTeau 
lous  la  figure  d’une  crafTe  blanchâtre. 

La  couleur  jaune  ou  rouffâtre  de  la 
bile  devient  verte  par  le  mélange  des 
acides  qui  diminuent  beaucoup  fon  amer¬ 
tume  ;  mais  le  mélange  des  Sels  alkalis 
rend  cette  couleur  plus  claire  ,  &  l’amer¬ 
tume  augmente.  La  bile  mêlée  avec  les 
liqueurs  acides  fait  effervefcence ,  &  non 
avec  les  Sels  alkalis  -,  mais  ceux  là  la  con- 
denient  auffi  bien  que  l’Efprit-de-Vin. 

Les  Efprits  acides  augmentent  la  cou¬ 
leur  de  l’urine.  l’Efprit  de  Nitre  &  le 
egme  de  Vitriol  lui  donnent  peu  à  peu 
la  couleur  de  fang  ;  mais  l’Efprit  &  l’Huile 
de  Vitriol  le  font  beaucoup  moins.  L’u¬ 
rine  melée  avec  les  Efprits  acides  ne  fe 
trouble  pas,  &  il  ne  s’y  fait  aucune  pré¬ 
cipitation  :  mais  celle  qui  eft  d’abord  lim¬ 
pide  ,  qui  fe  trouble  enfuite  d’elle-même  , 
ils  l’aident  ordinairement  à  devenir  trou¬ 
ble,  &  accélèrent  fouvent  la  précipitation 
e  ce  qu  elle  contient,  &  empêchent  très- 
rarement  ces  effets. 
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Les  liqueurs  acides  condenfent  les  le- 
dimens  de  l’urine  ,  8c  lui  donnent  une 
couleur  plus  foncée,  qui  approche  du 

Quelquefois  il  arrive  que  les  fédimens 
def  urine quife  font  formés  d’eux-memes, 
ou  qui  ont  été  précipités  par  les  acides  , 
font  dilTouts  par  les  mêmes  acides  8c 
laident  derechef  au  fond  du  vafede  nou¬ 
velles  concrétions  qui  font  abondantes, 
rouOTes  &  comme  du  fable. 

Les  Sels  alkalis  rendent  la  couleur  de 
l’urine  plus  légère  ,  fes  fédimens  moins 
épais  plus  aifésà  être  mis  en  mouvement  , 
d’une  couleur  plus  blanche  mais  les  Se  s 
volatils  le  font  encore  plus  que  les  Sels 

Quelquefois  l’urine  qui  s’eft  troublée 
d’elle-même  ,  8c  qui  adépofé  un  fédimens 
épais  ,  reprend  par  les  Sels  alkalis  fa  pre¬ 
mière  clarté-,  deforte  que  ce  qu  elle  con- 
tenoit  de  groffier  auparavant ,  a  entière¬ 
ment  difparu. 

Les  acides  coagulent  le  lait ,  8c  ront  ie- 
parer  la  partie  caféeufe  de  celle  qui  e*t 
féreufe  :  les  Sels  alkalis  au  contraire  em¬ 
pêchent  fa  coagulation..  Mais  fi  1  on  fait 
digerer  une  partie  de  lait  avec  deux  par¬ 
ties  de  la  folution  de:  Sel  de  Tartre,  le 
mélange  deviendra  rouge  8c  tranfpareut  > 
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&  quelques  grumeaux  fe  précipiteront  au 
rond  du  vai  fléau. 

.  °n  volt  encore  par  quelques  obferva- 
tions  ,  ce  que  peuvent  produire  dans  les. 
hommes  ou  dans  les  animaux  les  Mixtes 
que  Ion  y  introduit.  Quelques-uns  qui 
font  nuidbfes  aux  hommes,  ne  le  font 
point  ou  ne  le  font  que  très-peu  pour  les 
animaux.  Ainfi  le  Sublimé  corrofif  qui  eft 
mortel  pour  les  hommes  ,  donné  à  la 
même  dofe  aux  chiens ,  excite  feulement 
le  vomiflement  :  au  contraire  la  Noix  vo- 
mique  qui  eft  nuifible  aux  chiens  ,  ne 
pade  pas  pour  être  funefte  aux  hommes. 
Le  Safran  des  méraux  qui  eft  un  puiflant 
cmetique  pour  les  hommes,  excite  feule¬ 
ment  la  fueur  aux  chevaux.  Les  Amandes 
amères  qui  ne  paroilfent  pas  être  nuidbles 
aux  hommes  ,  font  très-pernicieufes  aux 
animaux  ;  car  elles  leur  caufent  des  con- 
vulfions  très-violentes ,  &  enfin  la  mort. 
Le  Jaîape  lui  -  même  qui  pade  pour  un 
purgatif  doux  ,  excite  des  convuldons; 
dans  les  chiens  ,  &  caufe  une  inflamma¬ 
tion  dans  leur  eftomac. 

Mais  les  bulbes  de  la  Couronne-impériale 
font  egalement  dangereux  &  mortels 
pour  les  hommes  &  les  animaux.  Les 
racines  &  les  feuilles  de  Jufquiame  allm- 
inent  une  ardeur  violente  dans  tout  fe 
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corps  ,  &  troublent  l’efpritdeceuxqm  en 
mangent.  Les  bayes  du  Solarium  J omm feu 
caufent  le  délire  ,  la  ftupeur  &  quelque- 
fois  un  fommeil  mortel.  Le  Napellus  , 
outre  1  ardeur  qu’il  excite  dans  la  gorge 
&  dans  les  entrailles  ,  caufe  encore  un 
fentiment  de  froid  dans  les  membres,  ÜC 
enfuite  il  fait  mourir.  On  pourroit  rap¬ 
porter  ici  beaucoup  d’autres  obfervations  : 
mais  il  eft  aifé  de  voir  par  te  que  nous 
avons  dit  ,  combien  ces  deux  méthodes 
apportent  de  lumière  pour  découvrir  les 
vertus  des  Remèdes  -,  de,  forte  que  par 
leur  fecours  ,  &  furtout  fi  on  les  joint 
toutes  les  deux  enfemble ,  on  peut  con- 
iedurer  avec  beaucoup  de  vrai-femblance 
ce  qui  eft  renfermé  dans  les  Mixtes  dont 
on  fait  l’analyfe  ,  les  effets  qu’ils  peuvent 
produire  fur  le  Corps  humain  ,  &  h  ma¬ 
nière  dont  ils  opèrent.  C’eft  ce  qu  il  tant 
démontrer  p  ir  quelques  exemples. 

Suppofé  qu'on  veuille  examiner  les 
vertus  de  la  Bardant  ordinaire  ,  il  faut  d’a¬ 
bord  rechercher  ce  que  l’on  peut  retirer  de 
fes  feuilles  par  l’analyfe  chymique.  Or  il 
eft  certain  que  de  cinq  livres  de  feuilles 
de  cette  Plante  ,  on  en  retire  une  livre 
demie  ou  environ  de  flegme  înfipide , 
outre  cela  deux  livres  d’une  liqueur  acide, 
huit  onces  ou  environ  d’une  liqueur  al- 
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kaline  urineufe  ,  une  dragme  de  Sel  vo¬ 
latil  urineux  concret  j  environ  trois  onces 
dune  huile  épaiiïe ,  qui  a  diftillé  par  la 
cornue ,  ou  même  qui  étoit  cachée  dans 
les  charbons  ,  &  qui  par  la  calcination 
s’eft  changée  en  flamme*,  prefque  une  once 
de  Sel  fixe  ;  enfin  une  once  de  terre  morte 
&  privée  de  tout  principe. 

On  peut  conclure  de  cette  anaîyfe  , 
cjue  les  feuilles  de  Bardant ,  avant  que 
dette  détruites  par  l’analyfe,  contiennent 
plus  de  liqueur  aqueufe  que  d’autres  par¬ 
ties  &  que  cette  liqueur  abonde  en  Sel 
qui  approche  du  Sel  ammoniac.  Car  il 
eft  probable  que  la  partie  acide,  avant 
fanaîyfe ,  étoit  jointe  au  fel  volatil  uri¬ 
neux,  &  que  de  cette  union  il  en  réful- 
toit  un  certain  Sel  falé  analogue  au  Sel 
ammoniac.  Car  le  Sel  ammoniac  n’eft 
autre  chofe  qu’un  Sel  falé  formé  du  Sel 
acide  &  du  Sel  urineux.  Pour  ce  qui  eft 
du  Sel  fixe  ,  il  eft  croyable  qu’il  n’étoit 
pas  dans  la  Plante  avant  l’application  du 
feu  -,  mais  que  le  Tartre  ou  le  Sel  eflentiel 
de  la  Bardane  s’eft:  changé  en  Sel  fixe  , 
comme  il  arrive  au  Tartre  du  Vin,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  la  partie  terreufe  du 
Vin,  remplie  de  beaucoup  plus  de  Sel 
acide  qu’il  ne  faut. 

D’ailleurs  les  feuilles  de  cette  Plante 
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font  amères ,  &  leur  fuc  ue  change  pas  U 
teinture  de  Tourne- fol  :  d’où  il  eft  clair 
que  fon  Sel  acide  eft  tellement  enveloppe 
par  le  Sel  urineux ,  par  le  Soufre  &  par 
les  parties  terreufes ,  que  toute  fon  action 
en  eft  émoulfée.  De  plus  ,  quand  on  brûle 
fes  feuilles  ,  on  apperçoitde  petits  éclairs 
parmi  les  charbons  j  d’où  1  on  concilia 
que  fon  Sel  acide  eft  nitreux.  La  prin¬ 
cipale  vertu  de  la  Bardane  dépend  donc 
du  Sel  ammoniac  qui  y  eft  en  abondance, 
&  du  Nitre  qui  y  eft  en  moindre  quan¬ 
tité  ,  mêlés  enfemble  &  enveloppés  de 
quelque  portion  d’Huile.  Or  fi  nous  rai- 
fons  attention  aux  vertus  de  ces  Sels  , 
nous  conclurons  que  la  Bardane  a  aulü 
les  mêmes  vertus  qu’ils  ont  \  &  il  n  elt 
pas  furprenant  que  l’on  vante  cette  Plante 
comme  étant  diurétique  ,  fudorifique  , 
pe&orale,  hyftérique  ,  vulnéraire  &  tc- 
brifuge. 

Vous  cherchez  quelles  font  les  vertus 
de  YAigremoine  ?  Examinezce  que  l’ana- 
lyfe  vous  donnera.  Cinq  livres  de  feuilles 
d’Aigtemoine  fourniffent  près  de  quatre 
livres  d’une  liqueur  acide  &  âpre ,  environ 
deux  onces  de  liqueur  alkahne  urineule  *, 
environ  fix  onces  d’huile  epaifle  >  ioit 
celle  qui  a  diftillé  de  la  cornue ,  foit  celle 
qui  étoit  cachée  dans  les  charbons  •,  fix 
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ragmes  &  demie  de  Sel  fixe  purement 
alJcal1  ;  &  environ  une  once  de  terre 
morte.  On  voit  par-là  qu’il  ny  aprefque 
point  de  Sel  ammoniac  dans  cette  Plante, 
puilque  1  on  n’en  retire  aucun  Selurineux 
concret  :  ainfi  le  Sel  acide  qui  fe  trouve 
en  abondance  dans  FAigremoine  uni  à  la 
terre  ,  forme  un  compofé  très-femblable 
au  Se  eflentiel  ,  ou  au  Tartre  ,  ou  plutôt 
au  Sel  du  Corail  joint  à  une  grande  quan¬ 
tité  de  Soufre. 

L  Aigremoine  a  un  goût  falé  un  peu 
itiptique  &  un  peu  âcre  :  fon  fuc  donne  à 
a  teinture  de  Tourne  fol  une  légère  cou- 
leur  rouge.  Ainfi  fon  Sel  qui  eft  un  peu 
.ringént ,  fait  que  cette  Plante  eft  af- 
tringente  &  apéritive  ;  &  quoique  ces 
qualités  paroiflent  contraires  ,  elles  dé¬ 
pendent  très-fouvent  du  même  principe 
qui  affermit  les  fibres  trop  lâches  des 
parties  ,  &  qui  leur  rend  leur  vigueur  na¬ 
turelle.  D’ailleurs  fon  Sel  acide  modère 
les,  inflammations  :  l’expérience  prouve 
qu  elle  a  ces  vertus  ,  &  quelle  eft  aftrin- 
gente  ,  déterfive,  réfolutive  5  vulnéraire 
&  apéritive. 

Les  racines  de  la  Biparti  &  de  V  Ar¬ 
gentine  reflerrent  &  arrêtent  les  humeurs 
par  fin  certain  Sel  alumineux  joint  au 
Soufre  :  car  dans  l’anaîyfe  que  l’on  en 
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fait  avec  foin,  il  vient  d’abord  un  flegme 
acide ,  enfuite  de  1  huile  ,  après  cela  un 
peu  de  flegme  urineux  ,  mais  il  refte  une 
grande  quantité  de  terre  morte.  C’eft- 
pourquoi  ces  racines  ayant  un  goût  ftip- 
tique ,  il  elt  probable  que  le  Sel  acide  d  ou 
dépend  leur  principale  force,  &  la  terre 
aftringente  unis  enfemble,  formoient  un 
compofé  qui  approchoit  beaucoup  de 
l’Alun  ;  d’où  il  eft  facile  de  comprendre  la 
raifon  de  leur  vertu. 

C’eft  de  la  même  façon  que  l’on  peut 
par  l’analyfe  de  la  Mauve  ,connoître  la 
manière  dont  elle  agit. 

De  cinq  livres  de  feuilles  &  de  racines 
de  Mauve  ordinaire  il  coule  dans  le  ré¬ 
cipient  quatre  livres  d’une  liqueur  acide  » 
environ  deux  onces  d’une  liqueur  uri- 
neufe  ;  quatre  onces  d’huile  tant  celle  qui 
étant  plus  légère  &c  plus  fluide,  a  coulé 
dans  la  cornue  ,  que  celle  qui  étant  trop 
épaifle  eft  reliée  dans  les  charbons  -,  qua¬ 
rante-huit  grains  de  Sel  urineux  concret  ; 
fix‘gros  de  Sel  fixe  purement  alkali  -,  8c 
une  once  de  terre.  Il  eft  donc  vrai-fem- 
blable  que  la  Mauve  contient  un  certain 
Sel  ammoniacal  mêlé  avec  de  ,1a  terre , 
ÔC  que  cette  grande  quantité  d’huile 
mêlée  exactement  avec  le  flegme  acide  , 
forme  ce  fuc  épais  que  l’on  appelle  mu- - 
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Cilagz  ,  qui  eft  le  principal  infiniment  par 
lequel  la  Mauve  adoucit  8c  amollit ,  quoi¬ 
qu’il  foit  détruit  par  le  feu  dans  l’opé¬ 
ration.  En  effet  l’eau  agitée  long-tems 
avec  de  l’Huile  ,  fe  change  en  mucilage , 
fur-tout  fi  on  y  ajoute  quelques  gouttes 
d’Efprit  acide.  La  Mauve  lâche  le  ventre, 
non -feulement  parcequ’elle  ramollit  & 
qu’elle  rend  gliflfantes  les  matières  qui  fe 
font  trop  durcies,  mais  encore  parceque 
par  fon  mucilage  elle  rend  fouples  les 
fibres  de  l’eflomac  8c  des  inteftins  que  la 
chaleur  avoir  tendus  8c  roidis ,  8c  par 
conféquent  plus  en  état  de  fe  contra&er  j 
ce  qui  procure  l’évacuation. 

Nous  examinerons  encore  ici ,  foit  par 
lanalyfe  Chymique  y  foit  par  l’analyfe 
Phyfîque ,  c’efl-à-dire  par  la  comparaison 
des  effets,  ce  que  peut  produire  la  Linaire . 

De  cinq  livres  de  feuilles  de  Linaire, 
on  retire  environ  trois  livres  d’une  hu¬ 
meur  acide ,  cinq  onces  de  liqueur  uri- 
neufe  -,  neuf  onces  d’huile  ,  trois  dragrqes 
de  Sel  fixe ,  &:  une  once  8c  demie  de  terre. 
Il  Te  trouve  une  très-petite  quantité  de  Sel 
ammoniac  dans  la  Linaire  ,  comme  on 
le  voit  par  le  flegme  urineux  ,  qui  n’eft 
fuivi  d’aucun  Sel  volatil  concret  ,  mais 
elle  contient  plutôt  un  Sel  falé  qui  ap¬ 
proche  du  Tartre  ou  de  la  Terre  foliée 


A  LA  Mjtïerz  medicale  il 
Ae  Tartre.  Toute  cette  Plante  a  un  goût 
falé  ,  herbacé  -,  &  fou  fuc  n’apporte  aucun 
changement  à  la  couleur  de  la  teinture  de 
Toume-fol.  Ses  feuilles  étant  froiffees 
entre  les  doigts,  répandent  une  odeur 
puante  ,  approchant  du  Sureau.  Ces  ob- 
fervations  comparées  avec  1  analy  e  q 
l’on  a  faite  de  cette  Plante  ,  pt°uvenr 
qu’elle  contient  beaucoup  dune  huile 
tenue  &  qui  teCTemble  à  la  partie  fui  u- 
reufe  de  l’Opium  :  d’où  nous  concluons 
qu'elle  eft  anodine  &  refolutive  ;  ce  qui 
eft  prouvé  pat  l’expérience. 

Pour  examiner  la  maniéré  dont  ^ 
Vers  de  terre  agirent ,  faites  attention  a 
l’analyfe  que  l’on  en  fait. 

De  cinq  livres  de  Vers  de  terre  on  re¬ 
tire  une  livre  &  demie  d’un  flegme  très- 
légèrement  acide  &  nitreux  ^autant  de 
flegme  urineux ,  mais  qui  eft  rres-violent  j 
Cinq  dragmes  de  Sel  urineux  concret ,  lept 
onces  d'huile  ,  une  livre  de  terre  ,  deux: 
dragmes  de  Sel  fixe.  Il  eft  donc  clair  que 
les  Vers  de  terre  font  remplis  de  beau¬ 
coup  de  Sel  urineux  ,  &  qui  n’eftpas  bien 
fubjugué  par  le  Sel  acide  ,  mais  plutôt  qui 
eft  embarrafte  &  retenu  par  beaucoup 
de  Soufre  comme  la  Suie  *,  avec  cette  di  - 
férence  que  les  Vers  de  terre  contiennen 
abondamment  non  feulement  une  lub- 
ftance  aqueufe ,  mais  encore  terreftre»  ba 
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de  terre  d*  pendant,.  long-temps  des  Vers 
erre  dans  un  vafe,  qu’ils  y  pourrirent 

^ecenrarefe^del^êJ6!! 

la  lonon  on  en  retire  un  Sel  qui  fuie,  ou 

charho  "‘T"  ’  °rfclU’0n  le  met  fur  k. 

que  le  S l,  T  :  Pa-  °Ù  Ü  el1  confont 
que  le  Sel  quils  contiennent,  eft  un  Sel 

acide  nitreux.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant 
remenr  ^  ^  ^  aPPli(lués  extétieu- 

iï™  L’Penr  Une  Verm  inclfive  >  c*noI- 

1  ente  &  deterfive  ;  &  qu’étant  pris  inté¬ 
rieurement  ils  provoquent  les  urines  & 
lèvent  les  obftruélions? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  étant  pofé , 
i  faut  établit  les  régies  Vivantes  comme 

ZT  B  °TS  Pour  découvrir  les  ver- 
tus  des  Reme  les. 

r  ‘j0,  Rlen  n’eftPlus  Utile  pourconnoî- 
“■?  P"nc;pes  par  lefquels  les  Mixtes 
agirent  fur  le  Corps  humain ,  que  d’ob- 
Wi  1  analogie  qu’.ls  ont  avec  les  autres 
choies  que  1  on  commît  communément, 
j  r  n°us  ne  pouvons  connoîrre  ni  déve- 
loper  es  vertus  iuconnues  des  chofes 
qu  en  les  comparant  avec  celles  qui  non! 

Ainfi  d  eft  plus  à  propos 
que  les  Médecins  ayent  recours  au  Sel 

ammoniac  a„  Tartre,  à  l’Alun,  au  Vi¬ 
triol  ,  au  Nitre ,  à  l’Huile  elTentielle .  fait 
aromatique  ,  foit  fétide  ,  Si  à  d'autres 
chofes 
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chofes  femblab.es  ,  que'd’avoir  recours  à 
l’acide  8c  à  l’alkali  ou  au  feu  ,  à  l’air  ,  a 
la  terre  8c  à  l’eau  que  l’on  ne  retire  pref- 
que  jamais  purs  des  Mixtes  •,  ou  au 
chaud  ,  au  froid  ,  au  fec  8c  à  l’humide 
qui  font  des  propriétés  des  Mixtes  trop 
peu  importantes  pour  pouvoir  découvrir 
leur  caraétére.  Les  vertus  des  Mixtes  que 
nous  propofons  pour  exemple  ,  font  déjà 
allez  connues  parce  que  nous  avons  dit  ci- 
delïus ,  ou  on  les  expofera  dans  la  fuite 
en  leurs  places. 

2°.  Tous  les  Mixtes  qui  font  tirés  du 
régne  Animal ,  contiennent  un  fuc  géla¬ 
tineux  compofé  d’un  fel  falé  ammoniacal , 
8c  d’une  huile  épailïe.  On  retire  ce  fuc 
fous  la  forme  de  gelée  ou  de  glu  ,  des 
peaux  ,  des  chairs  ,  des  os  ou  des  cornes 
des  animaux,  en  les  faifant  bouillir  dans 
beaucoup  d’eau.  La  lymphe  8c  la  férofité 
du  fang  font  peu  différentes  de  ce  fuc  gé¬ 
latineux.  Mais  fi  on  fépare  l’huile  8c  le 
fel  par  le  moyen  de  la  fermentation  ou 
du  feu  ,  on  aura  beaucoup  de  Sel  alkali 
urineux  ,  &  on  n’aura  pas  une  moindre 
quantité  d’une  huile  épailfe  :  il  ne  fe  ma- 
nifefte  aucun  fel  acide  ,  Ci  ce  n’eft  dans 
l’urine  récente  ou  dans  la  fueur  *,  mais  il 
refte  avec  la  terre  fous  la  figure  de  Sel 
alkali  fixe  ,  en  très-petite  quantité. 

Tome  /.  D 
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On  doit  cependant  excepter  quelques 
infeétes  comme  les  Vers  de  terre  ,  dont 
on  retire  par  la.diftillation  un  peu  de  Sel 
acide  nitreux  qui  eft  très-fubtil.  C’eftpour 
cela  que  les  alimens  tirés  des  animaux 
nourrillent  très -bien  par  le  moyen  de 
leur  fuc  gélatineux  ,  qui  eft  de  mêm.e 
nature  que  notre  fuc  nourricier.  Mais 
plus  il  contiennent  de  fel  volatil ,  plus 
ils  rendent  le  fuc  nourricier  âcre  :  c’eft- 
pourquoi  l’on  regarde  certaines  viandes 
comme  chaudes ,  comme  celle  de  Mou¬ 
ton  ,  de  Pigeon  ,  &  celles  qui  donnent 
peu  de  Sel  volatil  urineux  ,  paftent  pour 
temperées ,  comme  la  viande  de  Veau. 

3°.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Sels 
âcres  urineux  foient  tous  entièrement  fem- 
blables  entre  eux  :  car  les  uns  approchent 
du  caraéfére  du  Sel  marin  ,  comme  le  Sel 
volatil  de  l’urine  humaine  ,  lequel  a  un 
goût  falé  de  moins  cauftique  que  le  Sel 
de  fang  humain  qui  paroît  plus  âcre  fur 
la  langue.  Le  fel  volatil  de  Corne  de 
Cerf  a  la  figure  dë  petits  rameaux  ,  qui 
repréfentent  très  bien  des  cornes  -,  le  Sel 
de  l’urine  au  contraire  donne  par  la  crif- 
tallifation  des  figures  cubiques  ou  de  plo- 
fieurs  côtes. 

Il  en  eft  de  meme  des  huiles.  Car  quoi¬ 
que  prefque  toutes  les  huiles  qui  viennent 
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des  animaux  fuient  a&ives ,  ce  qui  faïc 
qu’on  les  emploie  pour  fortifier  les  parties 
affoiblies  &  paralytiques,  po^r  levef  les 
obftru&ions  des  nerfs  &  pour  réfoudre 
les  humeurs  qui  fe  font  épai files  dans 
quelque  partie  j  il  y  en-  a  cependant  qui 
irritent  &  qui  ont  une  vertu  cauftique , 
comme  les  huiles  des  Cantharides  &  des 
Fourmis. 

4°.  Les  Mixtes  qui  viennent  des  végé¬ 
taux  ,  contiennent  un  Sel  effentiel  qui  eft 
compofé  d’un  fel  acide  ,  d’un  alkali  uri- 
neux  ,  de  terre  &  d’huile. 

Si  l’on  fait  l’analyfe  chymique  de  ce 
Sel  effentiel ,  il  donne  plus  ou  moins  de 
fel  acide  ,  &  un  efprit  urineux  ou  un 
fel  volatil  concret. 

Les  Mixtes  qui  donnent  un  fel  uri¬ 
neux  concret ,  font  pleins  de  beaucoup 
de  Sel  falé  ammoniacal  ;  mais  ceux  qui 
répandent  feulement  un  efprit  ,  con¬ 
tiennent  peu  de  ce  fel.  Car  de  l’union  du 
fel  acide  &  du  fel  alkali ,  il  naît  un  Sel 
qui  participe  du  cara&ére  &  des  vertus 
du  fel  ammoniac. 

Les  Mixtes  dont  on  retire  pat  l’a- 
nalyfe  chymique  beaucoup  de  terre  & 
de  liqueur  acide  ,  &  qui  n’ont  aucun  goût 
de  ftipricité  ,  contiennent  un  Sel  qui  a 
beaucoup  d’analogie  avec  le  Tartre  ou 
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avec  la  crème  de  Tartre  ,  &  qui  a  les 
mêmes  vertus  ;  car  le  Tartre  eft  fait  de 
funion  de  l’acide  8c  de  la  terre. 

6°.  Les  Mixtes  qui  font  ftiptiques  , 
contiennent  un  fel  alumineux  *,  car  l’Alun 
eft  falé  8c  ftiprique  ,  &  il  eft  compofé 
d’acide  8c  de  terre  aftringente.  Ces  corps 
n’ont  pas  des  vertus  différentes  de  l’Alun. 

7°.  Ceux  qui  donnent  à  la  teinture  de 
Noix  de  Galles  une  couleur  de  pourpre, 
ou  de  noir  pourpré,  ont  un  Sel  qui  ap¬ 
proche  du  Vitriol. 

8^.  Les  corps  qui  fufent  8c  qui  font 
des  éclairs  fur  les  charbons  ardens  ,  font 
remplis  de  Nitre ,  ou  d’un  Sel  falé  qui 
approche  du  Nitre.  C’eft  ainft  qu’il  eft 
vrai-femblable  que  la  Pariétaire  8c  le 
Souci  ont  beaucoup  de  Nitre. 

9°.  Ceux  qui  font  remplis  d’une  hu¬ 
meur  vifqueufe  8c  mucilagineufe  ,  qui 
renferme  les  autres  principes  ,  agiffent 
principalement  par  le  moyen  de  leur 
mucilage  qui  approche  de  la  Gomme 
Adragant. 

io°.  Il  y  a  quelques  Mixtes  qui  n’o- 
pérent  pas  tant  par  leur  fel  effentiel  que 
par  unë  huile  fubtile  qu’ils  contiennent  en 
abondance.  C’eft  pourquoi  cette  huile  eft 
appellée  ejfcntielle.  Ceux  qui  frappent 
l’odorat  d’une  odeur  forte  8c  aromatique. 
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renferment  cette  huile  fubtile  ,  &  ils  la  ré¬ 
pandent  quand  on  les  diftille  avec  beau¬ 
coup  d’eau. 

ïi.  Mais  ceux  qui  répandent  une 
odeur  défagreable  &  fétide ,  agiftent  par 
le  moyen  de  leur  huile  efientielle  fetide  , 
comme  la  Rué ,  le  Ca/loreum ,  &  les  autres. 

n9.  Les  Mixtes  qui  ont  l’odeur  de 
l’Opium  ,  ou  qui  en  approchent  ,  font 
anodins  &c  caïmans ,  à  caufe  de  leur  huile 
qui  approche  de  la  nature  de  l’Opium. 

i3°.  Il  ne  faut  pas  ,  autant  qu’il  eft 
poffible  ,  faire  ufage  dans  la  pratique  des 
découvertes  que  1  on  a  faites  ,  foit  par 
les  analyfes  chymiques  ,  foit  par  les  re¬ 
cherches  &  les  comparaifons  phyfiques  , 
t  à  moins  qu’elles  ne  foient  confirmées  par 
l’expérience’,  c’eft-à-dire  ,  qu  il  faut 
quelles  foient  recommandées  par  des 
Médecins  habiles  dans  la  pratique  ,  ou 
par  des  Auteurs  dignes  de  foi  ,  ou  du 
moins  que  l’on  ait  fait  plufieurs  fois  des 
expériences  fur  les  animaux,  de  forte  qu’on 
foit  bien  alluré  que  l’on  peut  employer 
ces  Remèdes  fans  aucun  danger. 

149.  On  reconnoît  facilement  par  les 
épreuves  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  quelques  propriétés  générales  des 
Mixtes  3  mais  il  eft  très-difficile  ôc  très- 
rare  de  connoître  les  vertus  des  Remedes 
D  iij 
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qUf  ?nr  aPPel]e  Spécifiques  ,  par  queî- 
qu  analyfe  que  ce  foie.  Ces  découvertes 
Ion t  dues  pour  iordinaire  au  hazard  ,  ou 
a  1  obfervation  aftidue,  &  faites  avec  foin  , 
de  ce  qui  arrive  aux  hommes  ou  aux  ani¬ 
maux  ,  foit  en  fanté  ,  foit  en  maladie  , 
apres  avoir  pris  tel  ou  tel  Remède ,  & 
re  ou  teI  a]lmenr.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
pouvons  affez  exhorter  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  a  l’etude  de  la  Médecine  ,  d’ob- 
ierver  avec  foin,  &  méditer  attentive¬ 
ment  fur  toutes  les  chofes  qui  fe  pré- 
fentent.  Car  la  Médecine  fe  perfedion- 
nera  beaucoup  plus  par  les  obfervations , 

SlK-1f>arD?î1Srleî  raifonnemens  des  plus 
habiles  Philofophes.  C’eft  ainfi  que  l’on 

dit  que  1  invention  du  Quinquina  eft  due 
au  hazard  &  à  l’obfervation. 

Quelques  arbres  du  Quinquina  étoier.t 
tombes  dans  un  étang  où  ils  pourrirent. 

\  erlo?ne,  ne  pouvoir  goûter  de  fan  eau  , 
a  caule  de  fon  amertume  infuporrable. 
Cependant  un  habitant  des  environs  , 
faift  de  1  accès  de  la  fièvre  ,  voulut  étan- 
cher  h  foit  ardente  qui  le  tourmentoit 
en  buvant  abondamment  de  cette  eau  : 

1  ayant  fait  ,  fa  fièvre  fe  diftîpa  avec  fà 
ioih  Ayant  éprouvé  un  fuccésfi  heureux 
il  perfuada  à  tous  ceux  qui  avoient  la 
devre,  d  ufer  du  même  Remède  j  ce  qui 
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réuffit  également^  bien.  Ainfi  cette  eau 
défagréable  au  gout,devint  faiutaire.  Dans 
]  a  fuite  ces  arbres  étant  entièrement  pour¬ 
ris  ,  cette  eau  perdit  fa  vertu  fébrifuge 
avec  fon  amertume.  Ayant  recherche  avec 
foin  la  caufe  de  cette  amertume  &  de  cette 
vertu ,  on  reconnut  enfin  qu  elle  venou  de 
l’écorce  de  ces  arbres.  Ce  II  ainfi  qu  en 
examinant  avec  plus  de  foin, on  a  tire 
des  ténèbres  un  Remède  incertain  que 
le  hazard  avoit  fait  découvrir  ;  &  dans 
la  fuite  fa  vertu  a  été  confirmée  par  des 
obfervations  qui  ont  été  faites  avec  exac- 
titude. 
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MATIÈRE  MÉDICALE. 


PREMIERE  PARTIE. 
FO  S  S  ILLE  S. 


PREMIERE  SECTION. 

Des  Eaux 

LE  s  Eaux  dont  on  fe  fert  en  Mé¬ 
decine,  font  fimples  ou  minéra¬ 
les.  L  Eau  /impie  eiE  un  corps 
fluide ,  tranfparent  3  fans  odeur  &  fans 
laveur.  On  n’en  trouve  point  qui  foit  par¬ 
faitement  /impie ,  puifqu’elle  eft  toujours 
p  us  ou  moins  chargée  de  parties  ter¬ 
re  très ,  falines  &  fulfureufes.  Mais  on 
appeiie  Eau  fimple  celle  où  ces  fubftances 
ne  iont  pas  fen/ibles.  Les  autres  Eaux 
qui  lont  mêlées  d’une  a/Tez  grande  quan¬ 
tité  de  différentes  terres,  de  métaux,  de 
ucs  &  d  autres  minéraux  pour  fe  faire 
fentir,  s  appellent  Eaux  minérales , 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Eaux  [impies. 

N  met  parmi  les  Eaux  ftmples  * 
celles  de  fontaine  ,  de  rivière  ,  de 


puits ,  de  lac ,  de  pluie  ,  de  neige  ,  &  celle 
des  marais ,  qui  eft  la  plus  mauvaife  de 
toutes.  La  meilleure  Eau  eft  celle  qui 
eft  limpide  ,  dépurée ,  très-légere  ,  qui  n’a 
point  du  tout  d’odeur  ,  ni  de  faveur  ,  qui 
ne  charge  point  l’eftomac,qui  pafte  promp¬ 
tement,  qui  bout  bientôt  au  feu ,  &  qui  fe 
refroidit  auflitot ,  qui  cuit  promptement  la 
viande  &  les  légumes  ,  &  qui  fe  mêle  fa¬ 
cilement  &  parfaitement  avec  le  favon. 
Celle  qui  croupit ,  qui  eft  trouble  ,  pleine 
de  fange ,  &  qui  entraîne  avec  elle  de  la 
terre  des  qualités  étrangères  ,  n’eft  pas 
bonne  pour  la  boifton  ordinaire.  Tout  le 
monde  connoît  le  grand  ufage  que  l’on 
fait  de  l’Eau,  foit  pour  appaifer  la  foif* 
foit  pour  préparer  les  alimens  &  les  re¬ 
mèdes. 

L’Eau  que  la  nature  a  préparée  pour  fer- 
vir  de  boifton  à  tous  les  animaux  dans  tous 
les  pays ,  convient  mieux  que  toutes  les  au» 
très  liqueurs  à  la  nature  de  l’homme  :  elle 
aide  la  digeftion  ôc  la  diftribution  des  ait- 
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mens  ;  elle  rend  le  chyle  plus  fluide  &r  plus 
doux  ;  elle  empêche  qu’il  ne  devienne 
bouilla:  t  ,  âcre  &c  capable  d’irriter  :  elle 
donne  une  fluidité  convenable  au  fang  &  a 
toutes  les  humeurs  ;  elle  adoucit  l  âcreté 
qui  s  y  trouve  ;  elle  en  calme  le  boiullon- 
nement  :  elle  ouvre  les  conduits  de  buri¬ 
ne;  elle  rend  le  ventre  libre:  elle  calme 
le  fang  ,  la  bile  &  les  autres  humeurs 
boudantes;  elle  délaye  celles  qui  font 
trop  epaifles  ,  elle  rend  plus  fluides  celles 
qui  coulent  lentement  ;  elle  donne  de  la 
feuplefle  &c  de  la  flexibilité  aux  parties 
bolides ,  &  elle  en  amollir  la  rigidité  :  c’eft- 
pourquoi  elle  efl:  très-  unie  à  ceux  qui  fe 
portent  bien  ,  &  à  ceux  qui  font  malades. 
Il  faut  qu’elle  foir  tempérée  pour  les  pre¬ 
miers  ,  &  qu’elle  foit  chaude  pour  les  der¬ 
niers.  L’Eau  froide  ou  l’Eau  à  la  glace 
efl  rarement  utile  ;  car  elle  efl:  ennemie 
des  nerfs  :  elle  caufe  1  ’engo u r ci ifïe me n i 
&  la  paralyiîe  des  parties  internes  ;  elle 
excite  des  douleurs  de  coliques  ;  elle 
diminue ou  meme  elle  empêche  entiè¬ 
rement  la  digeftion  des  alimens  ;  elle 
rallentit  Ôc  elle  arrête  le  mouvement 
du  fang  tk  des  autres  liqueurs  du  corps. 
L  Eau  chaude  prife  en  trop  grande 
quantité  n  efl  pas  exemre  de  danger  > 
car  fouvent  elle  relâche  trop  les  fibres- 
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de  feftomac  ,  et  qui  fait  que  les  alimens 
en  forcent  trop  tôt  &  avant  qu'ils  y  ayent 
été  digeies  fufHfamment.  ^ 

11  ne  faut  pourtant  pas  omettre  qu’un 
certain  Dodeur  en  Ang  eterre  ,  appelle 
Hancock ,  a  recommandé  l’Eau  froide  com¬ 
me  un  puiffant  fudonfique  &  un  grand 
fébrifuge.  Il  prouve  par  beaucoup  d  ob¬ 
servations  que  les  fièvres  intermittentes 
&  continues,  même  d’un  mauvais  carac¬ 
tère  ,  5e  (ce  qui  eft  encore  plus)  que  la 
pente  vérole  &  la  rougeole  peuvent  erre 
guéries  par  ce  feul  &  unique  remede  > 
fur  tour  fi  dès  le  commencement  de  la 
maladie  on  fait  boire  de  l'Eau  froide  pour 
exciter  la  fueur. 

Dans  les  fièvres  intermittentes  un  peu 
avant  l’accès  ,  dans  les  fièvres  continues 
avant  le  redoublement  ,  &c  dès  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie ,  il  fart  boire  aux 
•  enfans  fix  ou  huit  onces,  5c  aux  adultes  une 
ou  deux  livres  d’Eau  à  la  glace  ,  dans  lel- 
pace  d’un  quart-d’heure  ,  ou  d  une  demi- 
heure  ,  dans  leur  lit  fans  être  plus  cou¬ 
verts  qu’à  l’ordinaire  j  &  péri  de  rems 
après  il  vient  Couvent  une  fueur  abon¬ 
dante,  ou  du  moins  il  fe  répand  par  tout 
le  corps  une  douce  chaleur  qui  n’eft  pas 
moins  falutaire  que  la  fueur.  , 

Dès  la  première  fois  l’accès  de  îa  hevre 
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diminue ,  fouvent  même  il  ne  revient  plus. 
Il  faut  cependant  réitérer  ce  remède  une 
ou  deux  fois,  avant  l’heure  de  l’accès  ou 
du  redoublement.  Il  eft  rare ,  dit  cet  Au¬ 
teur,  que  la  troifiéme  dofe  de  ce  remède 
ait  manqué. 

Il  y  a  aulîi  un  Religieux  de  l’Ordre  de 
iamt  François  dans  Fille  de  Malte  ,  qui 
fait  le  Médecin  >difciple  d’un  Médecin  Ef« 
pagnol  appellé  Rovida ,  qui  elTaye  de  gué¬ 
rir  toutes  les  maladies,  tant  aigues  que 
chroniques  ,  en  faifant  boire  abondam¬ 
ment  de  l’Eau  à  la  glace  ;  &  ce  n’eft  pas 
fans  fueces.  Il  en  fait  boire  jufqu  a  dix 
ëc  douze  livres  ,  &  même  davantage  en 
vingt-quatre  heures  :  il  ordonne  une  diète 
tres-fevére  ,  de  forte  qu’il  n’a  donné  à 
de  certains  malades  uniquement  que  de 
1  Eau  pendant  vingt  jours ,  un  mois  entier, 
&  meme  deux.,  leur  mterdifant  toute  nour¬ 
riture  &  même  le  bouillon  5  &  ils  ont  été  . 
guéris.  Dans  la  dyfTenterie  même  &  dans 
1  inflammation  des  vifcéres  du  bas  ventre, 
il  a  fait  prendre  des  la'vemens  d’Eau  à  la 
glace,  qui  bien  loin  d’avoir  nui, ont  été 
fai  ut  aires.  Il  n’attend  pas  la  fueur  comme 
Je  Doéteur  Hancock  ;  au  contraire  il  empê¬ 
che  autant  qu’il  peut  les  malades  de  fuer 
apres  avoir  bu  de  cette  Eau.  Elle  palTe  par 
les  urines  ou  par  les  fel  les. 
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Ces  méthodes  doivent  être  plutôt  ad¬ 
mirées  qu’imitées ,  ou  du  moins  il  faut 
attendre  quelles  ayent été  confirmées  par 
une  expérience  plus  longue. 

L’Eau  n’eft  pas  moins  utile ,  lorfqu’on 
l’emploie  extérieurement,  foit  pour  les  lo¬ 
tions  ,  foit  pour  les  bains.  L’ufage  de  l’Eau 
tiède ,  ou  légèrement  chaude  que  l’on  em¬ 
ployé  avec  modération  dans  les  bains  , 
eft  très-fouvent  falutaire  •,  car  l’Eau  chau¬ 
de  déterge  5c  ouvre  les  pores  de  la  peau 
c’eft  par  eux  qu’elle  s’infinue  dans  le  corps  : 
elle  ramollit  &  relâche  les  parties  ,  elle 
difloud  les  humeurs  &  les  atténue  j  elle 
aide  leur  circulation  &  excite  la  tranfpi- 
ration  :  c’eft  pourquoi  elle  diflipe  les  fati¬ 
gues  5c  les  laflitudes ,  5c  calme  les  dou¬ 
leurs.  C’eft  pour  cela  qu’on  recommande 
le  bain  dans  les  douleurs  de  la  Néphréti¬ 
que  ,  dans  les  inflammations  5c  même  dans 
les  obftruétions  de  la  veflie ,  des  reins ,  des 
inteftins  &c  des  autres  vifcéres  du  bas  ven¬ 
tre.  On  l’emploie  aufli  heureufemenc 
pour  guérir  les  maladies  de  la  Peau,  tel¬ 
les  que  font  la  gratelle  ,  la  galle  5c  les 
autres  de  cette  nature. 

Il  faut  cependant  obferver  que  fouvent 
les  bains  incommodent  beaucoup  ,  prin¬ 
cipalement  ceux  qui  n’y  font  ps  accou¬ 
tumés  j  ceux  qui  font  pléthoriques ,  ceux 
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qui  font  remplis  d’humeurs  crues  ,  ceux 
qui  font  fujets  aux  catarrhes ,  ou  qui  font 
menacés  de  paralyfie.  li  eft  rare  qu’ils 
conviennent  dans  les  maladies  aigiies  , 
dans  les  fièvres  ,  dans  les  délires  ,  dans  le 
flux  de  ventre  &  dans  les  hémorragies. 
Ils  font  fort  contraires  à  ceux  qui  ont 
quelque  parrie  noble  foible  -,  il  eft  à  crain¬ 
dre  que  les  humeurs  bouillantes  mifes  en 
liberté  par  le  bain  ne  fe  portent  en  trop 
grande  quantité  dans  la  partie  qui  eft  af- 
reétée  ou  qui  eft  foible  ,  &  que  le  mal 
n’augmente.  Il  ne  faut  pas  non  plus  les 
prcfcrire  aux  Hypochondriaques ,  fans  de 
grandes  précautions. 

Quoique  les  bains  d’Eau  froide  ne  faf- 
fent  pas  tant  de  plaifir,  &  que  lufageen 
/oit  plus  rare  que  des  bains  chauds  ;  il  ne 
faut  cependant  pas  les  comdamner  &  les 
rejetter  :au  contraire  ,  filon  en  croit  quel¬ 
ques  Médecins  tant  anciens  que  nou¬ 
veaux  ,  ce  font  des  remèdes  très  utiles. 
Hippocrate  ,  livre  fécond  du  Régime  ,  en 
parlant  des  bains  s’exprime  ainfi  :  Les 
bains  chauds  am  i  griffent  &  rafraîchif- 
fent  ceux  qui  les  prennent  à  jeun  ;  (i  on  les 
prend  après  avoir  mangé ,  ils  échauffent  & 
ils  humectent .  rais  les  bains  froids  font  tout 
le  contraire .  Et  dans  f’Aphorifme  i  $  de  la 
,V.  Seétion  ;  Il  faut  Je  Jervir  d'Eau  fr§ids 
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dans  les  parties  d'cii  U  coule  dufang  &  d  ou 
il  en  doit  couler  ;  il  ne  faut  pas  l'appliquer 
dans  l'endroit  même  ,  mais  aux  environs . 

JD  ans  les  inflammations  ou  dans  les  ardeurs 
brûlantes  qui  font  routes  &  de  couleur  du 
fang  qui  vient  d*y  aborder ,  il  faut  l  appli¬ 
quer  deffus  ,  &  non  fur  celles  qui  font  in - 
véterées  ;  car  l'eau  froide  les  feroit  noircir • 
Elle  < Jt  utile  aujfi  dans  les  EréjypeUs  qui 
ne  font  pas  ulcérés  ;  mais  elle  nuit  à  ceux 
qui  le  font.  Et  dans  le  1 5 .  Aphorifme  de  la 
même  Se&ion  :  Dans  les  tumeurs  des  ar¬ 
ticulations  ,dans  les  douleurs  qui  font  fans 
ulcère  ,  dans  celle  de  la  goutte  &  dans  les 
continuons  ,  le  plus  fouvent  l'Eau  froide 
que  l'on  y  verfe  abondamment  Joui  âge  ,  di¬ 
minue  la  tumeur  &  diffipt  la  douleur  :  car 
l'en^ourd  fjement  modéré  a  la  vertu  de  dif- 
fiP  er  la  douleur. 

C’éroit  la  coutume  chez  les  Romains 
de  palier  des  bains  chauds  aux  bains 
froids  -,  Galien  ne  défaprouve  point 
cette  pratique.  Car  il  croyoït  que  par- la 
les  hommes  devenoient  plus  robuftes  ,  que 
leur  peau  en  devenoit  plus  dure  >  &  leur 
faute  plus  ferme  &  p  us  vigonreufe,  & 
qu’ainfi  ils  acqueroient  plus  de  force  pour 
fupporter  les  changemens  de  fair  &  les 
injures  do  rems.  ^ 

On  croit  communément  que  ceu  10 
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■Médecin  Antoine,  Mufa  qui  a  introduit  le 
premier  cet  ufage  dans  la  ville  de  Rome  : 
car  après  avoir  rétabli  par  le  bain  froid 
la  lanté  de  l’Empereur  Augufte,  qui  étoit 
n  fujec  aux  fluxions  &  aux  catarrhes ,  que 
ion  n  avoir  prefque  plus  d’efpérance  de 
le  guérir ,  il  eflaya  de  guérir  toutes  les  ma¬ 
ladies  par  ces  fortes  de  bains. 

C  eft  par  fon  confeil  qu’Horace  quitta 
les  eaux  chaudes  de  Baies,  parcequ’elles 
etoient  nuifibles  à  fes  yeux  enflammés  3 
&  qu’il  alla  à  Clufîum  &  à  Gabies,  pour 
y  prendre  le  bain  froid ,  &  même  au  mi¬ 
lieu  de  l’hiver  ,  comme  il  s’en  plaint  lui- 
meme  ,  liv.  i.  lettre  15.  V.  1.  Mufa  mon - 
Médecin  juge  que  les  eaux  de  Baies  me 
font  inutiles .  Tous  les  kabitans  de  ce  lieu 
me  regardent  d'un  mauvais  œil ,  quand  ils 
me  voient  aller  prendre  Us  bains  froids  au 
cœur  de  T  hiver. 

,,  Mais  dans  la  fuite  cette  coutume 
s  etoit  tellement  établie ,  que  du  tems  de 
Phne  on  voyoit  de  vieux  Confulaires  qui 
poufloient  ,  dit-il  ,  l’oftentarion  jufquà 
îe  laifler  roidirpar  le  froid»  Et  mêmeSe- 
néque,  Phiîofophe  Stoïcien,  fait  gloire 
du  nom  de  Pfycroliie>  qui  fignifie  un  hom¬ 
me  qui  fe  baigne  dans  l’eau  froide.  Dans 
fa  lettre  S3.  il  dit  :  Je  fuis  ce  grand  Pfy - 
crolite  qui  s’ejljetté  dans  l'Euripe  au  mois 
de  Janvier » 
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Tl  faut  garder  la  modération  en  toute 
chofe.  Les  bains  quine  font  pas  trop  froids, 
tempèrent  les  humeurs  qui  bouillonnent , 
ferment  les  pores  de  la  peau  qui  font  trop 
ouverts ,  diminuent  la  tranfpiration  ,  lors¬ 
qu'elle  eft  trop  grande,  reflerrent  &  af¬ 
fermirent  les  fibres  des  mufcles  &  de  la 
peau  ,  rendent  leurs  ofcillàtions  plus  for¬ 
tes  :  par- là  les  parties  ont  plus  de  vigueur 
pour  exciter  leurs  fondions. 

Depuis  quelques  années  les  bains  froids 
font  fort  recommandés  en  Angleterre 
dans  plufieürs  maladies  ,  comme  dans  les 
fièvres  hediques,  les  hémorragies  ,  les 
inflammations,  l’éréfipele,  la  goutte,  le 
tremblement  des  membres  ,  la  fuffoca- 
tion  utérine,  la  paflion  hiftérique  ,  la  fté- 
rilité ,  le  rachitis ,  l’afthme  convulfif ,  &C 
d’autres  affedions  du  genre  nerveux. 

On  doit  les  prendre  pendant  1  été ,  ôc 
ne  les  prefcrire  qu’aux  gens  robuftes  &C 
d’un  tempérament  chaud.  Ils  ne  con¬ 
viennent  pas  aux  perfonnes  foibles  &  dé¬ 
licates,  ni  aux  vieillards ,  ni  aux  en  fan  s  » 
ni  à  ceux  qui  font  attaqués  d’une  caco¬ 
chymie  froide  :  on  les  croit  nuifibles  dans 
les  fuppreffions  des  hémorrhoïdes  ,  des 
réglés  ,  des  lochies  ,  dans  les  douleurs  de 
colique  ,  la  paralyfie  qui  affede  la  moi¬ 
tié  du  corps ,  les  ulcères  tant  internes 
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qu  externes,  de  quelque  nature  qu’ils 
foient.  Ils  ne  font  pas  éxemts  de  danger 
dans  le  commencement  des  fièvres ,  quoi¬ 
qu’on  puifle  en  faire  ufage  dans  leur  dé- 
clinaifon,  fans  faire  aucun  mal. 

On  prépare  les  Malades  à  prendre  les 
bains  froids  ,  par  la  faignce  &  la  purga¬ 
tion  ,  félon  l’indication  de  leur  maladie  & 
de  leur  conftitution.  Ils  y  entrent  le  matin, 
a  jeun  :  ils  y  font  aflis  ayant  de  l’eau  juf- 
qu  au  col  ,  &  meme  ils  y  plongent  quel¬ 
quefois  la  tete.  Us  y  demeurent  depuis 
deux  ou  trois  minutes  jufqta  a  une  demi- 
heure  ,  félon  qu’ils  peuvent  fupporter  le 
froid.  Enfuite  lorfqu’ils  font  bien  efliiyés 
&  bien  féchés  ,  ils  prennent  une  chemife 
de  laine ,  ils  fe  mettent  dans  un  lit  chaud, 
8c  ils  y  dorment, 

On  répété  ces  bains  trois  fois  ,  8c  mê¬ 
me  plus  fouvent.  Pendant  ce  tems  on 
donne  les  remèdes  convenables ,  8c  on  ob- 
ferve  une  diète  propre  à  la  maladie.  Il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  prendre 
les  bains  froids  après  l’iifage  du  mariage  , 
une  grande  lafîitude,  ni  après  le  vomiffe- 
ment  ;  ou  la  purgation  ,  ou  lorfque  l’on  a 
1  eftomac  plein ,  ou  lorfqu’il  y  a  quelque 
diminution  des  efprits ,  ou  de  la  chaleur 
naturelle. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  Eaux  Minérales  dont  on  fefert 
en  Médecine . 

LE  s  Eaux  minérales  dont  on  fe  fert  en 
Médecine  ,  font  chaudes  , ou  froides. 
Quelques  perfonnes  ont  donné  à  celles- 
ci  le  nom  d’ acidulées  ,  à  caufe  d  un  goût 
un  peu  acide  ou  vineux  que  1  on  y  dé¬ 
couvre  ,  lorfquelles  font  puifées  depuis 
peu  de  leurs  fources.  Les  premiers  s’ap¬ 
pellent  Thermales  du  mot  grec  (àtppu) ,  qui 
fignife  Eaux  chaudes. 

On  ne  peut  affigner  aucune  autre  caufe 
de  la  chaleur  des  Eaux  Thermales  ,  que 
les  feux  fouterrains  qui  échaufent  les  re- 
fervoirs  &  les  canaux  de  ces  Eaux  >puifque 
c’eft  principalement  dans  les  endroits  ou 
il  y  a  des  volcans,  qu’elles  font  plus  fre¬ 
quentes que  d’ailleurs  prefque  toutes  les 
Eaux  chaudes  fentent  le  foufre  &  le  bi¬ 
tume  ,  qui  font  la  matière  &  le  produit 
du  feu  \  Sc  qu’en  fin  les  terres  d’ou  fortent 
ces  Eaux,  abondent  en  foufre  &  en  bitume» 
Comme  les  principales  vertus  des  Eaux 
minérales  ne  dépendent  pas  tant  de  leur 
chaleur  &  de  leur  froideur  ,  que  des 
principes  dont  elles  font  compofees  j  nous 
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ne  fuivrons  pas  la  diftinétion  que  l’on  en 
tau  en  Eaux  chaudes  &  Eaux  froides  ; 
mais  nous  les  réduirons  toutes  à  quatre 
clajîes  ,  fuivant  les  différens  principes 
qu  elles  renferment.  Car  elles  font  rem¬ 
plies  de  parties  ou  teneftres ,  oufalines,ou 
fui,  ureufes ,  ou  métalliques  ;  &  quoiqu’on 
trouve  rarement  un  de  ces  principes  feul 
dans  les  Eaux  ,  cependant  nous  les  pla¬ 
cerons  dans  l’ordre  qui  leur  convient  , 
eu  egard  a  la  partie  qui  s’y  trouve  en  plus 
grande  quantité,  &  d’où  dépendiez  prin¬ 
cipale  vertu.  r 

Nous;  ne  parlerons  ici  que  des  Eaux 
qui  ont  été  le  plus  en  ufage  en  France. 


A  R  T  I  c  L  L*  I. 

Dis  Eaux  minérales  qui  font  remplies 
de  parties  de  terre. 

PArmi  les  Eaux  minérales  qui  font  rem¬ 
plies  de  terre  ,  la  principale  &  celle 
dont  on  fait  ufage  ,  eft  l'Eau  favonneufe 
de  Plombières  en  Lorraine  ,  près  de  la 
montagne  Romarie. 

^  Cette  Eau  ,  à  fa  fource  ,  eft  l’impide, 
tiède  ,  d’un  goût  un  peu  favonneux  ou 
gras ,  &  très  légèrement  âpre.  Elle  con¬ 
tient  une  argile  très  tenue  &  grafte  comme 
le  Savon  ;  c’eft  pourquoi  elle  eft  fort  re- 
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commandée  dans  les  affrétions  de  l’ef- 
tomac  qui  viennent  d’un  levain  qui  tire 
fur  l’aigre  ,  dans  la  conftitution  acide  du 
fang  &  des  humeurs,  dans  le  crachement 
de  fang,  l’hémorragie,  la  jphtyfie ,  l’af- 
thme  convulfif  ,  l’hydropifie  afcite  ,  le 
diabete  ,  les  fleurs  blanches  ,  la  dyffen- 
terie,  tk  dans  toutes  les  maladies  de  la 
peau.  On  l’employe  heureufement  ,  foit 
intérieurement ,  foit  extérieurement  :  ex¬ 
térieurement  elle  déterge  les  ulcères,  &c 
elle  les  féche  ;  intérieurement  elle  lâche 
le  ventre  ,  &  provoque  les  urines.  On  la 
donne  depuis  une  livre  jufqu’à  fix  le 
matin  â  jeun  ,  &  on  l’ordonne  à  quelques 
perfonnes  pour  boiffon  ordinaire. 

Mais  comme  l’on  ne  peut  pas  toujours 
avoir  facilement  de  cette  Eau  minérale  , 
tantàcaufe  de  l’éloignemer  t  qu’à  caufe 
de  la  mauvaife  faifon  *,  on  en  peut  pré¬ 
parer  par  l’art  une  qui  lui  foit  femblable  , 
ou  en  faifant  diffoudre  trois  dragmes  de 
la  terre  favoneufe  que  l’on  trouve  à  la 
fource  de  cette  fontaine,  dans  une  livre 
d’Eau  limpide  ou  dans  une  Eau  conve¬ 
nable  à  la  maladie  ;  ou  même  ,  à  la  place 
de  cette  terre  ,  en  mêlant  dans  l’Eau  une 
.  pareille  quantité  de  terre  figillée  ,  de 
bol,decraye,  &  de  corail  ou  d’yeux  dé- 
crevifles  bien  porphyrifés.  Bien  plus,  on 
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fubftitue  heureufement  à  cette  Eau  miné¬ 
rale  la  decoétion  blanche  des  Anglois 
que  l’on  prépare  ainfi. 

çt.  De  la  Corne  de  Cerf  calcinée  &  pul- 
vérifée  philo  fophiquement \  de  la  mie 
de  pain  defeigle,ana  j. 

Faites  bouillir  dans  tbiv.  d’Eau  claire 
jufqu’à  la  diminution  de  la  moitié. 
Pallez  cette  liqueur  ,  ajoutez  à  la  co- 
lature  qui  relfemble  à  du  lait  ,  §ij.  de 
fucre  blanc,  ou  autant  de  Syrop  de 
pommes  compofé  ,  ou  de  celui  des 
cinq  racines  ,  ou  de  quelqu’autre  , 
fuivant  les  circonftances. 

“ — ■ — — - — — - 

Article  II. 

Des  Eaux  mener  aies  qui  font 
chargées  de  Sel . 

PArmi  les  Eaux  minérales  qui  font  plei¬ 
nes  de  Sel ,  les  unes  en  contiennent 
qui  eft  femblable  au  Sel  gemme  ,  les  autres 
au  Sel  marin  \  d’autres  renferment  un  Sel 
alkali  foftile ,  qui  eft  de  même  genre  que 
le  Natrum  des  Anciens. 

Les  Eaux  de  la  T  Taulière  dans  le  Bour- 
bonnois  ,  &c  les  Eaux  de  Jaint  Pierre  au¬ 
près  de  Clermont  ,  contiennent  un  Sel 
gemme  tout  pur. 

Les  Eaux  de  la  mer  renferment  un  Sel 
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appellé  Sel  marin.  Les  eaux  de  Bourbon- 
lancy  dans  la  Bourgogne  ,  celles  à'En- 
caufe  dans  le  Commingeois  ,  celles  de 
Ballaruc  en  Languedoc ,  celles  de  Barreges 
dans  le  Bigorre,  8c  d’autres  de  cette  forte, 
ont  un  Sel  de  même  nature  que  le  Sel 
marin. 

Il  faut  obferver  ici  que  le  Sel  marin 
diffère  du  Sel  gemme  ,  en  ce  que  celui-là 
n’eft  pas  fimple  i  mais  compofé  d’un  Sel 
falé  follile  ou  Sel  gemme  ,  d’un  Sel  alkali 
foit  fixe  ,  que  l’on  retire  de  la  terre ,  foit 
volatil  urineux  ,  produit  par  la  pourriture 
des  poifions  8c  des  plantes  maritimes  , 
8c  de  quelque  portion  de  bitume  -,  d’où 
vient  ce  goût  amer  de  l’Hau  de  la  mer  , 
8c  cette  odeur  qui  n’eft  pas  défagréable  , 
que  répand  le  Sel  marin  quand  on  le 
traite. 

On  employé  rarement  l’Eau  de  la  mer 
intérieurement  à  caufe  de  fon  goût  dé¬ 
fagréable.  Mais  on  en  recommande  les 
bains  pour  la  grateile  ,  la  gale ,  les  dar¬ 
tres  ,  la  lèpre  ,  les  tumeurs  8c  les  douleurs 
des  membres.  Ils  paffent  même  pour  un 
fpécifique  pour  guérir  la  rage.  A  fon  dé¬ 
faut,  on  peut  fe  fervir  d’Eau  commune  , 
dans  laquelle  on  fait  diftoudre  du  Sel 
marin.  Une  fille  d’environ  vingt  ans  at¬ 
taquée  de  cette  maladie  à  été  guérie  heu- 
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reufement  à  l’Hôtei-Dieu  de  Paris  par 
des  immerdons  fréquentes  dans  l’Eau 
tiède  où  l’on  "avoir  fait  fondre  du  Sel. 

Les  Eaux  minérales  chargées  de  Sel 
gemme  ou  de  Sel  marin ,  prifes  intérieure¬ 
ment,  purgent  par  le  picottement  qu’elles 
caufent  ,  &  provoquent  les  urines.  De 
plus  elles  deüéchent  ,  elles  font  aftrin- 
gentes  &  difcuffives.  C’eft  pourquoi  elles 
font  quelquefois  fort  utiles  dans  la  ca¬ 
chexie  &  l’hydropifie.  Employées  exté¬ 
rieurement,  elles  détergent  &  mondifient 
les  ulcères  putrides ,  elles  emportent  les 
affeétions  catarrheufes  :  elles  peuvent 
guérir  les  engourdidemens  ,  les  fpafmes  , 
la  réfolution  des  nerfs ,  la  paralyde  &  les 
tumeurs  œdéma;eufes. 

Les  Eaux  de  Bourbon  V Archambaut  dans 
le  Duché  de  Bourgogne  ,  celles  du  Mont- 
d'or  en  Auvergne ,  celles  de  Vichy  dans 
la  province  du  Bourbonnois,  contiennent 
un  Sel  alkali  fodile.  Il  en  eft  de  même 
de  celles  de  Sainte  Reine  ,  quoiqu’elles  ne 
paroident  contenir  qu’une  très-petite  por¬ 
tion  de  ce  Sel.  Ces  Eaux  font  appellées 
Nitreufes  par  quelques-uns  ,  non  pas 
jsarce  qu’elles  renferment  un  Sel  femblable 
à  notre  Nitre  ou  au  Salpêtre  ;  mais  au 
Nitre  ou  plutôt  au  Natrum  des  Anciens  , 
qui  eft  une  efpéce  de  Sel  alkali  qui  n’eft 

pas 
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pas  fort  different  du  Sel  de  Tartre.  Ce 
Sel  que  l’on  retire  de  ces  Eaux  après  les 
avoir  fait  évaporer,  ne  s’embrafe  pas  fur 
les  charbons  comme  notre  Salpêtre  ]  mais 
il  fermente  avec  les  acides  comme  les 
autres  alkalis ,  il  donne  la  couleur  verte 
au  fyrop  de  Violettes  ,  il  trouble  la  fol u- 
tioq.hu Sublimé  corrofif,il  dépofe  enfuite 
un  fédiment  de  couleur  jaune.  Nous  par¬ 
lerons  plus  au  long  de  ce  Sel ,  lorfque 
nous  traiterons  du  Nitre. 

Les  Eaux  qui  ont  une  plus  grande 
quantité  de  Sel ,  prifes  intérieurement  , 
font  purgatives  &  diurétiques.  Elles  con¬ 
viennent  pour  atténuer  Ôc  pour  dilfoudre 
les  humeurs  qui  font  épaiffes  ôc  vif- 
queufes  ,  pour  ouvrir  les  obfhuétions , 
pour  les  engorgemens  des  vifcéres  ,  Ôc 
pour  réfoudre  les  tumeurs  &les  fquirres  : 
elles  conviennent  aulfi  dans  le  vomiffe- 
ment ,  ôc  lorfque  l’on  a  perdu  l’appérir  , 
dans  les  coliques ,  la  paralyfie ,  la  jaunilîe  , 
la  néphrétique  ôc  les  maladies  des  reins! 

Il  faut  cependant  obferver  de  ne  point 
preferire  d’Eaux  minérales  quelles  qu’elles 
foient,  dans  la  fuppreflion  de  l’urine  ,  à 
moins  que  l’on  ne  fâche  qu’elle  nevienrpas 
d  un  calcul  un  peu  gros:  car  ilferoitàcrain- 
dre  que  1  obftruétion  ne  devînt  plus  grande 
a  proportion  de  la  plus  grande  quantité 

TomcL  k  r 
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de  l’urine  qui  iroit  à  la  veflie ,  ce  qui  cau- 
ferdfo  un  très  grand  dommage  au  malade» 

On  emploie  heureufement  les  Eaux 
Thermales  nitreufes  pour  réfoudre  les 
tumeurs  &  les  fquirres ,  pour  difliper  les 
obftru  étions  des  nerfs  ,  &  pour  guérir  la 
paralyfie.  Alors  on  n’en  prefcrit  pas  feu¬ 
lement  les  bains  ,  mais  encore  des  em¬ 
brocations  que  l’on  appelle  communé¬ 
ment  la  douche  ,  qui  fe  donne  en  verfant 
d’un  lieu  élevé ,  de  ces  Eaux  chaudes  fur 
la  partie  malade  &  fur  les  extrémités  du 
corps.  De  cette  façon  l’Eau  pénétre 
mieux  la  partie  affligée,  elle  a  plus  de 
force  pour  atténuer  par  fes  parties  falines 
les  humeurs  épaifles ,  &  elle  y  attire  une 
plus  grande  quantité  d’efprits. 

Cependant  on  doit  redouter  l’ufage 
interne  &  externe  des  Eaux  chaudes  qui 
contiennent  beaucoup  de  parties  falines  , 
dans  les  fièvres  &  dans  les  difpofitions  à 
l’inflammation  $  car  leur  pointes  falines 
font  capables  d’irriter  les  parties  &c  d’aug¬ 
menter  l’inflammation. 

On  peut  préparer  par  l’art  des  Eaux 
minérales  qui  ayent  les  memes  vertus 
que  les  naturelles  ,  qui  contiennent  du 
Sel  gemme  ou  du  Sel  marin.  Ainfi  avec 
le  Sel  purgatif  amer  ou  avec  le  Sel  ad¬ 
mirable  de  Glaubert  ,  on  prépare  une 
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Eau  qui  purge  doucement  ,  fans  irriter  ôc 
fans  échauffer  rc’eft  pourquoi  elle  convient 
très-bien  dans  les  affrétions  hypochon- 
driaques  accompagnées  de  chaleur.  On 
l’emploie  avec  un  très-bon  fuccès  dans  le 
dégoût,  le  débordement  de  bile, la  co¬ 
lique  ,  ôc  dans  toutes  les  maladies  qui 
viennent  d’une  Lymphe  trop  épaiffe ,  ôc 
qui  s’arrête  dans  les  glandes  >  car  ce  Sei 
la  diffout  ôc  l’évacue.  Voici  la  manière 
de  la  faire. 

3^.  vSel  commun  ,  ife.  iij.  Faites  -  le 
fondre  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  claire  ;  filtrez  cette  folution  , 
&  ajoutez-y  peu  à  peu- de  l’huile  de 
Vitriol  bien  reétifiée  ,  une  fuffifante 
quantité  jufqu’au point  de  faturadon* 
ou  bien  fbij.  Diftillée  enfuite  daus 
une  cornue  de  verre  jufqu’à  fic- 
cité  :  faites  calciner  à  feu  ouvert  dans 
un  creufet  la  maffe  qui  eft  reftée  dans 
la  cornue  j  laites-la  fondre  dans  l’Eau 
chaude  ,  filtrez.  Faites  évaporer  cette 
liqueur ,  j  ufqu’à  ce  qu’il  y  ait  une  pel¬ 
licule  deffus-,  placez  la  enfuite  dans 
un  lieu  froid  pour  la  faire  criftallifer. 
Séparez  les  criftaux  de  la  liqueur  ,  ôc 
gardez-les  pour  i’ufage. 

On  peut  ordonner  une  demi- once  ,  une 
once  j  une  once  &  demi  de  ce  Sel 
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que  l'on  fait  fondre  dans  deux, trois 
•ou  quatre  livres  d’Eau  claire  de  cette 
forte. 

Ri  Eau  claire  &  bouillante,  fbiiij. 
-faites  y  fondre  jx.  de  Sel  pur¬ 
gatif  amer.  Le  malade  boira  cette 
Eau  chaude  le  matin  à  jeun  dans 
Lefpace  de  beux  heures 

Les  Eaux  minérales  ,  que  l’on  fait  avec 
le  Nitre  fixé  ,  le  Nitre  purifié  ,  la  Terre 
foliée  de  Tartre  ou  de  Nitre  ,  le  Sel  vé¬ 
gétal  ,  le  Sel  du  Duc  d' Holjace. ,  &  les 
autres  que  l’on  compofe  de  cette  façon  , 
ont  les  mêmes  qualités  que  les  Eaux1  mi¬ 
nérales  nitreufes. 

On  peut  préparer  de  la  manière  fuivante 
des  Eaux  minérales  apéritives  &  diuré¬ 
tiques  ,  pour  ouvrir  les  obftrubtions  des 
vifcéres  ,  &  pour  chafier  les  graviers  qui 
font  dans  les  reins. 

1^.  Nitre  purifié  ,-gij.  Faites  le  fondre 
dans  tbij  d’Eau  claire  &  tiède.  Le 
malade  en  boira  par  verrées.  Ou  bien 
IV- Nitre  fixé  ou  Terre  foliée  Tartre 
ou  de  Nitre  5].  Faites  fondre  dans 
ibj.  d’Eau  claire.  Le  malade  boira 
cette  Eau  dans  1  efpace  dune  heure. 

Mais  pour  dibbudre  la  pituite  trop 
épaifife  &  trop  tenace  qui  féjourne  dans  les 
glandes  les  plus  éloignées ,  &  .pour  la  faire 
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pafler  par  les  Telles  &  les  urines  ,  on  peut 
faire  des  Eaux  minérales  de  cette  forte  : 
Sel  végétal, Faites-le  fondre  dans 
fbiiij.  d’Eau  commune.  Le  malade  la 
boira  dans  l’efpace  de  deux  heures  en 
fe  promenant.  Ou  bien 
Tg  Sel  du  Duc  d' Holfact  ,  jij.  Faites- 
le  fondre  dans  Iblj.  d’Eau  claire  & 
chaude.  Le  malade laboira  dans  l’ef¬ 
pace  d’une  heure^ 

On  compofe  aufli  des  Eaux  Thermales 
artificielles  nitreufes ,  ou  en  prenant  de 
l’Eau  que  l’on  appelle  Eau  mtr  &  du  Nitre  , 
qui  refie  après  la  cryfiallifation  du  Sal¬ 
pêtre  ,  qui  eft  fluide,  un  peu  épaifle ,  &  qui 
a  la  figure  de  l’Huile  ,  &c  en  la  mêlant 
avec  une  décoéfion  convenable  }  ou  en 
prenant  parties  égales  de  Nitre  &  de 
Tartre,  que  l’on  calcine  &  que  l’on  dif- 
fout  dans  l’Eau.  Ainfi ,  par  exemple  ,  pour 
les  douleurs  de  la  Goutte  fciatiqae  ,  pour 
le  Rhutnatifme  &  la  Paralyfie ,  on  peut 
employer  utilement  le  bain  fuivant. 

13g.  Feuilles  de  Mauve  ,  de  Camo¬ 
mille,  de  Mélilot ,  d’Aurone  *de  Ta- 
naifie ,  de  Sauge ,  de  chacune  un  petit 
paquet.  Racines  de  Brione  blanche  , 
d’Ariftoloche  ronde  ,  d’iris  de  notre 
pays  ,  de  chaque  ^iiij.  Bayes  de 
«  Laurier  6c  de  Geniévre^de  chaque  §  ij . 

E  iii 
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Eau -niere  du  Nitre  ,  tbj.  Faites 
bornHudans  une  fuffifante  quantité 
d  Eau  de  nviere  pour  un  bain ,  que  le 
malade  prendra  le  marin  &  lé  foir  , 
1  .  étant  tiède 5  long  tems  après 

avoir  mange  j  &  après  avoir  fait  pré- 
ce.er  ce  qui  eft  nécelTaire.  Il  conti¬ 
nuera  pendant  trois  jours,  plus  ou 
moins  ,  félon  le  befoin. 

On  peut  faire  avec  la  même  décodion 
des  embrocations ,  en  verfant  d’un  lieu 
eleve  de  cette  liqueur  chaude ,  tandis  que 
on  prend  le  bain,  fur  b  partie  malade , 

échlufée!  qUe  '  r°USifre  &  <1U'elle  folt 


Article  III. 

^es  Eaux  fulfureufes 
Ans  la  plupart  des  Eaux  minérales 
Il  y  a  quelques  parties  fulfureufes 
que  1  on  peut  appercevoir ,  foit  par  l’odeur 
fov^  difs"^? reU? ;  Semblable  a  celle  du 

Chlrh  rfe  fo,t  en  mettant  for  les 
charbons  le  fédiment  de  ces  Eaux  qui 

lente  ' 7iqU°n  'eSafait  ^aP«erà  une 

b  ue  &  r:ca,c°1  voic“e 
eue ,  &  on  fent  la  meme  odeur  que  celle 

du  Soufre,  lorfqu’il  eft  brûlé.  q 
Celles  que  nous  connoiflbns  contenir 
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plus  de  foufte ,  font  les  Eaux  tiédes  de 
Bagnoles  proche  d’ Argentan  en  Nor¬ 
mandie.  On  en  recommande  beaucoup 
l’ufaw  intérieur  dans  les  maladies  de  la 
poitrine ,  dans l’Althme  ,1a  Phtliyhe ,  &c. 
Sans  la  Gratelle ,  la  Gale  ,  &  les  autres 
maladies  de  la  peau.  Extérieurement  on 
en  emploie  heureufement  les  bains  pour 
les  mêmes  maladies  ,  &  meme  pour  le 
tremblement  des  membres  ,  &  leur  con- 
tra&ion  y  dans  la  Paralyfie  ,  ta  Charte 
des  enfans  >  6f  les  autres  maladies  de 

cette  forte.  .  .  , 

Nous  pouvons  imiter  les  Eaux  miné¬ 
rales  fulfureufes  ,  en  éteignant  plufieurs 
fois  dans  l’Eau,  du  Soufre  vif  allume j 
mais  elles  ne  feroient  pas  d’un  grand 
ufage ,  à  caufe  de  leur  odeur  &  de  leur 
goût  défagréable.  C’eft  pourquoi  on  fait 
prendre  intérieurement  différentes  pré¬ 
parations  de  Soufre  avec  beaucoup  ue 
fuccès,  &  qui  ne  font  pas  fi  défagreables. 
Mais  on  peut  compofer  des  Eaux  T  her- 
males  fulfureufes ,  qui  ne  le  cèdent  pas 
aux  naturelles.  La  compofition  fuivante 
en  fera  une  exemple. 

Ki.  Nitre,  Tartre  crud  ,  Soufre  de 
couleur  de  Citron  ,  parties  égalés. 
Pulvêrifez  les  &  les  mêlez ,  jetiez- en 
de  temsen  temsdans  un  ereufe&rougï 
E  iv 
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ARticle  IV. 

Des  Eaux  minérales  qui  contiennent 
des  métaux. 

jVTGus  ne  connoi/Tons  en  Franc-  d’Eaux 

\l?v  ^  Pa£'  Près  de  p™. 

rubtfltEaUX  de  Forges>  ««ré  une  Terre 
St  ÇartlClpe  d“  Fer’  “naennenr 

marine tsTZv  rAk  “  Sel 

a  legoût  de 

1  on  y  mêle  de  l'infufion  de  Noix  de gJT* 
les  cours  de  ventre  ,  les  déborde^  dè 
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bile  >  l’Hémoptylie  ,  dans  la  fuppreffion 
des  réglés,  &  même  lorfqu’elles  font  trop 
abondantes  ;  dans  le  Diabète ,  dans  les 
obltruétions  du  foye  ôc  de  la  ratte  ,  la 
jauniife,  les  affrétions  mélancholiques  ôc 
hypochondriaques.  Elles  ouvrent  les  obf- 
truétions  des  reins  ,  de  la  veffie  ôc  de  la 
matrice.  Elles  font  très-n uifibles  dans  les 
maladies  fcorbutiques ,  ôc  dans  les  fiévrss 
heétiques. 

La  Chymie  nous  fournit  beaucoup  de 
préparations  du  Fer,  qui  peuvent  fup- 
pléer  aux  Eaux  ferrugineuses  :  tels  font 
les  fels  &  les  teintures  de  Mars.  Cepen¬ 
dant  il  me  femble  qu’il  faut  préférer  les 
Eaux  naturelles  pour  deux  raifons. 

1 y .  Les  parties  métalliques  qu’elles  con¬ 
tiennent.,  font  fi  fines  qu’elles  ne  peuvent 
changer  la  couleur  &  la  clarté  de  i  Eau  ^ 
Ôc  elles  font  fi  volatiles ,  que  rien  ne  s’en¬ 
vole  plus  facilement  :  car  fi  on  les  expofe 
à  l’air  pendant  quelques  jours  ,  elles 
perdent  tout  leur  goût  ôc  toute  leur 
vertu.  20.  En  buvant  beaucoup  de  ces 
Eaux  comme  l’on  fait ,  elles  diffolvent 
très- facilement  les  humeurs  vifqueufes  ôc 
gluantes  ;  Ôc  elles  relâchent  ôc  amoliffent 
en  même  rems  les  fibres  des  parties  qui 
font  trop  tendues  ôc  froncées.  C’eft  pour 
cette  même  raifon  que  les  préparations 
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de  Mars  que  l’on  fait  prendre  dans  une 
grande  quantité  d’eau,  valent  mieux  q„e 
toutes  les  autres  Ainfi  ,  quand  on  ii’a 
pas  d  eau  minérales  naturelles  ,  on  peut 
les  remplacer  par  celles  dont  nous  allons 
donner  la  compolition  ,  qui  les  imite 
autant  que  1  art  ie  peut  faire. 

1^.  Parties  égales  de  Mars  &  de  Tartre 
blanc  ,  d  la  quantité  que  vous  vou- 
arez-  pulvérifez  -  les  8c  les  mêlez  * 
verfez  delTus  de  l'Eau  de  pluie,  de 
forte  qu’elle  les  forpalTe  de  quatre 
doigts.  LailTez  le  vailTeau  ouvert  en 
dlgeftion  au  foleil  ,  jufqu  a  ce  que 
cette  malle  fou  entièrement  fechée. 

Pulvenfez- la ,  verfez-p  de  nouveau  de 

1  tau  de  pluie  ,  8c  faites  digerer.  Ré¬ 
pétez  cette  opération ,jufquà  ce  que 
ie  Mars  fort  entièrement  dilTout  • 
alors  faites-en  des  boules ,  ou  mettez 
cette  mal Te  en  poudre  ,  que  vous 

conferverezpourlufage. 

àe  cette  Poudre  ;  faires-la  in- 
fuler  pendant  la  nuit  dans  iviii.de 
bon  vin  :  verfez  la  liqueur  par  in- 
clmation  ,  &  mclez-la  avec  ibiiii. 
d  tau  commune.  Le  malade  boira 
cetre  Eau  tiède  par  vertées  ,  à  je  un  3 
dans  I  efpace  de  deux  ou  trois  heures 
Ou  bien 
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VI.  Vitriol  de  Mars,  xv.  gr.  Faites- 
7  les  diftoudre  dans  tbij.  d’Eau  claire. 
Faites  une  Eau  minérale  ,  que  le  ma¬ 
lade  boira  par  verrées  lorfqu’elle 
fera  tiède. 
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des  terres. 

NOUS  ne  parlons  point  ici  de  la 
Terre  confiderée  comme  un  élé¬ 
ment  (impie ,  mais  comme  d’un 
Mixte  foffile.  Nous  en  diftinguerons  de 
deux  fortes.  La glaife  8>C  \t  fable. 

La  Terre  glaife  eft  compofée  de  parties 
qui  deviennent  gluantes,  qui  fe  diftblvent 
dans  l’Eau ,  &  forment  du  limon.  Si  on 
les  délaye  dans  beaucoup  d  Eau  ,  elles  ne 
vont  au  fond  quaprès  bien  du  teins  -,  mais 
fi  l’on  feche  cette  Terre ,  fouvent  elle  fe 
durcit  beaucoup. 

Le  Sable  eft  un  atfemblage  de  grains 
dont  la  grandeur,  la  figure  &  la  couleur 
font  différentes  ;  qui  ne  deviennent  pas 
gluantes  dans  l’Eau  ,  mais  qui  vont  auf- 
fitôt  au  fond.  La  Terre  ordinaire  eft  foi*- 
vent  compofée  de  ces  deux  fortes  de 
terres. 

E  v) 


io8  Des  Terres> 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  Terre- 
qui  font  en  ufage  en  Médecine.  C'ell- 
pourquor  nous  traiterons  feulement  des 
Terres  qui  font  les  feules  que 

les  dem!r  °16'  N°US  Croy°ns  “3ue  r°n  doit 
les  divifer  en  quatre  clalTes ;  favoir  ,  les 

CraX  ’  “  MS  ’  les  Bols  &  ‘es 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  U  Argile . 

T  ’A  H  ni  eft  une  terre  péfante  , 
-S-J  denfe  ,  gralfe  ,  gluante  &  gli/Tante  • 

S  ""'î/T  dans  1»  Quelle  i i 

de  fu  f  T'  'r6  ■  <  COmP°fée  de  fevon  ou 
delmf.  Lorfquilyapeu  de  rems  quelle 
eft  tiree  de  la  terre  ,  elle  eft  molle  ,  & 
comme  de  la  are;  elle  eft  fufceptible  de 
toute  forte  de  figure  .-quand  on  la  fait 

piWe  ’  6  devi6ntUne  ^‘'bftance 

Il  y  a  une  infinité  de  fortes  d’Argiles 

trfs  bîln/7Cr'rCheS  ’  &  reflimWent 
tes  bien  a  du  fuif ,  comme  celle  qui  fe 

trouve  a  la  fource  des  Eaux  favonlufes 

Plombières.  Les  autres  par  leurs  dif. 

ferentes  couleurs limitent  exaélement  le 

Porphyre ,  &  différentes  fortes  de  nur- 
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bre  ;  mais  elles  n’en  ont  pas  la  dureté  : 
telles  font  celles  que  l’on  nous  ap¬ 
porte  de  Bohême.  Les  autres  lont  de 
couleur  de  cendre  ,rouffes  ou  noires,  ou 
de  quelquautre  couleur.  Mais  parmi  les 
différentes  efpéces  d’ Argile  ,  ce  les  qui 
font  en  ufage  en  Médecine ,  font  la  Ter.re 
de  Ltmnos ,  ou  la  Terre  figillée  de  Turquie  , 
la  Terre  de  Malu ,  les  Terres  figillees 
d' Allemagne, ,  que  Ion  appelle  Axonge  du 
foleil  ou  de  la  lune. 


Article  I. 

De  la  Terre  de  Lemnos. 

LA  Terre  de  Lemnos,  Terra  Lemnia, 
Diofcorid  :  »  feu  Sigillum 

capré,  Veterum  -,  Terra  figillata  yera  , 
feu  Turcia  ,  Off.  eft  une  terre  argüeufe  5 
favoir  ,  graffe  ,  gluante  &  gliffante  ,  de 
couleur  d’un  rouge  pale.  On  nous  apporte 
cette  Terre  en  paftilles  ou  en  petits  gâ¬ 
teaux  qui  pefent  environ  quatre  dragmes , 
&  qui  font  marqués  de  differens  carac¬ 
tères.  Son  nom  lui  vient  de  l’iffe  de  Lem¬ 
nos  ,  appellée  aujourd’hui  Stalmene  ^dans 
laquelle  on  la  tire  des  entrailles  de  La 

terCeft  une  chpfe  furprenante ,  que  de 

voir  combien  cette  Terre  a  ete  ce  e  ie  e 
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tout  rems  parmi  les  hommes  ;  puifque  du 
rems  meme  d  Homère  &  d’Hérodote  on 
e  la  tiroir  de  la  terre  qu’après  avoir  ob- 
ierve  des  ceremonies  folemnelles.  Dans 
le  rems  de  Diofcorides  on  avoir  coutume 
demeler  avec  cetteTerre  le  fang  d  un  bouc 
que  on  venoit  de  tuer ,  &  on  en  faifoic 
des  paftilles  fur  lefquelles  le  Prêtre  de 
Venus  imprimoit  l’image  de  la  chévae. 

T  ,  t  pourquoi  on  les  appelloit 
7°,!  en  Srfc  >  e  eft-a-dire,  le  Sceau  de  la 
thevrt  Mais  du  tenu  de  Galien  cetufage 
de  me  1er  du  fang  de  bouc  éroit  déjà 
aboli  ;  d  autres  coutumes .  fuperflitieufes 
lui  avoient  fuccedé.  Mais  lorfque  Pierre  ' 
B^omus  arriva  dans  l’ifle  de  Lemnôs  , 
ce  n  croît  plus  les  mêmes  ;  il  y  en  avoir 
d  autres:  car  ce  n’étoit ,  dit- il,  que  le 
fl*  pT  jour  du  mois  d’Août,  après  que 
e  PretresG  &  les  Calohiers  avoilnr 
célébré  une  hrhurgie  &  fait  des  prières, 
quen  prefence  des  premiers  de^  l’ifle 
oit  Grecs,  foit  Turcs,  l’on  ouvrait  la 
veine  de  cette  Terre,  &  on  en  prenoir 
autanr  que  Ion  croyoit  qu’il  en  falloir 
pour  cette  annce  là  ;  enfuit'eon  refermoir 
auflîtot  la  veine,  &  on  la  recoUvroit  de 
terre  ar  d  eroit  défendu  aux  habitans 
par  les  loix  les  plus  fevéres  d’ouvrir 
ette  veine  dans  un  autre  tems. 
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On  envoie  la  plus  grande  partie  de 
certe  Terre  au  Grand-Turc  &  on  y  im¬ 
prime  fon  Sceau.  Le  Gouverneur  de  Hfle 
vend  l’autre  partie  à  des  marchands  lans 
cachet,  ou  il  y  imprime  le  lien.  Il  ne 
manque  pas  d’impofteuss  a  Conftana- 
nople  ,  dit  Bellonius  ,  qui  favent  fi  bien 
la  falfifier ,  quelle  paroît  très-femblable 

à  celle  qui eftla  véritable. 

On  eftime  celle  qui  eft  grafle ,  &  quî 
lorfqu  on  la  met  dans  la  bouche  &  qu  on 
la  prefTe  avec  les  dents ,  paroît  être  com¬ 
posée  de  fuif  &  ne  contenir  qne  cres-peu 
de  fable. 

Les  Anciens  vantentbeaucoup  les  ver¬ 
tus  de  cette  Terre:  mais  on  a  bien  lieu  de 
douter  fi  ce  n’eft  pas  ces  vainft  ceremonies 
&  ces  fuperftitions  qui  l’ont  rendue  cé¬ 
lébré  ,  plutôt  que  l’excellence  de  fes  ver¬ 
tus.  Cependant  Diofcorides  en  recom¬ 
mande  l’ufage  intérieur  ,  comme  un  con- 
trepoifon  &  comme  un  remcde  utile 
dans  les  dysenteries  -,  &  Galien  allure 

qu  extérieurement  c’eft  un  remede  tres- 
propre  ,  foit  pour  refermer  les  playes 
récentes,  foit  pour  les  ulcères  invétérés 
&  opiniâtres.  Et  de  plus  ,  Fernel  ajoute 
qu’elle  arrête  le  fang  de  quelque  paît 
qu’il  coule  ,  en  la  prenant  intérieurement , 
ou  en  l’appliquant  a  1  extérieur.  u  1 
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quelques-uns  vantent  fa  vertu  alexiphar- 
maque  contre  la  Pelle,  les  maladies  Con- 
agieufes  ,  &  celles  qui  participent  de 
quelque  mauvaife  qualité. 

Mais  parmi  les  nouveaux  Médecins  il 
y  en  a  un  grdijd  nombre  qui  croient  que 
cette  Terre  eft  purement  alkaline  ;  & 
laiilant  a  part  tant  de  qualités  li  vantées 
ils  y  reconnoilfent  feulement  la  vertu’ 

,  ab‘orber  Ies  lucs  acides  ;  mais  c'eft  mal- 
a-propos  :  car  la  Terre  de  Lemnos,  de 
meme  que  prefque  toutes  les  autres  terres 
aigileufes  ,  ne  fermente  pas  avec  les  li¬ 
queurs  acides.  D’ailleurs ,  (î  nous  faifons 
attention  a  fon  analyfe,  nous  ne  la  croi¬ 
rons  pas  entièrement  dépourvue  des  ver- 
tus  que  les  Anciens  lui  ont  données. 

En  effet  ,  elle  donne  un  peu  de  Sel 
volatil  ur.neux  avec  quelque  portion 
d  huile bitumineufe,  &  dn  peu  de  Sel  fixe 
qui  n  eft  pas  différent  du  Sel  marin.  Cette 
T“r?  c°n"ent  donc  du  Sel  ammoniac ,  & 
une  huile  bitumineufe  qui  empêche  l'ac¬ 
tion  des  acides.  D’où  l’on  peut  conclure 
que  ce  n  eft  pas  fans  raifon  qu’on  lui  a 
attribue  une  vertu  alexipharmaque ,  dia¬ 
phonique,  dérerfive  &  vulnéraire,  quoi- 
très-foible.  aV°UOns  9-  «tte  vertu  eft 
La  Terre  fîgillée  n’a  befoin  d’aucune 
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^préparation  j  elle  fe  réduit  en  une  pouf- 
fière  très-  fine  ,  ou  elle  fe  dilFout  dans  une 
liqueur  convenable.  On  la  prefcrit  inté¬ 
rieurement  dans  la  dyfienterie*  les  ulce-, 
res  des  inteftins ,  les  hémorragies ,  la  pe¬ 
tite  vérole,  la  rougeole  &  les  fievres  ma¬ 
lignes,  fous  la  forme  de  potions  ou  de 
bols.  Ainfi  dans  la  dyfienterie,  les  flux 
de  ventre,  l’hémorragie, 

1^.  Terre  figillée,  $)• 

Syrops  de  Coings,  il* 

Eau  de  Plantain  de  Renouée , 
ana.  3ui- 

Mêlez  le  tout;  faites- en  une  potion 
à  prendre  par  cueillerées. 

V£.  De  la  Terre  figillée ,  de  la  Conferve 
de  Rofes  &  de  Cynorrhodon,ana.§fl. 
une  fufiifante  quantité  deSyrop  d’E- 
pine  vinette.  Faites  un  opiat.  On  en 
fait  prendre  au  malade  foir  &  matin 
jufqu’à  31.^ 

Dans  les  fievres  malignes . 

Terre  figillée ,  <  3^» 

Syrop  d’œillets  de  jardin,  %)• 

Eau  de  Melifie ,  de  Scorzonere  ÔC 
de  chardon  béni ,  ana. 

Eau  Thériacale,  5yl* 

Faites  une  potion  à  prendre  par  cueil^ 
lerées. 
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TerreTll'ement  °?  >°'mt  fouvent  « 
con  g  S,aVeC  le  Bûl  d’Armenie-, 
comme  nous  le  verrons  dans  ia  fuite.  ' 
On  emploie  la  Terre  figülée  dans  la 

Ia  PonTe  ’  k  C°,nfeâlon  d'Hyacinthe , 
la  Poudre  contre  la  perte,  ou  la  poudre 

In  d’ÈT  6  °t  RCT  ;  dans  lP°‘vié. 
tan  A  Hoffman-,  dans  les  Pilules  pour  la 

cUlf0niei  3  g?n0rrllée  viru|ente,  de 
t  -  * /  &  da"s  1  Emplâtre  pour  les  frac- 
Uçr*l  esos*  <  u  memc  tuteur. 

■j.  J  3  quclqu’incommodité  â  craindre 

cel  e  dT  g,  léeîelIeeftlamême  que 
S, de  toutes  ,es,  auttes  Terres  que  l'on 
apperte  communément  abforbantes.  Car 
fi  1  uiage  que  l'on  en  fait,  eft  immodéré 
&  trop  continue  ,  ces  Terres  chargent 

tu*  TV?  SattaLchanc  [roP  fortement 
aux  plis  de  fa  membrane  intérieure  d’où 
naît  une  fenfation  incommode. 

D  ailleurs  ces  Terres,  furtout  celles  qui 

daTTd'Vn’  bollchent  ^es  orifices  des 
glandes  de  1  eftomac  &  des  inreftins,  & 

empêchent  par-11  que  la  digertion  des 
alrmens  ne  fe  falTe  ;  ou  fi  elle  fe  fart ,  elle 
,  “es-mauva  fe ,  ce  qui  eft  la  caufe  de 
plufieurs  maladies.  Bien  plus ,  la  fecrétion 
de  la  lymphe  de  l'eftomac  &  des  intertins 
erant  arretee,  ou  ces  humeurs  chercheront 
«ne  autre  îlfue ,  ou  elles  réflucront  d^ns 
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quelque  partie  du  corps ,  ou  elles  crou¬ 
piront  dans  toute  l'habitude  du  corps -, 
équine  peut  fefaire  fans  de  nouvelles 
incommodités.  c 

Mais  on  évitera  tous  ces  dangers  > 
l’ufage  des  abforbans  elVmodere ,  fi  on  les 
diffout  dans  une  grande  quantité  de  li¬ 
queur  ,8c  fi  l’on  fait  attention  a  tout  ce 
qui  peut  arriver  en  confequence  de  lu- 
fage  que  l’on  en  fait. 


Article 


II. 


De  la  Terre  de  Malte. 

LA  Terre  deMalte , ainfi appellcea 
caufe  de  lTfle  de  Malte  dans  laquelle 
on  la  tire  ,  que  l’on  appelle  aulîi  Te 
figiliée  blanche  ,  &  Terre  de  faine  Pau. 
ift  une  Terre  argileufede  couleur  blanc  , 
tirant  fur  la  couleur  de  cendres.  On  la- 
tire  d'une  efpcce  de  caverne  auPresf°.® 
l'ancienne  ville  de  Malte  .  &  on  en  fait 
des  tablettes  fut  lefquelles  on  imprime 
différentes  figures.  c 

Sa  vertu  alexipharmaque  elt  tort  re¬ 
commandée  dans  la  petite  vcrole  ,  la 
rougeole  &  les  maladies  putrides  -,  mais 
fuiront  contre  les  poifons  8c  la  morfure 
des  Serpens  8c  des  Scorpions  :  8c  on  croit 
quelle  a  reçu  cette  vertu  de  faine  Paul  » 


}'s.  Des  Te  rr  es 

StSSrtSrraÊ*»* 

H  LT  communiquer  une  vertu  cor 

Ai"s» 

parmi  nous  ^  en  u%* 


AllI>ClB  III. 

■£>«  quelques  Terres  figÜlées 
d  -AlUmagne* 

Allemagne  il  y  a  quelques  Terres 
7~t  arS,leufe  dont  on  fait  ufage  ,  &  qui 
l ncXtdTSleSB0Uti?UeS‘-rqu^ 

^gillée  de  s'iri^gtt de'ul  ^ 

de  Goldherg  6  d  L  gme  011 

-Près  de  la  Ville  de 

des  rochers  très-durs.  On  fa  tire  Se  T 

&  on  la  préparé  avec  beaucoup  de  foin  •’ 
Want  I  ordre  du  Magiftrat  quf  y  prffi  £  J 

lefoTl  °rme  deS  Paftllles  mondes,  fui 
Quelles  on  met  le  cachet  de  la  ville. 
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On  croit  quelle  renferme  du  Soufre  du 
Soleil. 

La  Terre  de  Lignié  ou  de  Goldberg, 
que  l’on  appelle  graijfe  ou  moële  de  la 
Lune ,  eft  de  couleur  blanche,  ou  cendrées 
&  l’on  croit  quelle  vient  de  l’argent. 

On  vante  ces  Terres  comme  étant  fort 
utiles  dans  les  fièvres  malignes  ,  la  pefte  , 
la  dyffenterie ,  la  diarrhée  8c  les  mor- 
fures  des  animaux  venimeux.  Elles  font 
fudorifiques. 

La  dofe  eft  depuis  3R  jufqu  a  5'ij.  O11 
n’en  fait  point  d’ufage  parmi  nous. 


CHAPITRE  SECOND. 

Des  Marnes . 

LA  Marne  eft  une  fubftance  terreufe , 
friable  ,  légère  ,  qui  tient  le  milieu 
entre  l’argile  8c  la  craye,  parcequ’elle 
n’eft  pas  fi  grade ,  8c  n’a  pas  tant  de  ref- 
femblance  avec  le  fuif  que  l’argile,  8c 
qu’elle  n’eft  pas  fi  compa&e  que  la  craye  : 
elle  s’attache  à  la  langue ,  8c  elle  eft  de 
différente  couleur. 

Des  différentes  efpèces  de  Marne  d’Al¬ 
lemagne,  il  n’y  en  a  que  deux  qui  foient 
en  ufage. 

i°.  La  Marne  blanche  proprement 


si8  Des  Terres 
«dite ,  Marga  alba  ,  Off.  que  Ion  s 
coutume,  d’appeller  Moële  de  rochers , 
parce  qu  elle  eft  enfermé  dans  les  jointu¬ 
res  des  rochers ,  &  dans  les  cavités  de 
quelques  cailloux ,  que  l’on  appelle  à 
caufe  de  cela  Geodes\  comme  la  moelle 
1  eft  dans  les  os.  C  eft  peut-être  la  même 
chofe  que  OfleocoLLa  Geodes ,  &  OJleoli- 
thodes ,  Lapis  sabulosus  Erajîi : 

Gefner .  -ïuppaxîèos ,  Quorumdam  ,  dont 
on  retire  l’Ofteocolle.  On  en  retire  une 
grande  quantité  des  montagnes  de  Bo¬ 
hême. 

On  la  recommande  dans  les  crache- 
mens  de  fang,  les  dyftenteries ,  i’épi- 
lepfie ,  dans  les  fra&ures  des  os ,  &  à  ceux 
qui  font  tombés  d'un  lieu  élevé.  Prife 
intérieurement,  dit  Schroder ,  elle  réfout 
le  fang  qui  eft  coagulé. 

i°.  L’Agaric  minerai,  Agaricus  Mi¬ 
ner  ali  s  de  Ferranti  impératif  Lac  Lunæ, 
Gefner ,  eft  une  fubftance  terreufe,  friable, 
fongueufe ,  légère  ,  poreufe ,  blanche  & 
ordinairement  infipide,  &  qui  eft  en¬ 
tièrement  femblable  a  l’Algaric  ordi¬ 
naire.  Cette  Terre  fe  diftout  facilement 
dans  l’Eau  qui  devient  blanche  comme 
du  lait. 

On  lui  donne  la  vertu  de  rafraîchir,  de 
refterrer ,  d’arrêter  les  pertes  de  fang ,  les 
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fleurs  blanches  8c  les  ecoulemens  de^  la 
matrice.  Elle  augmente  le  lait,  prife  à  la 
dofe  d’une  dragme  dans  du  bouillon  -  ou 
diffoute  dans  des  émulticns.  Quelques- 
uns  la  donnent  avec  fuccès  comme  iom- 
nifere  dans  le  tenefme  &  la  dyffenterie. 
On  la  réduit  en  poudre  très-  fine ,  donc 
on  faupoudre  les  ulcères  pour  les  fecner. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Du  Bol . 

LE  B  o  l  eft  une  terre  péfante  ,  graffe , 
moins  cependant  que  l’Argile  j  mais 
ftyptique  8c  qui  s’attache  promptement  à 
la  langue,  qui  tache  les  mains  ,  &c  dont 
la  couleur  eft  différente  :  car  il  y  a  des 
Bols  de  couleur  jaune  ,  d’autres  de  cou¬ 
leur  de  Safran  ,  d’autres  blancs  ;  d’autres 
de  différentes  couleurs. 

Les  Médecins  fe  fervent  de  deux  fortes 
de  Bol  -,  de  celui  d’ Arménie  ,  &  de  celui 
de  notre  pays. 

7°.  Le  Bol  véritable , Bolus  Armen a 
ver  a  off.  eft  une  fubftance  terreftre  , 
péfante, graffe,  friable,  d’un  goût  aftrin- 
<?ent  ,  de  couleur  d^Safran  ou  d’un  jaune 
rouge.  On  l’appelle  Bol  à' Arménie ,  par¬ 
ce  qu’on  a  coutume  den  tirer  de  cette 


si€>  Des  Terres , 
partie  de  l’Armenie  qui  eft  voiftne  de 
Cappadoce.  On  nous  en  apporte  très- 
rarement 

Il  n  efl:  pas  bien  certain  que  le  Bol 
d  Arménie  de  Galien  foit  le  même  que 
le  Bol  d  Arménie  des  nouveaux  Grecs  & 
des  Arabes.  Celui  de  Galien  étoit  pâle , 
&  celui  des  Grecs  des  Arabes  eft  d’une 
couleur  qui  approche  de  celle  du  Safran  -, 
a  moins  que  l’on  ne  dife  que  dans  la 
meme  veine  de  Terre  on  a  trouvé  des 
mottes  de  différente  couleur  ,  comme 
dans  notre  paysans  la  même  Terre  on 
trouve  fouvent  des  veines  blanches  , 
rouges  ,  jaunes  ,  &  d’autres  couleurs. 

On  eftime  celui  qui  fe  réduit  prompte¬ 
ment  en  une  poufliére  très-fine  ,  quand, 
on  le  pile  dans  un  mortier  ,  ou  qui  fe 
diuout  aifément  dans  leau  ;  qui  ne  con¬ 
trent  point  de  fable  ;  qui  paroît  fe  fondre 
comme  du  beurre  , quand  on  le  mâche, 
&  qui  eft  manifeftement  aftringent. 

Galien  le  recommande  pour  les  dysen¬ 
teries,  les  flux  de  ventre,  les  crachemens 
de  fang ,  &:  les  catarrhes:  il  afture  même 
qu  il  foulage  d  une  manière  furprenante  , 
quand  un  catarrhe  tombe  de  la  tête  dans 
la  poitrine.  Il  defteche  l’ulcére  du  pou¬ 
mon.  Bien  plus,  Galien  raconte  que  dans 
une  Pefte  fres-ctuelle,  tous  ceux  qui  bu¬ 
rent 
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'  rent  de  ce  Remède ,  furent  guéris  très- 
promptement.  Extérieurement  il  deftéche 
Ôc  eft  aftringent  :  il  arrête  l’écoulement 
du  fang,  c’eft  pour  cela  qu’on  le  prefcrit 
dans  les  playes  ,  pour  faire  ceffer  la  perte 
du  fang. 

z9.  Le  Bol  de  notre  pays  eft  une  fub- 
ftance  terreftre,  d’un  jaune  tirant  fur  le 
rouge  pâle  ,  pefante  ,  frayable  ,  d’un  goût 
aftringent  :  on  le  retire  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  la  France.  Il  a  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  le  précédent,  &  il  eft  très-com¬ 
mun  dans  nos  Boutiques. 

Le  Bol  étant  le  plus  fouvent  mêlé  avec 
des  particules  de  fable,  on  a  coutume  de 
le  préparer  ,  en  le  faifant  diftoudre  dans 
de  l’eau  claire.  Lorfque  le  fable  eft  tombé 
au  fond  &  que  l’eau  eft  encore  trouble, 
on  la  verfe  par  inclination  dans  un  autre 
vaifteau  dans  lequel  on  la  laifte  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  foit  dépofé  un  fédiment ,  & 
que  l’eau  foit  devenue  claire  :  alors  on  la 
verfe  peu  a  peu,  &  on  forme  des  paftilles 
de  cette  terre ,  que  l’on  fait  fécher ,  de 
que  l’on  garde  pour  l’ufage. 

Intérieurement  on  la  prefcrit  avec  fuccès 
ou  toute  feule ,  ou  mêlée  avec  de  la  Terre 
fgillée. 

çt.  Bol  d’Arménie  préparé. 

Terre  fgillée , 

Tom.  L  F 
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Theriaque,  ana  ajg. 

Syrop  de  Rofes  féches ,  §j. 

Eau  de  frais  de  grenouille ,  §vj. 
Mêlez  le  tout  j  faites  un  julep,  que 
l’on  fera  prendre  par  cueillerées  dans 
la  dy (Tente rie  &  le  flux  de  ventre. 
Ou  bien. 

y  Bol  d’Arménie  préparé. 

Sang-Dragon  , 

Maftic,  ana  9j. 

Alun  de  roche  purifié  ,  xv  gr. 

Mêlez  avec  f.  q.  de  Sirop  de  Myrthe 
fauvage  ,  faites  un  bol  pour  l’hé¬ 
morragie  ,  que  Ton  répétera  de  quatre 
heures  en  quatre  heures,  jufqu’à  ce 
que  le  fang  foit  arrêté  :  on  fera  boire 
après  chaque  bol  un  verre  de  décoc¬ 
tion  de  grande  Confoude. 

Dans  les  playes  5c  les  contufions ,  le 
premier  appareil  fe  fait  avec  le  Bol ,  la 
Terre  figillée,  le  Maftic,  l’Encens,  5c 
autres. 


y.  Bol  d’Arménie  préparé,  f.  q. 
Mêlez- le  avec  du  blanc  d’œuf  5c  de 
l’eau  Rofe ,  en  l’agitant.  Appliquez- 
le  fur  la  partie  bleflee,  en  forme  de 
cataplafme  fait  avec  des  étoupes  de 
chanvre  :  appliquez  par-deflus  des 
bandes  trempées  dans  l’Oxicrat.  Ou 
bien. 
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Bol  d’Amenie  » 

Terre  figillée, 

Sang-Dragon ,  ana.  31)* 

Aloës , 

Myrrhe , 

Colcothar ,  ana.  (  Si- 

Faites  une  poudre  ,  pour  appliquer  fur 
la  partie  d’où  découle  le  fang. 

On  emploie  le  Bol  dans  la  confe&ioiï 
d’Hyacinte  ,  le  Diafcordium  de  Frac  af  - 
tor ,  les  Trochifques  de  Gordon,  la  Poudre 
contre  la  pefte ,  ou  la  poudre  Bézoardique 
De  Renou ,  la  poudre  de  Pannonie, le  Cerat 
Santalin ,  8c  l’Emplâtre  pour  les  fra&ures. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  Crayes . 

LA  Craye  eft  une  fubftance  terreufe  i 
denfe,  maigre ,  friable ,  qui  s’attache 
promptement  à  la  langue  ,  fans  y  exciter 
aucun  goût  d’aftriétion  5  8c  qui  tache  les 
mains. 

On  rapporte  au  genre  des  Crayes  plu- 
{leurs  efpèces  de  terres  de  differentes  cou* 
leurs  comme  la  Craye  blanche  propre¬ 
ment  dite  ,  la  Craye  rouge  ou  la  Sanguine 
des  ouvriers ,  la  Terre  verte  appellée  Théo- 
dofienne ,  L’Ampelites,  ou  la  Terre  noire  des 
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ouvriers : ,  8c  plufieurs  autres  que  Ton  em¬ 
ploie  très-rarement  en  Médecine. 

La  Craye  blanche  proprement^dite, 
ou  la  Terre  de  Crète,  ainfi  appellée  de  Me 
de  Crète  ,  pareeque  autrefois  on  en  ap- 
portoit  de  cette  ifte  qui  étoit  très  eftimée , 
le  trouve  préfentement  en  abondance 
dans  plufieurs  autres  pays. 

Lorfqu  on  la  racle  avec  des  liqueurs 
acides,  elle  fermente  :  c’eft  pourquoi  on 
peut  s  en  fervir  comme  d’une  terre  al¬ 
caline  ,  ou  abforbante  ;  &  en  effet  on 
l’emploie  comme  telle  avec  fuccès. 

Elle  eft  propre  pour  adoucir  la  lympüe 
de  l’eftomac  qui  eft  trop  acide,  &  elle 
convient  dans  les  maladies  qui  dépendent 
de  ce  vice.  Les  Allemands  s’en  fervent 
pour  appaifer  l’ardeur  de  l’eftomac  ,  qu’ils 
appellent  f  ode  ;  5c  ,  qui  vient  de  la  bile  qui 
bouillonne.  Elle  ne  procure  pas  un  moin¬ 
dre  fecours  dans  la  toux  violente ,  qui  eft 
produite  par  une  pituite  âcre.  Elle  arrête 
l’écoulement  trop  abondant  du  fang  :  on 
dit  même  qu’elle  fait  mourir  les  vers. 

Il  faut  obferver  que  les  terres  alkali- 
hes  abforbent  non-feulement  les  fucs  aci¬ 
des  ,  mais  encore  quelles  adoucirent  la 
pituite  qui  eft  trop  âcre,  &  quelles  en 
arrêtent  le  bouillonnement ,  puifqu’elles 
peuvent  réprimer  le  mouvement  trop  ra- 
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pide  des  Sels  &  des  Soufres,  parleurs  par¬ 
ties  fixes. 

On  donne  la  Craye  feule  depuis  9j.  juf- 
qu’à  jj.  ou  on  en  fait  une  décoéfion  appel- 
lée  dans  la  Pharmacopée  deBathes  Décoc¬ 
tion  de  Craye ,  qui  fe  fait  de  cette  maniéré. 
yi.  Craye  blanche  pulverifée ,  ib  B. 
Faites-la  bouillir  dans  de  l’eau  claire, 
ib  iij.  jufqu’à  réduction  à  ib  ij.  Après 
que  la  partie  la  plus  groffiére  s’eft 
précipitée  au  fond,  on  verfe  celle 
qui  l’eft  moins  ,  8c  qui  reffemble  a 
du  lait ,  à  laquelle  on  ajoute  f*  q.  de 
Sucre  Rofat,  ou  de  quelque  Syrop 
convenable  ;  on  en  fait  boire  abon¬ 
damment.  Ou  bien 

On  fait  une  émulfion  de  cette  décoétion, 
en  y  pilant  peu  à  peu  5 ij.  de  cha¬ 
cune  des  quatre  grandes  Semen¬ 
ces  froides  ,  ajoutant  à  la  colature 
5  ij.  de  cette  Craye  bien  alcohoii- 
fée  j  ^ij.  de  Syrop  de  Tufïilage  ou 
de  grande  Confoude ,  ou  quelque 
autre,  félon  les  circonftances.  On  en 
faitboire  au  malade  de  tems  en  tems 

La  Craye  mêlée  avec  le  lait  empêche 
qu’il  ne  s’aigrifTe  dans  l’eftomac. 

On  la  recommande  extérieurement 
pour  fécher  les  playes,  les  ulcères  &c  les 
crevafles  des  mamelles. 

F  iij 


\%6  Des  Pierres , 

tnnnmmmmm 

TROISIEME  SECTION. 

DES  PIERRES. 

LEs  Pierres  font  des  corps  que  Ton 
retire  de  la  terre  ,  qui  font  foli¬ 
ées,  durs  ,  qui  ne  font  pas  mal¬ 
léables,  6c  que  l’on  ne  peut  difioudre 
dans  1  eau  ni  dans  l’huile. 

On  les  divife  en  celles  qui  font  plus 
communes ,  &  en  celles  qui  font  plus  ra¬ 
res  &  d’un  plus  grand  prix.  Les  plus  com¬ 
munes  font  le  Moutllon  ,  le  Grais ,  les 
Pierres  de  Cryjlal ,  les  pierres  qui  fe  fen¬ 
dent  facilement,  6c  qui  font  comme  com¬ 
poses  defilamens,  de  lames  6c  d’écaille, 
les  Pierres  figurées  6c  les  pétrifications. 
Les  Pierres  précieufes  font  ou  opaques 
ou  moins  tranfparentes ,  ou  diaphanes. 

De  toutes  ces  Pierres  il  y  en  a  peu 
dont  on  fe  ferve  en  Médecine ,  quoiqu’on 
attribue  à  la  plupart  de  grandes  vertus  : 
les  louanges  qu’on  leur  donne  ,  viennent 
plutôt  de  la  crédulité  des  hommes  ,  qu’el¬ 
les  ne  font  fondées  fur  des  expériences 
certaines.  C’efl:  pourquoi  nous  en  parfe¬ 
rons  beaucoup  fous  filence  ,  6c  nous  ne 
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parlerons  que  de  quelques-unes  dont  on 
tait  ufage  en  Médecine.  Nous  commén- 
ceronsjpar  la  pierre  dont  on  fait  la  Chaux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Pierre  dont  on  fait  la  Chaux  ^ 

&  de  la  Chaux  vive . 

LA  Pierre  dont  on  fait  la  Chaux  ,  eft 
un  caillou,  dur,  pefant,  de  différen¬ 
te  couleur,  félonies  différens  pays  dou 
on  le  tire.  La  violence  du  feu  le  réduit  en 
Chaux ,  laquelle  fait  beaucoup  de  bruit 
lorfqu’on  verfe  de  l’eau  deffus,  qui  s  e- 
chauffe  confidérablement ,  &  qui  fe  ré¬ 
duit  enfin  en  une  boulie  blanche.  Mais 
fi  l’on  expofe  à  l’air  humide  pendant  quel¬ 
que  temâ  cette  Pierre  calcinée  ,  elle  fe  ré¬ 
duit  en  une  poufïiere  blanche  &  très -fine  > 
femblable  à  de  la  fleur  de  farine. 

LaChaux  vive  eft  corrofive  &  brillan¬ 
te  :  c’eft  pourquoi  on  ne  l’emploie  jamais 
intérieument  *,  mais  on  ^  1  emploie^  fou- 
vent  extérieurement ,  mêlée  avec  l’orpi¬ 
ment  dans  les  dépilatoires.  En  faifant  de 
cette  Chaux  une  leflive  avec  des  cendres 
gravelées,  on  a  des  cautères  qui  brûlent 
la  partie  fur  laquelle  on  les  applique  *,  & 
qui  v  font  naître  une  croûte.  On  ne  peut 
n  ;  F  iv 
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yo.r  la  maniéré  de  faire  ces  Pierres  i  can¬ 
cres  dans  la  Chytnie  de  M.  Lémeri, 

i-a  Chaux  qm  a  été  lavée,  n’eft  plus 
corrode  ;  mais  c’eft  un  puilTant  deffica- 
nf  :  ceit  pourquoi  quelques-uns  la  recom¬ 
mandent  pour  deifécher  les  ulcères  opi- 
marres.  ^ 

L  eau  dont  on  s  eft  fervi  pour  éteindre 
la  Chaux  vive,  s’appelle  Eau  de  Chaux. 
On  1  emploie  pour  deifécher  les  ulcères, 
ou  leule  ou  mêlée  avec  quelque  petite 
partie  de  Sublimé  corrofif  :  alors  la  li¬ 
queur  devient  jaune ,  &  on  lui  donne  le 
nom  d  Eau phadf génique  ;  &  on  l’emploie 
neu feulement  pour  ronger  les  chairs  fon- 
gUm  fpS  £  ^Perflaes,  &  pour  dérerger 
au.ffi  &  fecher  les  vieux  ulcères.  On  y 
joint  de  rEfprit.de- Vin,  ou  de  Vitriol, 
quand  on  veut  arrêter  la  gangrène. 

On  fait  un  Uniment  pour  ïa  brûlure 
avec  l’eau  de  Chaux  teinte  de  couleur 
bleue  ,  par  le  Vitriol  de  cuivre  ,  &  l’huile 
rolat,  ou  l’huile  d’œuf  par  expreffion. 
On  le  lert  encore  de  cette  Eau  pour  les 
crefypeles,  la  galle,  les  ulcères  malins, 
en  y  mêlant  du  fucre  de  Saturne,  jufqu’d 
ce  qu  elle  devienne  laiteufe.  On  fait  pla¬ 
neurs  fois  le  jour  des  fomentations  fur  les 
parties, avec  des  linges  trempés  dans  cette 
liqueur. 
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On  ne  doit  pas  même  craindre  de  fe 
fervir  intérieurement  de  l’Eau  de  Chaux, 
Quelques  Praticiens ,  &  fur  tout  Richard 
Morton  fi  expérimenté,  U  recomman¬ 
dent  &  la  vantent  beaucoup  pour  deffié- 
cher  les  vieux  ulcères  &c  difficiles  à  gué¬ 
rir  ,  Toit  qu’ils  foient  extérieurs ,  foient  in¬ 
térieurs,  8c  même  ceux  qui  font  dans  les 
poumons.  Car  par  le  bienfait  du  Sel  de  la 
Chaux,  les  parties  âcres  &  falines  du 
fang  fe  précipitent ,  &  toute  fa  maffie  s’a- 
doucit.  Par  ce  moyen  un  nouveau  chyle  fe 
mêle  plus  facilement  avec  le  fang  -,  il  coule 
moins  de  ce  chyle  aux  parties  ulcérées » 
&  par  conféquent  la  guérifon  des  ulcères 
eft  plus  prompte.  Voici  la  formule  fous 
laquelle  Morton  avoit  coutume  de  pref- 
erire  l’Eau  de  Chaux. 

y..  Salfe- pareille  coupée  par  petits 
morceaux, 

Raifins  de  Corinthe  ,  ft»  ffi 

Après  les  avoir  fait  infufer  autant 
qu’il  faut ,  faites- les  bouillir  dans  de 
l’eau  claire ,  ^ 

jufqu’à  réduction  à  îk  vp. 

Paffiez  le  tout  &  faites-y  éteindre 
de  la  Chaux  vive  ,  &  &• 

Après  avoir  laiffié  dépurer  &  fe  char¬ 
ger  de  fel,  verfez  cette  liqueur  par 
inclination  dans  des  bouteilles  de 
F  v 
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verre  bien  fermées.  Le  malade  en 
boira  depuis  §  îiij.  jufqu’à  huit, 
deux  ou  trois  fois  le  jour ,  aux 
heures  aufquelles  on  prend  des  re¬ 
mèdes. 

Le  même  Auteur  prefcrit  cette  liqueur 
pour  guérir  les  tumeurs  écrouelleufes 
qui  viennent  après  la  rougeole  &  la  petite 
vérole. 

Les  Chymiftçs  fefont  donnés  bien  des 
peines  inutiles  pour  retirer  le  fel,  l’ef- 
prit ,  la  teinture ,  ou  une  certaine  huile  de 
la  Chaux  :  car  s’ils  en  ont  retiré  quelque 
chofe  ,  ce  n’eft  pas  tant  de  la  Chaux  ,  que 
des  chofes  qu’ils  y  joignoient. 

On  prépare  par  le  moyen  de  la  Chaux 
un  Efprit  volatil  de  Sel  ammoniac  ,  l’Ef- 
prit  volatil  de  l’urine,  &  le  Sel  alkali  de 
Bajîk  Valentin . 


CHAPITRE  SECON  D. 


Du  Talc.. . 


LE  Talc  eft  une  pierre  luifante 
qui  fe  fépare  en  lames  très  minces  3 
qui  font  tranfparentes  ôc  un  peu  flexibles» 
Il  ne  fe  fond  point  au  feu  ,  il  ne  s’y  calci¬ 
ne  pas ,  8c  il  y  garde  fa  couleur  j  il  ne  s’y 
change  point» 
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Le  Talc  eft  de  différente  couleur.  L’un 
eft  argenté ,  que  les  Chimiftes  appellent 
Pierre  d'argent  ;  1  autre  eft  jaune  ,  ils  l’ap¬ 
pellent  Solaire  ;  lautre  eft  un  peu  verd  , 
de  l’autre  eft  noir. 

Celui  de  Venife  pafte  pour  le  meilleur  , 
il  tire  un  peu  fur  le  verd.  On  s’en  fert 
rarement  en  Médecine  on  ne  1  emploie 
que  dans  les  cofmétiques.  Les  femmes 
qui  ont  grand  foin  de  leur  beaute,  le  re¬ 
cherchent  avec  empreflement  pour  fe 
blanchir  la  peau  &  la  rendre  belle.  Elles 
le  préparent  de  différente  manière  :  elles 
le  réduifent  en  une  pouftiére  très  fine  -,  de 
quoique  cela  foit^difficile,  on  en  vient  fa¬ 
cilement  about  ,  en  trempant  chaque  fois 
dans  l’eau  froide  le  Talc  que  Ion  a  fait 
rougir  au  feu  :  par-la  on  le  réduit  fur  le 
porphire  en  une  poudre  très- fine  de  cou¬ 
leur  d’argent ,  dont  les  Dames  fe  fervent 
pour  leurs  pomades. 

Les  Chy  miftesn’ont  pas  eu  moins  cl’em- 
preffement  pour  retirer  une  huile  duTalc9 
que  les  femmes.  Celles-ci  la  recher- 
choient  pour  s’en  parer  de  les  Chy- 
rniftes  pour  s’en  fervir  à  fixer  le  Mercure  9 
ou  pour  changer  le  cuivre  en  argent.  Mais 
leurs  efforts  ont  été  vains  de  inutiles.  Car 
fi  l’on  retire  des  différentes  préparations 
du  Talc  quelque  chofe  qui  reflembie  a 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
De  la  Pierre  d’ Aigle. 

T  A  Pierre  d’Aigee,  iÆ tires 
J_i  Lapis,  eft  une  pierre  écailleufe 
OU  qui  paroi!  compofée  de  différentes 
écaillés  ou  croûtes  pierreufes ,  qui  eft 
creufe  intérieurement,  où  eft  contenue 
une  autre  pierre  appellée  Callimus ,  ou  du 
labié,  ou  despetits  criftaux ,  ou  de  l'argi- 
e*  Si  couleuf  eft  blanche,  cendrée,  bru- 
ue,  ou  noirâtre;  fa  fuperfice  extérieure 
eft  rude  &  raboteufe  :  elle  eft  ordinaire¬ 
ment  de  la  figure  d’un  œuf,  ou  un  peu 
arrondie ,  &  de  différente  groffeur.  P 

m»n7p  deS  7.Llt,eUrs  qui  aPPeIient  feule¬ 
ment  P, erre  d  Aigle  celle  qui  renferme 
une  autre  pierre  ou  du  fable ,  &  qui  fait 
du  bruit  quand  on  la  fecoue  ;  &  ils  3D. 
pellent  Grades  les  autres  pierres  qui  "con¬ 
tiennent  de  la  terre.  Mais  nous  croyons 
avec  les  autres  Naturaliftes ,  qu’,l  faut 
conferver  le  nom  de  Pierre  d' Aigle  ù  celles 
qui  font  ecailleufes  &  concaves,  &  lenom 
de  Géodes  aux  autres  pierres  creufes  qui 
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font  ferrées  &  dures  comme  les  cailloux  , 
foit  quelles  contiennent  de  la  terre,  loir 
quelles  foient  recouvertes  entièrement 
d’une  croûte  criftalline. 

Ce  mot  Ætîtes  vient  du  mot  grec 
Alr<f ,  qui  lignifie  un  Algie  -,  ou  parce- 
qu’on  en  trouve  dans  leurs  nids ,  a 
que  l’on  dit,  ou  à  caufe  de  fa  couleur-, 
ou  parce  que  l’aigle  ne  peut ,  dit-on  ,  fai¬ 
re  fes  petits  fans  cette  pierre. 

On  en  trouve  en  plufieurs  endroits-, 
mais  on  préféré  celle  qui  vient  d’Orient. 
Beaucoup  de  gens  l'eUiment  fort.  Les 
bonnes  femmes  croient  qu  elle  fait  ac¬ 
coucher,  fi  on  l’attache  a  la  cmffe;  & 
quelle  empêche  l’accouchement ,  li  elle 
eft  attachée  au  bras.  Il  faut  avoir  foin , 
difent- elles ,  de  1  oter  d’abord  apres  1  ac¬ 
couchement  ,  de  peur  qu’elle  n  entraîne 
la  matrice^Ceft  fur  quoi  Vahnola  rap¬ 
porte  une  exemple  d’une  certaine  femme , 
qui  après  être  accouchée  ne  xe  refiouvint 
pas  que  cette  Pierre  étoit  attachée  a  ia 
cuilTe  ,  &  qui  mourut  d’une  chute  de  ma¬ 
trice.  Mais  doit-on  l’en  croire?  N  eit-il 
pas  plus  vrai-femblable  que  la  fage  fem¬ 
me  ignorante  avoit  tiré  la  matrice  avec 
trop  de  force,  &  quelle  a  rejette  fur  cet¬ 
te  Pierre  innocente  la  faute  qu  elle  avoit 
commife  par  fon  ignorance.  On  raconte 
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beaucoup  d’autres  fables  de  h  Pierre 
a  Aigle  qu  aucune  perfonne  de  bon  fens 
ne  croira  jamais. 


CHAPITRE  QÜATRIE'ME. 

Du  Be^oard  foJJUe. 

T  E  Bezoard  que  l’on  retire  de  la  terre. 

Lapis  Bezoardîcus  fossius,  Joan- 
ms  de  Laei .Lapis  Bezoard  Mineralis 
fossilis  Boccoms  ;  Bezoard  minerai, 
BtfUn  ;  Géodes  ,  Aldtorcmdi  eft  une 
Pierre  ecailleufe  fans  cavité,  decouleur 
blanche  ou  cendrce  ,  de  différente  grof- 

ronde.dUne  figUte  irréSullere>  ™  peu 
Elle  parpît  formée  de  différentes  tuni¬ 
ques  qui  fe  font  placées  fucceffivement 
les  unes  fur  les  autres  ,&  qui  d’un  petit 
noyau  de  pierre  ont  formé  un  calcul  de 
la  groffeur  d  une  Aveline,  dune  Noix, 
ou  meme  d'un  œuf  d'Oye.  On  trouve 
quelquefois  au  centre  de  cette  pierre  un 
petit  grain  de  fable,  ou  une  petite  co- 
quille,  ou  du  charbon  de  terre. 

On  l’appelle  B^oardr ant  àcaufede  fa 
relie mb lance  avec  le  Bezoard  animal ,  qu’â 
caufe  de  fa  vertu  alexirére  :  car  Batahar 
elt  un  mot  Arabe  qui  fignifie  un  remède- 
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alexitére  ,  capable  de  drflipet  toute  forte 

^  On  le  trouve  en  plufieprs  endroits  :  en 
France ,  il  y  en  a  auprès  de  Montpellier  * 
en  Sicile  autour  du  mont  Madon ,  en 
Italie ,  dans  le  territoire  de  Tivoli ,  dans 
la  nouvelle  Efpa^ne,  dans  le  fleav®  e 
Detzhuatlan ,  d’ou  on  en  apporte  de  très- 

gr  Les  Italiens  &  les  Siciliens  vantent  fort 
les  vertus  de  cette  pierre  contre  les  por- 
fons,  les  fièvres  putrides  la  petite  véro¬ 
le  ,  la  rougeole  ;  pour  changer  la  conlti- 

tution  acide  des  humeurs  ,&  pour  appai- 

fer  le  bouillonnement  du  fang.  h 
excite  la  fueur  &  la  tranfptration.  On  la 
donne  en  poudre  depuis  xij.  gr.  ju 

qu’à  zi.  dans  un  véhicule  convenable. 

q  Les  Charlatans  déguifent  cette  Pierre 
de  différente  maniéré ,  &  ils  la  vendent 
à  la  place  du  véritable  Bezoard  animal. 

On  dôme  fi  les  pierres  que  l’on  nous 
apporte  pour  le  véritable  Bezoard  d  Occi¬ 
dent  ,  font  tirées  de  la  terre  ou^des  am- 

111  Nous  parlerons  do  Bezoard  animal, 
lorfque  nous  traiterons  des  Animaux. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 
De  quelques  Pierres  figurées. 

Article  I.  ~ 

LDC  la  ou  Phm  de  LinX. 

ABeIEMNIT  Belemnites ,  DuUylus 

^ U™Tfi»™,Of.LArlsL. 

üe  &  u  ’  Quorumfi'» ,  eft  une  pierre  po. 

gA’ qU‘  I*  'ermine  en  "ne  Pointe 
émoi  ree,  de  couleur tantôt  blanche,  tau- 

auefni  e’  t;lntoc  obfcure  ;  qui  eft  quel¬ 
quefois  concave,  quelquefois  remplie;  re- 

ce„t?eUab&  Par  deS  'ig"f  qui  Pa"ent  d“ 

&"•’  t  qui  vont  à  a  circonférence, 

&  3"  1  P°Ur  '  °,rdln;Me  de  la  grofleur 
&  de  k  longueur  du  doigt,  quoiqu'on  en 

onr  ro  e  de  a  §ro(re“r  du  bras.  Elles 
-Æ^---e^dans 

<neceZ°C  àt°Bdemf,e’  vient  du  mot 
narce  n  ’  qa ■  flgn,fie  fléche  ; 

fe  dfune  fl 'eue  ple",e  rePréfente  rCpoi„: 
lue  Id  3 'CHe  i-  °n  aPPe!le  a“dî  DaSi- 
\l  Âd  *’  !  "ufe  defa  teflèmblance  avec 

fle°1£’c&'1Ca^e  d!ImonE  Ida  dan 
i  e  a„T  flretea,0U  °n  la  trouve-  On  en 
droits  J!,  ?  Alpes  *„de  Pudeurs  en- 

ia  SuilT»  aFrance’  de  l’Allemagne  &de 
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On  confond  mal-à-propos  cette  Pier¬ 
re, avec  la  pierre  de  Linx  des  anciens  :  car 
il  eft  certain  ,  félon  Diofcoridès ,  que  cel¬ 
le-ci  n’eft  autre  chofe  que  du  Succin  qui 
attire  la  paille.  Il  obferve  que  du  buccin 
a  été  appellé  par  quelques-uns  Pierre  de 
Linx ,  parce  quil  croyoit  que  ce  n  e- 
toit  autre  chofe  que  l’urine  du  Linx ,  qui 
s’étoit  durcie  &  changée  pierre. 

Les  Allemands  croient  quelle  eit  bon¬ 
ne  contre  le  Cochemar,  &  le  calcul  des 
reins  -,  ils  la  pulvérifent  &  en  donnent 
depuis  56.  jufqu’à  3j.  dans  une  liqueur 
appropriée. 

Article  II. 

De  la  Pierre  Judaïque. 

LA  Pierre  Judaïque,  Lapis  Judai- 
cus  ,  Off.  eft  une  pierre  oblon- 
gue,  un  peu  ronde,  de  la  figure  dune 
olive,  rayée  tout- autour  de  lignes  ega¬ 
lement  diftantes,  &  placées  félon  toute 
la  longueur ,  depuis  la  racine  juiqu  au 
fotnmet  :  fa  couleur  tire  fur  le  blanc  ,  ou 
elle  tire  un  peu  fur  le  cendre  -,  intérieure¬ 
ment  elle  reluit ,  &  elle  fe  fend  oblique¬ 
ment  en  des  lames  qui  reftemblent  a  des 
feuilles.  On  la  donne  en  poudre  juiqu  a 
£j.  dans  une  liqueur  convenable. 
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On  1  appelle  Pierre  Judaïque  on  de  Syrie 
parce  qu'on  la  trouve  dans  la  Judée  &  là 
yrie.  Quelques-uns  l’appellent  Euroës, 
parcequ  elle  excite  l'écoulement  de  l'uri¬ 
ne  :  d  autres  l'appellent  Tecolithos  ,  par¬ 
ce  qu  on  croit  quelle  dilTout  le  calcul. 

On  croit  que  cette  Pierre  a  la  vertu  de 
nier  la  pierre  de  la  veffie ,  ou  le  calcul 
des  reins  ;  mais  nous  en  doutons.  Il  eft 

S!1  q’  je  ^  nÇ  Peut  pas  nier  que  la 
1  lerre  de  Lira,  la  Pierre  Judaïque  ,  les 
Yeux  decrevilTes  &  quelques  autres  re- 
medes,  que  1  on  appelle  Lithontrip tiques  , 
n  ay en t  une  vertu  diurétique  :  car  l’expé¬ 
rience  le  fait  voir.  Mais  parceque  l’on 
voit  quelques  petits  grains  de  fable  dans 
les  urines,  on  ne  doit  pas  pour  cela  at¬ 
tribuer  a  ces  remèdes  la  vertu  de  diffiou- 
dre  la  pierre.  Car  les  fels  qui  abondent 
dans  les  liqueurs  du  corps  humain,  fe  mê¬ 
lant  aux  particules  de  terre  les  plus  fixes 
de  ces  pierres,  cette  union  les  rend  plus 
i  j  ÆPa,r  conféquent  elles  font  portées 
plus  difficilement  aux  pores  les  plus  éloi¬ 
gnes  de  la  peau,  mais  elles  coulent  bien 
plus  facilement  par  les  couloirs  des  reins. 
Ain  i ,  a  proportion  qu’il  en  paffie  moins 
par  la  tranfpnation  ,  il  en  doit  paffier  da- 
vantage  par  les  urines.  D’ailleurs,  la  fé- 
ïohte  de  l’urine  étant  plus  abondante  dans 
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les  reins,  elle  entraîne  les  P”"68.  ^J°'s 
neufes  qu’il  peut  y  avoir  ,  &  es  urines 
deviennent  troubles  ;  &  même  les  grams 
de  fables  qui  font  un  peu  plus  gros  ,  font 
entraînés  par  la  liqueur  qui  coule  en 
abondance  ,  pourvu  que  le  palTage  fo 

a(1Vo°i!iTa  manière  dont  on  peut  con¬ 
cevoir  que  ces  pierres  ont  une  vertu  diu¬ 
rétique  Quant  à  celle  de  dtffoudre  la 
pbetre  ,  ni  l’expérience  ni  la  raifon  ne 
l’ont  encore  demontree.  m 

CHAPITRE  SIXLE’ME. 

De  quelques  fubftances  pétrifiées 


Article  !• 

De  la  langue  de  Serpent . 

T  A  langue  de  Ser  vwfilojfopetra  eft 
JL  une  pierre  le  plus  fpuvent  triangu¬ 
laire  ,  dont  la  bafe  eft  epaiffe  ,  large 1  & 
raboteufe-,  le  relie  eft  pob  ,  prelque 
tme  delà  corne.  Elle  eft  forent  cré¬ 
nelée  i  fes  côtés  ;  elle  eft  de  diffe  ente 

longueur  ,  &  ordinairement  de  couleur 
jaune  ,  tirant  fur  le  blanc.  . 

On  l’appelle  Gloffbpetre  ,  pat  51 
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mit  comoimimeDt  que  c’eft  une  lan- 

fe  trum  Pent  T  ?  dté  Pétnfiée  ^ 
font  nTr-Carlf-lanSUes  de  Serpent  ne 
partafé  nanfu,alref  >  mats  rondes  & 
partagées  en  deux.  Il  eft  bien  plus  vrai¬ 
semblable  que  les  Glodôpetres'  éJeût 

meanÏTuddC^r",qi'iea  "n  chien 
WeCer:qUelqUeaUtreSrandP°if- 

Janiue  de  c”6  elPéce  Plus  Petite  de 
nrVe  ,  Serpent ,  qui  par  fa  fi„u 

profente  la  langue  de  la  Pie ,  qui  PLoît 

elle  eft  min"6  de  t 

elle  eft  mince  .longue ,  pointue,  de  mê¬ 
me  couleur  que  celle  de  la  grande  efpé- 
avec  laquelle  on  la  trouve  fouvenr. 1 

les  l!!,  “  iUm  Croienc  eepeudant  que 

le  langues  ue  Serpent  font  des  pierres 
d>n  genre  particulier  ,  qui  leur  eft  p™ 

fïniré  f de  meme  qu  une  in- 
ftmte  d  autres  pierres  de  différentes  fi. 

On  en  trouve  en  différons  endroits  • 
mais  on  en  retire  en  abondance  de  la  ter- 
re  5  <qans  1  ifle  de  Malte. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  attribuent  à  la 
^ngue  de  Serpent  „„eJ  vertu  S 
rnaque.  Nous  en  faifonspeu  d’ufaoeP  Les 
femmes  en  pendent  au  col  de  leurs  en! 
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fans ,  parcequ’elles  croient  quelles  fer¬ 
vent  à  faire  fortir  les  dents. 


Article  II. 

D t  rUnicorne.  foffile. 

L’Unicorne,  Unicornu  fossile  ,  ou 
Ebur  fossile,  O ff.Germaniœ;  Lapis 
ceratites  ,  Gefner.  eft  une  fubftance  pier- 
reufe  ,  qui  repréfente  par  fa  couleur  ,  fon 
poli  &  fa  forme  ,  les  cornes  ,  les  dents  ou 
les  os  des  animaux.  Elle  eft  quelquefois 
molle  :  fon  écorce  extérieure  eft  le  plus 
fouvent  dure,  tirant  fur  le  jaune,  brune 
ou  cendrée  -,  ce  qui  eft  au  centre  eft  mol  , 
friable ,  compare ,  fans  pores  ,  aftringent , 
deflechant  ,  s’attachant  fortement ,  à  la 
langue,  &  fouvent  d’une  odeur  agréable. 

On  en  retire  très-fouvent  de  la  terre 
fous  la  figure  d’os  qui  fe  font  changés  en 
pierres,  parmi  lefquels  on  remarque  les 
dents  molaires  ,  &  les  grandes  incifives  , 
dans  lefquelles  on  diftingue  évidemment 
la  racine  de  la  dent  même ,  ou  de  cette 
partie  qui  s’élève  au  deflus  des  gencives. 
Il  fe  rencontre  quelquefois  des  fragmens 
d’os  du  bras ,  de  la  cuiffe,  qui  repréfentent 
très- bien  la  conformation  naturelle  de 
ces  os.  Bien  plus  ,  on  retire  de  la  terre 
des  branches  &  des  troncs  d’arbres  très- 
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grands ,  qui  fe  font  changés  en  pierres  , 
dans  iefquels  on  reconnoît  encore  fans 
peine  i’efpéce  de  bois. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  fortes 
de  corps  ne  foient  des  cornes ,  des  dents  , 
des  os  j  ou  du  bois  pétrifié  5  car  en  fe  pour- 
riffant  par  le  long  féjour  dans  la  la  terre  , 
&en  fe  calcinant  en  quelque  façon  ,  leur 
fubftance  eft  devenue  plus  raréfiée  8c  po- 
reufe  ,  comme  on  le  voit  dans  les  bois  8c 
les  os  pourris  ou  cariés.  S’il  furvient  alors 
une  marne  fine  •,  diffoute  dans  l’eau  ,  elle 
s’infinue  dans  ces  pores  8c  les  remplit  ;  & 
dans  la  -fuite  l’eau  s’évaporant  ,  cette 
marne,  fe  change  en  pierre  avec  ce  qui 
refte  de  ces  os  ou  de  ce  bois ,  dont  la  fi¬ 
gure  refte  la  meme  qu’auparavant.  Si  au 
lieu  de  marne  ,  c’eft  une  fubftance  crif- 
talline  ou  de  cailloux,  on  trouvera  ces 
os  changés  en  cailloux  ou  en  fubftances 
criftallines ,  tels  que  font  plufieurs  fortes 
de  coquillages ,  8c  ainfi  des  autres. 

On  trouve  en  plufieurs  endroits  de 
l’Allemagne  l’Unicorne  fofîîle  ;  8c  même 
depuis  quelques  années,on  a  trouvé  auprès 
de  Mont-martre  près  de  Paris ,  des  os  de 
morts  renfermés  dans  une  fubftance  pier- 
reufe. 

Les  Allemands  en  font  grand  cas  :  ils 
lui  donnent  une  vertu  aftringente*  aiéxi- 
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pharmaque  8c  fudorifique  ,  8c  ils  rem¬ 
ploient  fouvent  depuis  9fl.  jufqu’i  gj. 
dans  une  liqueur  convenable  ,  pour  le 
flux  de  ventre  ,  la  dyflenterie ,  l’hémor¬ 
ragie  ,  les  fleurs  blanches  ,  les  fièvres  ma¬ 
lignes  &  peftilentielles  ,  8c  l’épilepfie. 

On  ne  fert  pas  indifféremment  de 
toute  forte  d’Unicorne  ;  mais  on  choifit 
celui  qui  a  une  odeur  agréable  ,  8c  qui  a 
été  éprouvé  auparavant  dans  les  chiens  8c 
les  autres  animaux.  Car  il  arrive  quel¬ 
quefois  qu’il  contient  du  poifon ,  quand 
on  le  tire  d’une  terre  arfénicale  :  à  quoi 
il  faut  faire  une  grande  attention. 

CHAPITRE  SEPTIE’ME. 

De  quelques  Pierres  précieufes 
opaques. 

Article  I. 

De  la  Pierre  d'sîipir. 

A  Pierre  d’ Azur , Lapis  Caynus, 


1  j  X’jxyos xiôts ,  Grœcor.  Lapis  Lazuli  , 
eft  une  pierre  dure  ,  de  la  couleur  des 
fleurs  bleues  du  Bluet  ,  ornée  de  petites 
veines  ou  de  points  d’or  ou  d’argent. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  l’une 
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peut  fupporter  la  violence  du  feu  :  on 
l’apporte  d’ Afie  &  d’Afrique ,  &  c’eft  pour 
cela  qu  on  1  appelle  O rientale.  L’autre  ne 
peut  fupporter  la  violence  du  feu ,  Ôc  c’eft: 
celle  que  1  on  trouve  dans  quelques  en¬ 
droits  d’Allemagne  ôc  d’Italie  :  elle  eft  plus 
molle  que  celle  d’Orient.  On  tire  l’une  & 
1  autre  des  Mines  d’or  ,  d’argent  &c  de 
cuivre. 

^  On  en  prépare  une  couleur  précieufe. 
Celle  que  l’on  fait  dé  la  Pierre  d’Azur 
d  Orient ,  s  appelle  le  Bleu  d’ outre-mer  j  il 
ne  change  point  avec  le  tems.  Le  Bleu 
d’Allemagne  n’eft  pas  fi  eftimé  ,  car  il 
change  facilement ,  lorfqu’il  eft  expofé 
aux  injures  de  l’air ,  ôc  par  la  fuite  des 
tems  il  devient  verd. 

On  choifit  la  Pierre  d’Azur  qui  eft  d’un 
bleu  fonce ,  parfemee  de  quelques  taches 
d  or ,  qui  eft  difficile  à  rompre ,  ôc  que 
îe  feu  n’altére  point. 

Elle  a  la  vertu  de  purger  par  haut  ôc  par 
bas.-  Des  Auteurs  la  recommandent  fort 
contre  la  melancholie  ,  la  fièvre  quarte  , 
l’apopléxie ,  ôc  l’épilepfie.  Diofcorides  ôc 
Galien  lui  reconnoiftent  une  vertu  cor- 
roftve  avec  un  peu  d’aftriébion  :  quelques- 
uns  affinent  que  l’on  corrige  fa  vertu  cor¬ 
rode'  &  émétique,  en  la  lavant  dans 
l’eau; mais  mal-à-propos  :  car  foit  qu’on 

la 
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la  lave  ,  foit  qu’on  ne  la  lave  pas  ,  elle 
purge  également  de  fait  aller  par  haut  & 
par  bas-,  &  même  ce  que  l’on  lave,  ne 
diffère  de  ce  qui  refte  après  la  lotion,  que 
par  la  petitelfe. 

Il  ne  faut  point  douter  que  la  couleur 
bleue  de  cette  Pierre  ne  vienne  de  quel¬ 
ques  particules  de  cuivre  ,  d’où  dépend 
aufïi  fa  vertu  corrofîve  &  purgative.  Mais 
on  demande  pourquoi  on  emploie  ce  Re¬ 
mède  âcre  &  ce  violent  purgatif  dans  la 
Confection  Alkermes ,  qui  eft  une  com- 
pofition  cordiale  Sc  fortifiante.  Les  anciens 
Médecins  ont  reconnu  deux  vertus  dans  la 
Pierre  d’Azur ,  l’une  purgative  ,  &  l’autre 
ftyptique  -,  &  quoique  ces  vertus  foient 
contraires  l’une  à  l’autre  ,  elles  fe  trou¬ 
vent  cependant  dans  le  même  Remède.  Ils 
ont  cru  que  la  vertu  ftyptique  &  par 
conféquent  confortative  étoit  naturelle  à 
cette  Pierre;  puifqu’elle  fe  trouve  dans 
des  mines  d’or ,  tk  quelle  contient  quel¬ 
ques  parties  de  ce  métal.  Ils  ont  cru  au 
contraire  ,  que  la  venu  purgative  lui  étoit 
entièrement  accidentelle  ,  &  qu’elle  dé- 
pendoit  des  parties  hétérogènes  qui  s’y 
étoient  mêlées.  C’eft  pourquoi  en  luicon- 
fervant  la  vertu  de  fortifier  ,  ils  ont  eflayé 
de  corriger  par  différens  moyens  fes  mau- 
vaifes  qualités ,  foie  en  la  lavant ,  foit  en 

Tom.  /.  G 
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la  calcinant  pl.ufi.eurs  fois.  Il  me  parole 
encore  incertain  s’ils  ont  réulïi  comme 
ils  l’efpéroient  ;  j’avoue  cependant  que 
l’on  n’a  jamais  reconnu  aucun  mauvais 
effet  de  la  Confection  Alkermes  bien 
préparée  ,  quoique  l’on  s’en  ferve  depuis 
long-terns  :  d’où  on  peut  conclure  que 
par  les  calcinations  que  l’on  fait  de  la 
Pierre  d’Azur  on  diminue  ou  on  détruit 
entièrement  fa  vertu  purgative.  Mais  je 
u’affurerai  pas  que  cette  Pierre  ferve  pour 
augmenter  la  vertu  cordiale  de  cette 
Confeéfion. 

Je  crains  que  les  Anciens  n’ayent  été 
trompés  en  attribuant  à  cette  Pierre  la 
vertu  de  purger  la  bile  noire  3  de  ce  qu’a- 
près  que  l’on  en  a  pris  3  les  déjeétions 
font  noires  \  car  cela  ne  vient  pas  tant  du 
caraétère  des  humeurs  que  l’on  rend ,  que 
de  la  teinture  qui  paroît  venir  du  fer  ou 
du  cuivre. 

Comme  l’on  a  beaucoup  de  Remèdes 
plus  certains  pour  produire  les  effets  dont 
on  vient  de  parler ,  on  fe  fert  rarement 
de  cette  Pierre  }  &  prefentement  on  n’a 
coutume  de  s’en  fervir  que  dans  la  Con¬ 
fection  Alkermes. 

Les  Chymiftes  s’en  fervent  pour  pré¬ 
parer  des  teintures  ,  des  élixirs  ,  &  des 
piagijlbres ,  qui  ne  font  plus  en  ufagepar- 
pii  npusr 
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Article  II. 

De  la  Pierre  <T Arménie. 

A  Pierre  d’Armenie  ,  Lapis  Arme- 


i -  j  nus  ,  eft  une  Pierre  opaque  qui  a  des 
taches  vertes ,  bleues  &  brunes  :  elle  eft 
polie,  femée  de  petits  points  d’or  ,  comme 
la  Pierre  d’Azur ,  dont  elle  diffère  un 
peu  ,  en  ce  quelle  fe  met  aifément  en 
poudre.  On  les  trouve  fouvent  dans  la 
même  terre.  C’eft  pourquoi  quelques-uns 
fe  fervent  indifféremment  de  l’une  ou  de 
l’autre. 

Elle  a  les  même  vertus  que  la  Pierre 
d’Azur ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  purge  plus  for¬ 
tement  par  haut  &  par  bas.  C’eft  pourquoi 
on  la  recommande  dans  les  mêmes  mala¬ 
dies.  La  dofe  eft  depuis  vj.  gr.  jufqu’à  Bj . 

Extérieurement  elle  déterge  avec  une 
légère  acrimonie  &  un  peu  d’aftridion  : 
on  s’en  fert  rarement  en  Médecine. 

Les  Peintres  ont  coutume  d’en  pré¬ 
parer  une  très-belle  couleur  bleue ,  tirant 
fur  unverd  agréable. 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 

les  Pierreries  ,  ou  de  quelques 
Pierres  précieuses  transparentes . 

Article  I. 

Du  Cryjlal. 

E  Cryftal  de  roche  ,  Crystallus 


JL»  Rupea  ,  eft  une  pierre  molle  ,  trans¬ 
parente  ,  qui  reftemble  à  de  la  glace.  Il  a 
le  plus  Souvent  la  figure  d’une  colonne 
héxagone ,  qui  Se  termine  en  pointe  par 
les  deux  bouts  ;  ou  plutôt  il  paroît  com- 
poSé  de  deux  pyramides  héxagones  ,  au 
milieu  deSquelles  eft  une  colonne  auftl 
héxagone. 

On  trouve  une  autre  eSpèce  de  Cryftal 
dans  l’Ifle  d’Iflande  &c  dans  quelques  en¬ 
droits  de  la  France  ,  &  Surtout  dans  le 
territoire  de  Troyes,  qui  eft  rhomboïdal, 
&  qui  paroît  compoSé  de  plufieurs  lames 
de  Cryftal.  On  peut  le  fendre  Selon  toutes 
fes  Surfaces  plates  i  &  fi  on  le  réduit  en 
poudre  ,  il  conferve  toujours  la  figure 
rhomboïdale  ,  de  Sorte  que  fi  on  regarde 
avec  le  microScope  fa  pouflîère  la  plus 
fine  j  on  yoit  un  amas  de  rhpmbfs  très— 
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Quand  on  regarde  un  objet  avec  ce 
Cryftal ,  il  a  la  propriété  de-  le  faire  pa- 
roître  double  ;  ce  qui  vient  de  la  réfrac¬ 
tion  des  rayons  de  la  lumière  qui  padent 
au  travers  de  ce  Cryftal. 

Il  y  a  encore  une  troifième  efpèce  de 
Cryftal  que  Martin  Lifter  ,  très-favant 
Médecin  Anglois  &  très-habile  Natura- 
lifte  ,  appelle  dans  les  Tranf actions  Philo - 
Jophiques  de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
pierre  du  Tonnerre  ,  polie  ,  trafpatente  , 
brillante  ,  femblabie  au  Diamant.  Elle 
eft  de  différentes  figures  j  tantôt  elle  eft: 
fphériq'ue  ,  tantôt  elle  a  la  figure  d’un 
œuf  ,  tantôt  elle  eft  applatie  ,  quelque¬ 
fois  elle  repréfente  la  moitié  d’une  fphère 
ou  d’un  œuf,  quelquefois  elle  eft  un 
peu  ronde  &  irrégulière  ,  dure  ,  très-tranf- 
parente  ,&  naturellement  très-bien  polie. 
On  la  tire  de  la  terre  ,  de  différente  grof- 
feur  &  grandeur  ,  dans  plufieurs  endroits' 
de  l’Angleterre. 

On  attribue  au  Cryftal  une  vertu  af-* 
tringeûte  &  capable  de  diffoudre  la  Pierre: 
c  eft  pourquoi  plufieurs  perfonnes  1  or® 
donnent  dans  les  flux  de  ventre  ,  les  fleurs 
blanches  &  dans  la  pierre  des  reins  ou 
de  la  veflie.  Mais  nous  avons  déjà  dit 
ee  qu’il  falloir  penfec  de  cette  vertu  de 
diffoudre  la  pierre. 
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Il  7  a  des  perfonnes  qui  redoutent  ces 
Kemedes  pierreux  :  ils  croient  qu’ils  font 
capables  d’engendrer  la  pierre,  ou  du 
moins  que  ce  fédimenc  trouble  que  l’on 
rend  après l’ufàge  de  ces  Lithontriptiques, 
n  eft  autre  choie  que  la  pouflière  très- 
«ne  de  ces  Remèdes ,  quia  été  précipitée 
par  le  Tel  de  l’urine. 

On  fe  fert  rarement  en  ce  pays  du 
C^rylta!  mterieurement  ;  car  on  n’eft  pas 
ai»ez  allure  de  fes  vertus. 

On  s’en  fert  i  l'extérieur  pour  frotter 
es  dents  ;  car  par  le  frottement  de  ce 
Oryfta  pulvérifé  on  ôte  la  croûte  tarta- 
reufe  des  dents.  Mais  il  ne  faut  pas  en 
faire  un  ufage  trop  fréquent;  car  il  enlève 
non- feulement  la  croûte  tartareufe,  mais 
il  me  entièrement  l'émail  dont  les  dents 
iont  recouvertes  On  l’emploie  dans  l 'On¬ 
guent  Ciirin. 


Article  II. 

Hes  cinq  fragmens  précieux . 

LEs  cinq  Pierres  précieufes  dont  on 
emploie  les  fragmens  dans  Les  Bou¬ 
tiques  ,  font  le  Grenat  ,  la  Sardoine , 
1  Hyacinthe  ,  les  Saphirs  &  Y  Emeraude. 

J;e  GrenAt  >  appellé  pareequ’il 
reilemble  au  pépin  d  une  Grenade  ,  eft 
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tme  Pierre  précieufe ,  dure ,  dun  rouge 
obfcur  ,  tirant  fur  le  jaune  ,  qui  ne  perd 
pas  fa  teircure  dans  le  feu  ordinaire. 
Mais  ü  on  l’expofe  fur  des  charbons  aux 
rayons  du  foleil  reunis  par  le  moyen 
d’une  grande  lentille  de  verre  ,  il  fe  fond 
Sc  fe  réduic  en  une  mafle  métallique  , 
femblable  à  du  fer ,  6c  que  1  aimant  attire. 

On  croyoit  autrefois  que  le  Grenat 
fufpendu  comme  un  amulete  ,  ou  réduit 
en  poudre  très- fine,  6e  avale,  dilîîpoit 
la  triftefle  6c  réjouiffoit  le  cœur.  Les' 
Anciens  craignoient  cependant  fa  nature 
de  feu  -,  &  ils  croyoient  que  fi  on  en 
abufoit ,  il  nuifoit  au  cerveau  ,  agitoit  le 
fang  ,  6c  excitoit  la  colère, 

Quelques  nou  veaux  Auteurs  a  (Turent 
que  fa  vertu  eft  purement  alkaline  :  ce¬ 
pendant,  comme  il  contient  du  fer  ,  je' 
croi  qu’il  en  a  les  vertus  ,  qui  fe  font 
fentir  bien  plus  heureufement  6c  a  moins 
de  frais  dans  les  Safrans  6c  les  teintures 
de  Mars. 

L’Onyx, la  Cork  AiiNt  6c  la  S  ardoine 
ont  beaucoup  de  rapport  entr  elles  j  6c 
les  Auteurs  6c  les  ouvriers  les  confondent 
fouvent.  Il  faut  ici  examiner  quelle  elt 
leurs  différence.  ,  . 

Chez  les  Anciens  le  mot  d  Onyx  ctoit 
commun  à  une  pierre  précieufe  6c  a  un 

G  1Y 
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marbre  qu  pierre  d’albâtre, donc  on  faifoft 
des  val  es  pour  mettre  des  parfums. 

La  Pierre  précieufe  qui  s’appelle  Onyx 5 
r  i  ^jv3Ue  °Paftue  ou  légèrement  re- 
iplendiffante  ,  plutôt  que  tranfparente  : 
elle  a  la  couleur  de  l’ongle,  ou  de  corne, 
ou  de  lait  ,  ou  blanchâtre,  marquée  de 
ceintures  de  différentes  couleurs  ,  placées 
exactement  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
quil  eft  facile  de  diftinguer.  Elle  naît 
dans  les  Indes  orientales  &  occidentales, 
dans  1  Arabie  ,  V Arménie  ,  la  Bohème  , 

I  Lipagne  &  l’Italie. 

La  Cornaline  eft  une  Pierre  précieufe 
tranfparente  ,  mais  que  l’on  dirait  être 
couverte  de  graiftè.  Elle  eft  de  différente 
couleur  :  car  il  y  en  a  quelques-unes  de 
couleur  de  fang  bilieux  &  prefque  noir: 
d  autres  de  couleur  de  chair  ,  &  marquées 
dune  pente  portion  de  fang;  enfin  il  y 
en  a  de  couleur  d’un  jaune  de  fang.  On 
en  apporte  auftî  de  blanches  ou  de  cou¬ 
leur  de  lait ,  dans  lefquelles  il  y  a  quel¬ 
ques  taches  de  bleu. 


Celle  qui  a  la  couleur  de  chair  ,  eft 
^ppellee  par  les  Lapidaires  Carnéoles ,  Ôc 
par  corruption  Cornèole. 

On  diftingue  les  Cornalines  en  Orien¬ 
tales  ,  &  en  Occidentales  ou  d'Europe.  Les 
premières  font  beaucoup  plus  dures  , 
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tn  quoi  elfes  font  différentes  des  autres. 

La  Sardoine  eft  de  deux  fortes  chez  les 
Anciens  :  l’une  vient  des  Indes,  c’eft  celle 
qui  eft  tranfparente  :  l’autre  vient  d’A¬ 
rabie  ,  &  elle  eft  opaque. 

La  Sardoine  des  Indes  participoit  de 
l’Onyx  &  de  la  Cornaline:  fa  fuperficié 
étoit  femblable  à  l’Onyx  ,  ou  blanche 
comme  l’ongle  de  l’homme  •,  &  là  racine 
ou  le  fond  étoit,  comme  la  Cornaline, 
de  couleur  de  chair  ,  ou  d’un  rouge  de 
fang,&  tranfparente.  Il  y  en  avoir  ce¬ 
pendant  quelques-unes  opaques  ,  que  l’oiï 
appelloit  aveugles. 

La  Sardoine  d’Arabie,  que  quelques- 
uns  appellent  Pierre  de  Memphis ,  fe  diftin-' 
guoit  par  un  fond  noir  ou  un  bleu  obfcur , 
&  par  un  cercle  blanc  ,  &  dont  la  fu¬ 
perficie  étoit  plus  ou  moins  blanchâtre  ;• 
quelques  Lapidaires  ne  lui  donnent  pas 
d’autre  nom  que  Pierre  d'Onyx, 

Les  nouveaux  Lapidaires  entendent  par 
le  mot  de  Sardoine  certaines  pierres  pré- 
cieufes  qui  font  des  Onyx  ou  des  Agates , 
d’une  feule  ou  de  plufieurs  couleurs. 

Les  Anciens  croyaient  que  la  Corna¬ 
line  rendoit  l’efprit  joyeux  -,  qu’elle  dif- 
fipoit  la  crainte  ,  donnoit  de  l’audace  ^ 
empèchoit  les  enchantemens ,  &:  défen- 
doit  l£  corps  contre  toute  forte  de  poifon^ 
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La  Cornaline  pul  vérifiée  fe.  prend  in¬ 
térieurement  pour  arrêter  toute  forte  de 
flux  de  fang  :  mais  on  en  fait  rarement 
ufage  à  préfent  ;  car  on  a  d’autres  remèdes 
bien  pins  excellens. 

L’Hyacinthe  efl  une  pierre  précieufe 
ainfl  appellée  de  la  couleur  du  Jacinte , 
qui  efl:  d’un  jaune  rouge  &c  éclatant.  On 
e  1  difliingue  de  différentes  efpèces  ,  à 
caufe  de  fes  différens  dégrés  de  couleur. 
Il  y  en  a  qui  brillent  comme  le  Vermillon 
ou  le  fang  bilieux  -,  d’autres  font  d’un 
jiune  de  Safran  ;  d’autres  reflemblent  au 
Succin  jaune  ,  ôt  font  moins  eftimés  ; 
d’autres  reflemblent  au  Succin  blanc  ,  ôc 
ce  font  les  plus  vils. 

Parmi  ces  différens  Hyacinthes ,  il  y  en 
a  d'orientaux  qui  nous  font  apportés  des 
Indes  :  d’autres  occidentaux  que  l’on  tire 
de  la  Siléfie,  la  Bohème,  l’Auvergne  &C 
d’autres  endroits. 

L’Hyacinthe  des  Anciens  paroît  être 
différent  ;  puifque  ,  félon  le  témoignage 
de  Pline ,  il  a  l’éclat  viole:  de  l’ Améthifte , 
mais  plus  clair. 

On  lui  donnoit  plufhjurs  vertus  fuper- 
ftitieufes ,  &  quelques  Anciens  difoient 
que  cette  pierre  étoit  froide  de  fa  nature» 
On  dit  qu’elle  fortifie  le  cœur,  quelle 
refferre  légèrement ,  Ôc  qu’elle  procure  ie 
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fommeil.  Schroder  la  vante  comme  un 
fpéciftque  ftngulier  contre  le  fpafme  Sc 
les  contrarions. 

On  emploie  l’Hyacinthe  avec  les  autres 
fragmens  des  pierres  précieufes  dans  l’E- 
le&uaire  des  pierres  précieufes.  Il  donne 
fon  nom  à  la  célébré  Confection  d'Hya¬ 
cinthe . 

Le  Saphir  ,  Saphirus  ou  Cyanus 
Plinii,  que  quelques-uns  appellent  la 
Pierres  des  pierres ,  eft  une  pierre  précieufe, 
dure  de  couleur  bleue ,  ou  de  Bluet ,  qui 
reflemble  à  la  couleur  du  ciel  iorfqu’il 
eft  fer-ein  ,  qui  a  beaucoup  d’éclat ,  &  qui 
eft  fort  diaphane.  C’eft  la  plus  dure  de 
toutes  les  pierres ,  excepté  le  Diamant. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l’une  eft  pâle  , 
c’eft  la  femelle  -,  l’autre  eft  d’un  bleu  foncé, 
que  l’on  appelle  mâle.  La  troifième  efpéce 
n’a  point  du  tout  de  couleur  ,  &  on  la 
fubftitue  quelquefois  à  la  place  du  Dia¬ 
mant  i  mais  elle  eft  moins  dure  &  moins 
éclatante.  .  ; 

On  apporte  des  Saphirs  de  differentes 
parties  des  Indes ,  que  l’on  appelle  J- 
caufe  de  cela  Orientaux.  On  en  tire  aufti 
delà  Siléfie  ,  de  la  Bohème  ,  &  d'autres 
pays  de  l’Europe  :  on  les  appelle  Occi~ 
dentaux. 

On  peut  ôter  la  teinture  &  la  couleut' 

Gvj 
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du  Saphir ,  par  le  moyen  du  feu  ;  de  forte 
qu’on  le  prendroit  pour  le  Diamant.  Je 
croi  que  fa  couleur  vient  d’un  foufre  de 
cuivre  très-fubtil. 

Outre  les  excellentes  &  innombrables 
vertus  que  plusieurs  perfonnes  croient 
fuperftitieufement  que  le  Saphir  a ,  on  dit 
qu’il  récrée  l’efprit ,  ou  qu’il  excite  lés 
efprits  animaux  j  qu’il  rélifte  au  poifon  ,  & 
qu’il  guérit  les  exulcérations  des  inteftins. 

L’Emeraude  eft  une  pierre  précieufe  , 
verre  ,  refplendiftante  ,  diaphane  8c 
agréable  à  la  vue.  Elle  eft  très- rendre  , 
&  eke  fe  brife  facilement  j  de-là  font  vé- 
nues  plufieurs  fables. 

On  la  diftingue  en  Orientale  ,  qui  eft 
plus  eftimée ,  plus  dure  &  d’un  verd  écla¬ 
tant  &  agréable,  &  en  Occidentale ,  que 
Ton  nous  apporte  du  Pérou  ,  qui  n’eft  pas 
(î  brillante  que  1  Orientale  ,  8c  fouvent 
tachée  de  petits  nuages. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  d’Emeraude  de 
Jiotre  pays ,  ou  de  fauftb  Eméraude  que 
l’on  trouve  dans  les  montagnes  de  Suilfes 
ou  d’Auvergne  ,  que  l’on  peut  appeller 
Emeraude  bâtarde  de  montagne  :  elle  eft 
très-tendre  &  d’un  verd  pâle. 

Les  fragmens  de  l’Emeraude  mis  fur 
les  charbons  ardens  donnent  une  petite 
damme ,  &, perdent  enfuite  leur  couleur  5 
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ce  qui  prouve  alfez  que  cette  terre  con¬ 
tient  un  foufre  de  cuivre. 

Outre  les  vertus  fuperftitieufes  qu*on 
lui  attribue  ,  &  que  nous  palTons  fous 
filence  ,  on  croit  communément  qu  elle 
arrête  les  hémorrhagies ,  les  dyfenteries  , 
le  flux  hémorrhoïdal.  On  l’emploie  avec 
les  autres  fragmens  des  Pierres  precieufes 
dans  l’Eleétuaire  que  l’on  en  fait,  &  dans 
la  Confection  d  Hyacinthe  ,  avec  1  Hya¬ 
cinthe  &  les  Saphirs. 

Il  y  a  une  grande  difpute  parmi  les  Au¬ 
teurs  fur  les  vertus  de  ces  fragmens. 
Un  grand  nombre  de  nouveaux  ont  cru 
que  les  vertus  que  les  anciens  ont  van¬ 
tées  ,  font  fuperflitieufes  ,  ou  imaginai¬ 
res  ,  &  que  l’on  doit  entièrement  les  re~ 
jetter  des  boutiques  de  Pharmacie.  D  au¬ 
tres  ne  les  regardent  pas  comme  entière¬ 
ment  inutiles  ,  mais  comme  des  alkalis 
&  des  abforbans.  Cependant  fl  nous  fai- 
fons  attention  aux  couleurs  de  ces  Pier¬ 
res  précieufes  qui  viennent  d  une  fubftan- 
ce  métallique  très-teniie  ,  nous  ne  les 
croirons  pas  deftituées  de  toute  vertu  5 
comme  le  prétendent  quelques-uns,  & 
nous  ne  les  regarderons  pas  comme  de 
purs  alkalis  j  mais  nous  avouerons  quel¬ 
les  ont  quelque  vertu  quelles  emprun¬ 
tent  des  métaux. 
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On  peut  nous  objecter  que  ces  frag- 
mens  (ont  fi  durs ,  qu’ils  réliftent  le  plus 
fouvent.  a  1  Eau-forte ,  &  que  par  confé- 
quent  le  levain  de  1  eftomac  ne  peut  les 
difïoudre  ,  ôc  qu  on  les  rend  tels  qu’on 
les  a  pris. 

Mais  cette  objection  n’eft  d’aucun 
poids.  Car  1  Emeraude  mife  fur  les  char» 
bons  ardens  s’allume  comme  le  foufre  5 
&  fa  couleur  verte  s’exhalant  avec  la 
flamme  ,  cette  pierre  refte  diaphane  & 
fans  couleur  comme  le  Cryftal. 

Il  eft  certain  par  cette  expérience ,  que 
les  Pierres  précieufes  font  compofées  de 
deux  parties,  dont  l’une  eft  cryftalline  & 
fixe  5  &  1  autre  fulfureufe  &  volatile.  Il 
eft  encore  certain  que  la  partie  fulfureu¬ 
fe  s’exhale  facilement,  tandis  que  l’autre 
refte  entière.  Certainement  ce  qui  fe  fait 
par  le  moyen  du  feu  dans  cette  expé¬ 
rience  ,  fe  peut  faire  par  la  chaleur  natu¬ 
relle  &  la  lymphe  ftomacale. 

Quoique  la  fubftance  cryftalline  de  ces 
pierres  ne  fe  diflolve  pas ,  cependant  la 
partie  fulfureufe  &  métallique  peut  fe 
féparer  de  la  partie  cryftalline  ;  &  étant 
ainfi  degagee ,  elle  peut  exercer  fes  ver¬ 
tus  fur  les  liqueurs  du  corps  humain. 

Mais  ,  dira  peut-être  quelqu’un  ,  la 
portion  métallique  de  ces  pierres  eft  trop 
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petite  pour  produire  de  fi  grands  effets. 

A  quoi  je  réponds  que  la  vertu  des  reme- 
des  ne  dépend  pas  toujours  de  leurspoids. 
Une  petite  d’ofe  d’Opium  ,  par  exem¬ 
ple  ,  procure  PafToupiflement  6c  adoucit 
les  douleurs.  Cinq  grains  de  Tartre  fti- 
bié  qui  excitent  le  vomiffement ,  contien¬ 
nent  une  très-petite  partie  d’ Antimoine-» 
Combien  eft  petite  la  partie  de  poilon 
que  la  Vipère  communique  en  mordant  1 
te  cependant  toute  la  maffe  du  fang  en 

eft  très-promptement  infedee. 

Il  ne  faut  donc  pas  proferire  fans  fu- 
jet  les  Pierres  précieufes  des  compofi- 
rions  de  Pharmacie  ,  reçues  depuis  long- 
tems  te  approuvées  par  une  longue  te 
heureufe  expérience  }  puifqu’ elles  ont 
chacune  leurs  vertus  ,  que  j’avoue  que 
nous  ne  connoiffons  pas  encore  affez  ;  puil- 
que  la  plupart  de  celles^  que  l’on  vante 
dans  ces  remèdes  3  font  incertaines  te 
imaginaires. 

Article  III- 


De  quelques  autres  Pierres  précieufes  ,  dont 
onfefert  plus  rarement  en  Medecine. 


LE  Topaze ,  Topasius  ,  Off.  te  Cryso- 
lithus  ,  Veterum  ,  eft  une  pierre 
précieufe ,  diaphane ,  refpkm  diffame  »  de 
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couleur  d’or  ,  dont  il  y  a  deux  efpéces  r 
J  une  eft  Orientale. ,  qui  brille  comme  l’or 
le  plus  pur,  &  qui  eft  très-dure  :  l’autre  fe 
trouve  en  Europe  ;  elle  eft  tendre  ,  comme 
te  Qryltal ,  de  couleur  d’or  ,  tirant  plus  ou 
noms  fur  le  noir.  Les  Anciens  lui  ont  at¬ 
tribue  la  nature  du  foîeil  :  c’eft  pourquoi 
on  croit  quelle  diminue  les  peurs  noc¬ 
turnes  Sc  la  mélancholie ,  qu  elle  fortifie 
te  cœur  &  l’efprit ,  quelle  eft  contraire 
aux  fonges  fâcheux,  &  quelle  arrête  les 
hémorrhagies.  On  l’emploie  dans  la  Con¬ 
fection  d' Hyacinthe, 

La^OiM^CRYsoLiTHus,0^t  Topa¬ 
is  ,  Veterum  ,  &  Crysoprasius  ,  Quo - 
rumdam  ,  eft  une  pierre  précieufe  verte  , 
de  couleur  d’Emeraude  ,  un  peu  moins 
foncee,  pmfqu’il  y  a  un  peu  de  couleur 
jaune;  de  forte  qu’au  travers  de  la  couleur 
verte  on  apperçoit  quelque  chofe  de  la 
couleur  de  l’or.  Elle  n’eft  pas  fi  dure  , 
qu  elle  ne  cède  à  la  lime.  Quoiqu’on  lui 
attribue  les  mêmes  vertus  qu’au  Topaze, 
cependant  on  n’en  fait  à  prefent  aucun 
uiage  en  Médecine. 

Opale  ,  Opalus  ,  ou  Opalis  ,  eft'  une 
tres-belle  pierre  précieufe  qui  repréfente 
preique  toutes  les  couleurs: car*par  les  dif- 
terentes  réfraétions  des  rayons  de  lumière 
£iie  prefente  aux  yeux  de  ceux  qui  la>  re- 
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gardent ,  le  bleu  ,  le  pourpre  ,  le  verd  , 
le  jaune  ,  le  ronge,  la  couleur  de  lait,  $£ 
quelquefois  le  noir.  C’eft  pour  cela  que 
quelques-uns  l’appellent  la  Pierre  des 
pierres  précieufes. 

On  trouve  dans  les  Indes  les  plus  ex- 
cellens  Opales: ceux  de  Chypre  ,  d’Egyp¬ 
te  ,  de  Hongrie  ,  de  Dannemarc  ,  &  des 
Iftes  de  Ferro  font  moins  eftimees.  Ils 
naiÜent  tous  dans  une  pierre  molle  ,par- 
femée  de  veines  noires ,  jaunes  &c  bru¬ 
nes. 

Des  Auteurs  croient  qu’il  a  les  vertus 
de  toutes  les  autres  Pierres  precieufes. 
Préfentement  on  n’en  fait  point  cl  ufage 
dans  la  Pharmacie. 

L 'Améthyfte  eft  une  pierre  précieufe  , 
tranfparente ,  d’une  couleur  de  Violette  , 
qui  vient  du  mélange  du  rouge  &  du  bleu. 
Son  éclat  n’eft  pas  tout-à- fait  comme  ce¬ 
lui  du  Feu  ,  mais  il  eft  plus  foible  &  lan- 
guilFant.  On  préfère  celui  dans  la  cou¬ 
leur  de  pourpre  duquel  brille  la  couleur 
de  Rofe. 

On  en  trouve  dans  différens  endroits 
des  Indes  orientales  &  occidentales  , 
d’Efpagne ,  d’Italie  &  d’Allemagne.  On 
ne  l’emploie  pas  en  Médecine. 

Le  Rubis  ,  Rubinus  ,  eft  une  pierre 
précieufe  ,  tranfparente  ,  brillante  ,  rou- 
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ge,  tirant  un  peu  fur  le  bleu,  réftftant  a 
la  lime.  Par  rapport  à  fon  éclat  &  à  fa 
rougeur ,  on  a  coutume  d'en  diftinguer 
de  quatre  fortes. 

Le  Rubis  véritable  ou  YEfcarboucle 
Carbunculus  5  I  des  Grecs  ,  par¬ 
ce  quil  brille  comme  un  charbon  allumé  j 
&  Pyropus  ,  comme  fi  l’on  difoit ,  Pierre 
de  feu. 

Le  petit  Rubis ,  Rubicellus  ,  qui  eft 
plus  pâle. 

Le  BalaJJius  ,  qui  n’a  qu’une  foible 
rougeur. 

Le  Spinellus  ,  qui  eft  moins  éclatant 

,  plus  moi  que  le  vrai  Rubis,  quoi¬ 
qu’il  foit  plus  rouge  que  le  BalaJ/ius. 

On  en  trouve  d  exceliens  dans  Lifte  de 
Zeylan. 

Les  vertus  que  l’on  vante  du  Rubis  5 
font  furprenantes  }  mais  elles  font  vaines 
&  fuperftitieufes. 

Le  Diamant  Adamas ,  eft  la  pierre  pré- 
cieufe  la  plus  dure  de  toutes  ;  elle  eft  tou¬ 
te  tranfparente  &  brillante  comme  l’eau 
la  plus  pure.  Quelquefois  il  eft  gâté  par 
une  couleur  étrangère  ,  blanche  ,  jaune 
ou  noire  ;  ce  qui  eft  un  défaut.  Il  eft  corn- 
pofe  de  lames  cryftallines  pofées  les  unes 
fur  les  autres.  Les  Lapidaires  habiles  le 
fendent  aiféme.nt  en  deux  ou  trois  tabler- 


Section  III.  i^s 
tes  ,  en  appliquant  la  pointe  du  couteau 
dans  les  jointures  des  lames.  Le  feu^ or¬ 
dinaire  ne  le  calcine  pas j  le  feu  meme 
du  foleil  ne  l’altère  pas  fi  les  lames  font 
expofées  à  fes  rayons  ,  félon  leurs  furfa- 
ces  plates  :  mais  fi  les  extrémités  reçoi¬ 
vent  les  rayons  du  foleil,  les  petites  la¬ 
mes  fe  divifent  aifément  par  la  matière 
du  feu  ,  &  fe  fondent  enfuite  en  une 
malle  de  verre  qui  ne  retient  plus  rien 
de  l’éclat  du  Diamanr. 

On  ne  trouve  des  Diamans  que  dans 
l’Inde.  On  n’en  fait  aucun  ufage  en  Mé¬ 
decine. 

Les  Chymiftes  ont  tâché  de  tirer  des 
teintures  des  Pierres  précieufes  colorées  ; 
mais  nous  ne  fommes  pas  plus  certains 
de  l’efficacité  de  ces  teintures ,  fi  on  en  a 
fait  quelques-unes  ,  que  nous  le  fommes 
fur  les  vertus  de  ces  memes  Pierres  pré- 
eieufes. 

r4âJ^ 

QUATRIEME  SECTION, 

Des  Sels . 

PAr  le  nom  de  Sels  on  entend  des 
corps  minéraux  ,  folides,  friables  , 
tranfparens,qui  ont  de  la  faveur, qui 
fe  dilTolvent  aifément  dans  l’eau  ,  qui  fe 
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fendent  au  feu ,  &  qui  fe  cryftallifTent  fa¬ 
cilement.  Tels  font  le  Sel  que  Ton  mange  , 
le  Nitre ,  Le  Vitriol,  l'Alun  ,  le  Sel  Am¬ 
moniac  ,  8c  le  Borax  ,  de  chacun  defquels 
nous  parlerons  en  particulier. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Du  Sel  que  L3 on  mange . 


E  Sel  dont  on  a  coutume  d’aflaifon- 


JLj  ner  les  alimens ,  eft  un  Sel  qui  en  fe 
cryftailifant  prend  toujours  la  figure  cu¬ 
bique  ,  qu’il  garde  même  dans°fes  plus 
petites  parties.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  : 
ou  on  le  tire  des  mines ,  8c  on  l’appelle 
foffile  i  ou  il  eft  artificiel :  tel  eft  celui  que 
l’on  fait  par  l’évaporation  de  Peau  de  la 
mer ,  ou  de  1  eau  falée-  des  fontaines  8c 
des  puits  y  8c  on  1  appelle  Sel  marin  3  ou 
Sel  commun. 


Article  I. 

Du  Sel  fojjîle (fi  du  Sel  gemme. 

IL  y  aplufieurs  efpèces  de  Sel  foftile, 
qui  ne  diffèrent  que  par  la  couleur,  le 
Sel  gemme  eft  tranfparent  comme  le  Cry  f- 
tal ,  blanc,  gris ,  rouge  ou  jaune. 

Qn  préfère  dans  Pufage  de  la  Médèci- 
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ne  le  Sel  gemme  ,  comme  le  plus  pur  de 
tous.  C’eft  une  fubftance  oétogone  ,  cu¬ 
bique  ,  d’un  goût  âcre  &  Talé,  tranfparent 
comme  une  pierre  précieufe ,  &  qui  imite 
fouvent  le  Cryftalpar  fa  couleur  &C  fon 
brillant.  .11  fe  fend  aifément  en  forme  de 
dés  ;  &  lorfqu’il  a  été  dilfous  dans  l’eau  , 
ôc  évaporé,  fes  cryltaux  fout  parfaite¬ 
ment  cubiques. 

On  coupe  avec  le  fer  de  grandes  maf- 
fes  de  ce  Sel  foffile ,  comme  fi  c’étoient 
des  rochers,  dans  les  montagnes  de  Ca¬ 
talogne  auprès  de  la  ville  de  Çardone  , 
de  dans  les  mines  les  plus  profondes  de  la 
Pologne  auprès  du  village  de  Vilizca  , 
à  fix  mille  pas  de  Cracpvie. 

Le  Sel  gemme  a  les  memes  propriétés 
que  le  Sel  marin.  On  l’emploie  dans  les 
lavemens  &  les  fuppofitoires  ,  pour  ex¬ 
citer  les  déje.âtions  des  matières  endur¬ 
ées. 

Miel  écume,  p 

Sel  gemme ,  §j  f  • 

Faites  cuire  jufqu’à  une  dureté  con¬ 
venable  pour  des  fuppoiltoires.  Ou 
bien  , 

1^.  Miel  cuit  jufqu’à  fufKfante  du¬ 
reté  ,  û  h 

Sel  gemme , 

Poudre  d’Hiera  picra ,  ana  3  & 
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Diagrède ,  gr.  iiij. 

Mêlez.  Faites  des  fuppofitoires ,  pour 
folliciter  le  ventre  qui  eft  trop  dur. 

1^..  Racine  de  Pyrèthre  ,  §  G. 

feuilles  de  Tabac , 

&  de  Rue  ,  ana  poign.  j. 

feuilles  de  Séné ,  Agaric  , 

&  pulpe  de  Coloquinte ,  ana  $i j. 

Faites  bouillir  dans  une  f.  q.  d’eau 
commune  réduite  à  xi j. 

Faites  difloudre  dans  la  colature  Sel 
gemme  »  3  ij. 

Ajoutez  du  vin  émétique  ,  §  iij. 

Ce  lavement  eft  bon  dans  l’àpopléxie 
&c  les  afteétions  foporeufes. 

Souvent  dans  ces  maladies  on  emploie 
inutilement  les  lavemens  les  plus  forts  , 
puifque  les  inteftins  font  fouvent  paraly¬ 
tiques.  Cependant  il  faut, bien  fe  donner 
de  garde  de  fe  fervir  de  ces  remèdes  fti- 
mulans  »  s’il  ya  une  inflammation  dans 
les  inteftins. 

La  Chymie  fait  les  mêmes  prépara¬ 
tions  du  Sel  gemme  que  du  Sel  marin. 

On  l’emploie  dans  la  Bénédicte  laxa¬ 
tive  ,  8c  dans  les  Pilules  agrégatives  ou 
polychrefles. 
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Article  IL 

Du  Sel  commun  artificiel ,  &  principale¬ 
ment  du  Sel  marin . 

E  Sel  commun  artificiel  fefaitavec 


5  .j Terni  de  la  mer,  des  fontaines  &  des 
puits  falés ,  que  l’orrfait  évaporer  à  l’ar¬ 
deur  du  foleil ,  ou  par  la  chaleur  du  feu» 

Dans  la  Guyenne  l’on  creufe  fur  le 
bord  deda  mer ,  des  folfes  que  l’on  en¬ 
duit  d’argile  :  le  flux  de  la  mer  les  rem¬ 
plit  ;  5c  l’eau  s’étant  évaporée  à  l’ardeur 
du  foleil ,  on  trouve  du  Sel  en  abondance 
au  fond  de  ces  fofles. 

Dans  la  Normandie  on  fait  des  mon¬ 
ceaux  de  fable  menu  fur  le  bord  de  la 
mer  ;  on  les  arrofe  fouvent  d’eau  de  la 
mer  :  l’humidité  étant  o'flipée  par  les 
rayons  du  foleil ,  le  Sel  refte  parmi  le  fa¬ 
ble.  Lorfqu’il  eft  chargé  d’une  grande 
quantité  de  Sel, on  le  fait  bouillir  dans 
de  l’eau  douce  ;  on  pafle  cette  eau  char¬ 
gée  de  Sel ,  on  la  fait  bouillir  à  un  feu 
modéré,  dans  des  chaudières  de  plomb  , 
jjufqu’à  un  certain  dégré  d’épaifliflement  j 
enfin  on  retire  le  feu  ,  &  on  laifle  cryftal- 
lifer  ce  Sel, qui  forme  des  çryftaux  blan¬ 
châtres. 

,te  Sel  que  l’on  retire  de  l’eau  des  fon- 
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raines  falées  ,  fe  fait  par  l’évaporation  de 
l’humidité.  Mais  lorfque  l’on  fait  bouil¬ 
lir  cette  eau  falée  ,  on  y  mêle  un  peu  de 
fiel  ou  de  fang  de  bœufj  afin  que  le  Sel 
forme  plus  facilement  des  grains  plus 
gros.  Car  les  parties  bitumineufes  &c  ter- 
reftres  mêlées  avec  le  Sel  dont  elles  empê¬ 
chent  la  concrétion ,  venant  à  s’embarraf- 
fer  dans  les  parties  branchues  du  fiel 
&  du  fang  ,  fe  changent  en  écume  ,  ou 
elles  relient  dans  les  couloirs. 

Le  Sel  qui  a  le  plus  de  faveur  ,  eft  ce¬ 
lui  qui  fe  forme  de  l’eau  de  la  mer'  par 
les  rayons  du  foleil  datas  les  marais  fa- 
Tés  :  celui  que  l’on  fait  par  la  chaleur  du 
feu  ,  eft  plus  amer.  Mais  celui  que  l’on 
fait  de  l’eau  des  fontaines  ou  des  puits 
falés  ,  pique  la  langue  plus  fortement  ; 
parce  qu’il  eft  mêlé  avec  une  plus  grande 
quantité  de  Sel  alkali  minéral  :  c’eft  auftl 
ce  qui  fait  qu’il  fe  fond  plus  prompte¬ 
ment. 

On  préfère  non- feulement  dans  les 
cuifines  ,  mais  encore  en  Médecine ,  le 
Sel  marin  qui  eft  formé  par  les  rayons 
du  foleil.  Il  eft  d’un  goût  lalé  aftez  con¬ 
nu,  de  couleur  grife ,  à  caufe  de  la  terre 
qui  y  eft  mêlée.  Si  on  le  diftout  &  qu’on 
le  cryftallife  à  une  légère  chaleur  ,  il  for¬ 
me  de  petits  grains  blancs  (k  cubiques. 
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Le  Sel  que  l’on  fait  par  le  moyeu 
du  feu  avec  l’eau  de  la  mer  ou  des 
fontaines  falées ,  eft  blanc  -,  mais  fes 
grains  n’ont  pas  une  figure  exactement 
cubique  à  caufe  du  mélange  de  différens 
Sels. 

Le  Sel  marin, avant  que  d’avoir  éprouvé 
le  feu ,  ne  change  pas  la  couleur  du  Syrop 
violât  ni  la  teinture  de  Tournefol  :  il  ns 
fait  point  effervefcence  avec  l’huile  de 
Tartre,  il  ne  trouble  point  l’eau  de 
Chaux.  Cependant  il  donne  des  marques 
légères  d’acidité ,  fi  on  le  verfe  fur  i’ef- 
prit  urineux  de  Sel  Ammoniac  ;  car  ii 
trouble  fa  tranfparence.  Il  obfcurcit  un 
peu  l’infufion  de  Noix  de  Galles.  Il  pa- 
roit  être  aufîi  de  la  nature  des  alkalis , 
puifqu’il  trouble  la  folution  de  Mercure 
qui  étoit  blanche  -,  &  lorfqu’il  eft  mêlé 
avec  l’huile  de  Vitriol,  il  excite  une  ef¬ 
fervefcence  avec  chaleur. 

La  plus  grande  partie  du  Sel  marin 
diflous  dans  l’eau ,  après  qu’on  l’a  fait 
évaporer  jufqu’à pellicule,  ôc expofé  dans 
un  lieu  frais  ,  fe  change  en  cryftaux  cubi¬ 
ques  :  mais  l’autre  partie ,  qui  eft  alka- 
line ,  ne  peut  fe  fécher  que  par  une  gran¬ 
de  chaleur-,  elle  ne  prend  aucune  figure 
régulière  ,  &  elle  fe  fond  aifément  à  Phu- 
midité  de  l’air  :  d’où  il  eft  clair  que  le  Sel 
Tome  I.  H 
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marin  eft  un  Sel  falé  compofé  d’un  acidô 
particulier  6c  d’un  alkaû  minéral,  donc 
la  partie  acide  eft  tellement  enveloppée 
par  la  partie  alkaline ,  quelle  peut  à 
peine  produire  fon  effet. 

Lorsqu'on  diftille  le  Sel  marin  dans 
une  cornue  par  le  moyen  du  feu,  on  en 
retire  un  efprit  acide  qui  donne  la  cou¬ 
leur  rouge  à  la  teinture  de  Tournefol  , 
£c  qui  fait  une  violente  effervefcence 
avec  l’huile  de  Tartre  par  défaillance, 
mais  fans  chaleur  ,  6c  qui  n’en  fait  point 
avec  l’eau  de  Chaux. 

Il  n’y  a  que  l’efprit  de  Sel  qui  puiffe 
diftoudre  l’or  6c  l’étain  -,  il  ne  peut  dif- 
foudre  l’argent  ni  le  plomb  :  il  donne 
la  meme  vertu  à  l’efprit  de  Nitre  6c  de 
Vitriol ,  qui  deviennent  une  eau  régale 
en  y  mêlant  du  Sel  commun.  Si  l’on 
mêle  du  Sel  alkali  de  Tartre  jufqu  a  la 
faturation  avec  Pefprit  de  Sel  marin 
qui  pique  fi  violemment  la  langue ,  il  fe 
changera  en  fel  falé ,  parfaitement  fem- 
blable  au  Sel  marin  par  fon  goût  6C 
par  fa  figure  cubique.  Par  où  l’on  voie 
clairement  que  le  Sel  marin  eft  un  Sel 
acide  très-chargé  de  Sel  alkali ,  ce  qui  eft 
déjà  certain  par  l’analyfe  que  l’on  en  fait. 

Les  Cryftaux  cubiques  de  Sel  marin  dé¬ 
crépitent  fur  le  feu,  6c  fautent  de  côté  6i 
d’autre  avec  bruit. 
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Le  Sel  marin  empêche  la  trop  grande 
fermentation  6c  la  putréfaction  i  c’eft- 
pourquoiles  Chymiftes  l’emploient  dans 
la  macération  des  plantes  ,  de  peur  qu’el¬ 
les  ne  fe  pourrilfent.  Il  produit  le  même 
effet  dans  l’eftomac  à  l’égard  des  alimens , 
6c  il  empêche  le  bouillonnement  violent 
des  autres  liqueurs.  D’ailleurs  s’unilfant 
facilement  aux  Sels  volatils  urineux ,  6c 
faifant  par-là  iin  Sel  Ammoniac ,  il  tem- 

Îfère  l’âcreté  des  humeurs ,  Ôc  les  faitcou- 
er  par  les  urines.  Ajoutez  à  cela  ,  qu’eu 
irritant  légèrement  par  fes  petites  poin¬ 
tes  les  parties  folides ,  &r  leur  fervant 
d’éguillon  ,  il  rend  les  ofcillations  des  fi¬ 
bres  plus  vives:  par- là  les  fonétions  du 
corps  fe  font  mieux.  C’eftde  là  que  vien¬ 
nent  toutes  ces  belles  qualités  que  l’on 
attribue  au  Sel  commun,  comme  la  ver¬ 
tu  d’échaufer ,  de  déffecher ,  de  déterger, 
de  digerer,  d’ouvrir,  d’incifer ,  exciter, 
l’appétit  &  l’amour ,  &:  de  réfifter  à  la 
pourriture  &c  au  poifon. 

On  l’employe  intérieurement,  lorfque 
la  digeftion  fe  fait  difficilement,  dans  le 
dégoût,  dans  les  obftruéHons  du  ventre 
6c  des  reins.  Mais  parce  que  l’on  s’en  fert 
intérieurement  comme  d’un  aliment ,  ou 
plutôt  comme  un  alfaifonnement ,  on  le 
prefcrit  rarement  comme  un  médica- 
Hij 
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ment  ;  8c  meme  on  L’interdit  foilvent  au£ 
malades.  Cependant  Van-Helmont  en  re¬ 
commande  fort  l’ufage  fréquent  pour 
prévenir  le  calcul  des  reins  :  fur  quoi  il  y 
a  une  grande  difpute  ;  car  la  plupart  des 
Médecins  doutent  s’il  empêche  la  géné¬ 
ration  du  calcul ,  ou  s’il  la  procure.  Le 
plus  grand  nombre  convient  que  les  vian¬ 
des  falées  des  animaux  terreftres  8c  aqua¬ 
tiques  fournirent  la  matière  du  calcul, 
8c  que  ceux  qui  font  fujets  à  cette  mala¬ 
die,  fe  trouvent  plus  mal  de  l’ufage  de 
ces  alimens.  Mais  il  nous  paroît  qu’il  y 
a  beaucoup  de  différence  entre  le  Sel 
commun,  8c  la  Saumure  des  affaifonne- 
mens  falés.  Car  le  Sel  commun  mêlé  avec 
le  fuc  des  viandes  fe  pourrit  en  quelque 
façon  par  la  longueur  du  tems  -,  il  fe  di- 
vife,  s’attenue,  &  prend  la  nature  d’un 
Sel  volatil  :  c’efl:  pourquoi  il  produit  des 
effets  tout  diffétens  de  ceux  qu’il  pro¬ 
duisit  auparavant.  Car  puifque  le  calcul 
des  reins  8c  de  la  vefîie  paroît  compofé  de 
Sel  alkali  volatil ,  mêlé  avec  des  parties  de 
foufre  8c  de  terre  ,  comme  l’analyfe 
le  fait  affez  voir  ;  tout  ce  qui  pourra  em¬ 
pêcher  le  développement  ou  la  produc¬ 
tion  de  ce  Sel  volatil  dans  c.e  fang,  em¬ 
pêchera  aufli  la  génération  du  calcul. 

Or  c’eft  ce  que  fait  le  Sel  marin  :  la 
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Saumure  au  contraire  approchant  de  la 
nature  du  Sel  alkali  volatil,  non-feule¬ 
ment  ne  détruira  pas  cette  caufe  du  calcul, 
mais  au  contraire  elle  l’augmentera  de 
plus  en  plus.  Ainfi ,  quoique  la  Saumure 
foit  nuilible  â  ceux  qui  font  attaqués  du 
calcul ,  on  n’en  doit  pas  conclure  pour 
cela  que  le  Sel  commun  leur  eft  nuifi- 
ble. 

Bien  plus,  fi  l’on  en  fait  un  ufage  mo¬ 
déré  ,  nous  croyons  qu’il  eft  propre  pour 
unir  les  fels  du  fang  qui  font  trop  déve¬ 
loppés  ,  &  pour  les  faire  pafter  par  les 
voies  de  l’urine. 

Mais  fi  l’on  en  fait  un  ufage  immo¬ 
déré  ,  il  produit  de  mauvais  eftets  :  car 
en  piquotant  les  membranes  du  corps  , 
il  excite  dans  les  fibres  de  fortes  ofcil- 
lations ,  ce  qui  produit  de  la  chaleur  dans 
tout  le  corps  )  ou  meme  des  crifpatious. 
D’où  s’enfuit  la  léfion  des  fonétions. 
D’ailleurs  la  trop  grande  quantité  de 
rend  âcres  les  liqueurs  du  corps  i  la  ma¬ 
tière  de  la  tranfpiration  'trop  épaifte  8c 
trop  âcre  s’arrête  à  la  furpeau ,  &  la  ronge  : 
d’où  naît  la  démangeaifon,  la  galle  8c  les 
autres  maladies  de  la  peau.  Becker  attribue 
â  l’ufage  immodéré  des  viandes  falées  ,  la 
lèpre  qui  eft  fi  fréquente  dans  le  Duché 
de  Bavière.  Le  fcorbut  qui  attaque  ceux 
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qui  demeurent  trop  long-tems  fur  la  mer3; 

vient  d’un  Sel  muriatique. 

On  met  du  Sel  dans  la  bouche  des  Apo- 
pleétiques ,  foit  pour  irriter  les  membra¬ 
nes  de  la  langue  j  du  palais  &  du  go  fier  , 

pour  éveiller  le  malade  ,  foit  pour  dif- 
foudre  &  chaffer  la  lymphe  qui  eft  trop 
épaiffe,  qui  s’arrête  dans  les  glandes  de 
ces  parties.  Dans  laparalyfie  de  la  langue 
on  fait  un  apophlegmatifant  avec  des 
feuilles  de  Sauge  &  du  Sel  commun. 

On  employé  heureufement  le  Sel  com¬ 
mun  extérieurement  dans  les  maladies 
du  cerveau  ,  &  qui  dépendent  de  l’humi- 
dite  &  delà  pituite,  &  dans  les  maux  de 
tête  qui  dépendent  d’une  caufe  humide 
ou  d’un  catarrhe.  On  le  prefcric  de  cette 
façon. 

3$£.  Du  fon  grofIier3  îb.  $. 

Millet ,  ^  üijj. 

Sel  commun ,  ^  j. 

Faites- les  rôtir  enfemble  dans  une  poê¬ 
le  :  mettez  les  dans  deux  petits  facs 
que  vous  -piquerez  comme  il  con¬ 
vient  ,  pour  les  appliquer  à  la  tête. 

On  prépare  aufli  avec  le  Sel  commun 
îe  cataplafme  fuivant ,  que  Rivière  pro- 
pofe  pour  réfoudre  la  matière  de  la  gout¬ 
te  ,  pour  en  appaifer  les  douleurs ,  ou  cel¬ 
les  de  la  fciatique. 
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Son  de  froment, 

'  Sel  commun ,  3* 

Vin  cuit  ou  réfiné  ,  f-  q« 

Faites-les  cuire  ,  pour  appliquer  en  for¬ 
me  de  cataplafme  fur  la  partie  dou- 
loureufe. 

On  emploie  le  Sel  commun  dans  V on¬ 
guent  d'Âunée. 

Les  Chymiftes  font  grand  cas  du  Sel 
marin ,  parceque  c’eft  le  menftrue  ou  le 
dilfolvant  particulier  de  l’Or.  Ils  en  pré¬ 
parent  l’efprit  de  Sel  &  l’eau  temperee 
de  Bafile  Valentin ,  dont  on  fait  ufage 
en  Médecine. 

Avant  que  de  retirer  l’efprit  acide  du 
Sel  marin ,  il  faut  une  préparation  que 
l’on  appelle  calcination  ou  decrepitation 
du  Sel.  Les  grains  de  ce  Sel  fautant  à  la 
chaleur  du  feu ,  briferoient  les  vaiflfeaux 
dans  lefquels  on  les  diftille ,  fi  l’on  n  a- 
voit  la  précaution  de  faire  évaporer  par 
la  calcination  l’humeur  aqueufe  qu  ils 
contiennent.  Carcette  décrepitation  vient 
de  l’humeur  aqueufe  embarraffée  entre 
les  petites  parties  falines ,  laquelle  étant 
raréfiée  tout-à-coup  par  la  chaleur  du  feu, 
&  cherchant  une  iffue  ,  fépare  avec  force 
les  parties  de  Sel  qui  la  retiennent.  Voici 
la  manière  de  faire  cette  calcination. 

On  met  du  Sel  commun  dans  un  vaif- 
Hiv 
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feaa  de  terre  que  l’on  découvre  ;  on  îe  pla¬ 
ce  fur  les  charbons  ardens,  &  on  le  cal¬ 
cine  en  le  remuant  de  tems  en  tems  avec 
une  fparule  de  fer  :  le  Sel  étant  devenu 
rouge  par  le  feu  ,  fait  un  grand  bruit  ; 
on  le  laide  jufqu  à  ce  qu’il  ne  faflfe  plus 
de  bruit ,  &  qu’il  foit  réduit  en  poudre. 
On  l’appelle  Sel  décrepité ,  brûlé ,  calcine 
ou  dejfeche.  Il  fert  a  cimenter  les  minéraux 
&  les  métaux,  pour  diftiller  l’efprit  de 
Sel ,  &  pour  pluûeurs  autres  opérations 
Chymiques. 

La  diftillation  de  l’efprit  de  Sel  fe  fait 
ainft, 

,  )\  Part*  de  Sel  marin  décrépi¬ 

te,  &  ij.  part,  d’argile.  Pulvérifez  les, 
&  faites -en  une  made  ,  en  y  mettant 
un  peu  d’eau,  dont  vous  ferez  des  glo¬ 
bules  de  la  groffeur  d’une  aveline  *,  lef- 
quels  étant  ieches.à  une  douce  chaleur, 
vous  en  remplirez  environ  la  moitié  d’une 
cornue  bien  lutée  ,  que  vous  placerez 
dans  un  fourneau  de  réverbère ,  auquel 
vous  ajufterez  un  grand  récipient.  Alors 
ayant  augmenté  le  feu  par  dégré  jufqu  a 
ce  que  la  cornue  paroifte  rouge ,  l’efpric 
fe  diftille  en  forme  de  vapeurs  blanches. 
Lorfque  l’on  ne  voit  plus  de  ces  vapeurs , 
la  diftillation  eft  achevée  ;  on  ôte  le  réci¬ 
pient,  on  verfe  lefprit,  de  on  le  garde» 
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On  peut  rectifier  cet  efprit ,  fi  l’on  veut., 
fans  aucune  addition.  On  le  met  dans  un 
alambic  au  bain-marie,  pour  faire  élever 
le  flegme,  jufqu’à  ce  qu’il  commence  a 
paroître  des  gouttes  acides  \  alors  l’efprit 
acide  qui  rette  au  fond  de  l’alambic ,  a 
un  grand  degré  d’acidité*,  on  le  garde 
pour  l’ufage.  On  peut  encore  le  rectifier, 
en  y  ajoutant  du  Zinch  ou  de  la  pierre 
Calaminaire ,  de  cette  façon. 

On  fait  difloudre  f.  q.  de  Zinch  ou  de 
pierre  Calaminaire  dans  l’efprit  de  Sel  : 
enfuite  on  diftilledans  la  cornue,  en  aug¬ 
mentant  le  feu  par  dégré  :  il  fort  d’a¬ 
bord  un  flegme  infipide ,  que  l’on  rejette 
comme  inutile*,  enfuite  il  en  fort  un  ef¬ 
prit  de  Sel  reétifié  &  féparé  de  tout  fleg¬ 
me, que  l’on  appelle  efprit  à^SoXconcentré. 

Pour  dulcifier  l’efprit  de  Sel ,  on  en 
met  une  partie,  avec  trois  parties  d’efprit 
deVin,  en  digeftion  à  une  lente  chaleur 
pendant  quelques  femaines.  Ce  mélange 
acquiert  alors  une  odeur  très-agréabfe , 
que  l’on  conferve  pour  l’ufage,  &  que  l’on 
appelle  Eau  tempérée  de  B afi Le,  Valentin. 

Outre  l’ufage  que  l’on  fait  de  cet  ef¬ 
prit  en  Chymie  pour  difloudre  les  mé¬ 
taux  ou  les  minéraux  8c  pour  en  tirer  des 
teintures ,  les  Médecins  le  recomman¬ 
dent  fort  pour  exciter  burine ,  pour  em- 
Hv 


ïyS  Des  Sels; 


pêcher  le  calcul ,  pour  guérir  l’hydropi- 


iie,  pour  appaifer  la  foif  dans  les  fièvres 
ardentes,  8c  détruire  la  malignité  des  hu¬ 
meurs.  Il  convient  fort  dans  le  fcorbut* 
les  fièvres  malignes  8c  la  pefte,  foit  qu’on 
le  prenne  avec  la  boilfon  ordinaire,  foit 
qu’on  le  joigne  avec  le  fucre ,  8c  que  l’on 
y  fait  difioudre  autant  qu’il  fepeut,  pour 
en  faire  une  liqueur  femblable  à  du  $y- 
rop.  On  donne  l’efprit  de  Sel  dulcifié  feul, 
depuis  iij.  gouttes,  jufqu’àxx-,ou  dans  une 
liqueur  convenable ,  à  une  dofe  fuffifante 
pour  lui  procurer  une  agréable  acidité: 
mais  le  Syrop  s’ordonne  jufqu’à  ^j. 

On  peut  prefcrire  l’efprit  de  Sel  de  la 
manière  fuivante  ,  pour  difioudre  8c  chaf- 
fer  le  calcul  des  reins. 

Eaux  de  Fraifier  8c  de  Saxifrage, 


an  a 

Bon  vin  blanc , 

Huile  d’Amandes  douces 
Efprit  de  Sel  dulcifié  , 


Mêlez  pour  trois  dofes.  La  première 
fe  prendra  la  plus  chaude  que  l’on 
pourra-,  la  fécondé  fe  prendra  de  la 
même  manière  fix  heures  après  :  fi  la 
fécondé  eft  encore  fanseffet,on  pren¬ 
dra  la  troifième  de  la  même  manière. 
On  l’emploie  auffi  de  la  manière  fui¬ 
vante  dans  la  néphrétique  8c  le  calcul 
des  reins» 
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Eau  de  Pariétaire  &  de  Saxifrage  , 
ana  l'"); 

Syrop  Violât,  !)'• 

Efprit  de  Sel  dulcifié  ,  xv.  ou  xx. 

*  gouttes ,  ou  bien  j  ufqu’à  une  agréable 
acidité. 

On  prend  encore  de  ce  même  efprit 
pour  empêcher  le  calcul,  tous  les  matins 
pendant  quelques  tems ,  ou  dans  un  bouil¬ 
lon  ,  ou  dans  un  apozème  convenable. 

On  preferit  avec  fuccès  l’efprit  de  Sel 
dulcifié  pour  l’hydropifie  ,  jufqu  a  la 
fiofe  de  xv.  ou  xx.  gouttes ,  ou  du  Syrop 
du  même  efprit  acide  jufqu  à  gj.  dans 
|jvj.  d’une  décodiion  de  bayes  de  Geniè¬ 
vre,  à  prendre  tous  les  matins  a  jeun. 

Il  ne  faut  pas  palfer  fous  filence  l’ufage 
que  l’on  fait  de  cet  efprit  pour  guérir  les 
hernies.  Ce  remède  à  été  rendu  publique 
par  la  libéralité  du  Roi  Très  -  Chrétien, 
pour  le  falut  des  peuples. 

Il  confifte  à  faire  prendre  tous  les  jours5 
le  matin  à  jeun  pendant  trois  femaines  , 
de  l’efprit  de  Sel  mêlé  dans  du  vin  rou¬ 
ge*,  mais  en  variant  la  dofe  fuivant  1  âge 
du  malade  ,  qui  ne  prend  ni  folide  ni  li¬ 
quide  que  quatre  heures  apres  avoir  pris 
ce  remède.  Si  l’eftomac  s  en  trouve  in¬ 
commodé  ,  on  s’en  abftient  un  ou  deux 
jours ,  s’il  eft  nécefiaire. 
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La  dofe  de  ce  remède  pour  les  enfang 
de  deux  ans  jufqu’à  fix  ans  eft  de  iij.  ou 
iiij.  gouttes,  avec  une  ou  deux  puiellerées 
de  vin  rouge. 

Depuis  fix  ans  jufqu’à  dix ,  elle  eft 
de  5j.  d  efprit ,  mêlée  exactement  avec  un 
demi-fétier  de  vin  rouge.  On  prend  en¬ 
viron  §ij.  un  peu  plus,  un  peu  moins 
de  ce  mélange  tous  les  jours,  de  forte 
qu  il  luffife  pour  fept  jours.  On  le  réitère 
'jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  pris  pendant  trois 
fem  aines. 

Depuis  dix  ans  jufqu’à  quatorze,  la  do¬ 
fe  de  l’efprit  eft  de  ^ij. 

Depuis  quatorze  ans  jufqu  a  dix-huir  , 
elle  eft  de  51;  fi. 

_  Depuis  dix- huit  ans  jufqu’à  quatre- 
vingt  ,  ou  jufqu’à  la  fin  de  la  vie  ,  la  dofe 
eft  de  jv. 

Pendant  l’efpace  de  quatre  mois,  à 
commencer  depuis  l’ufage  de  ce  remède  ÿ 
il  faut  porter  nuit  de  jour  un  bandage 
elaftique  d  acier,  qui  retienne  exactement 
la  hernie  :  il  ne  faut  jamais  s’aftèoir,  mais 
être  toujours  debout  ou  couché.  Il  faut 
faire  beaucoup  d’exercice  ;  ne  point  mon¬ 
ter  à  cheval  ni  aller  en  carofte ,  &  ne 
point  faire  de  faute  dans  le  boire  &c  le 
manger  ni  dans  la  diète. 

On  met  l’emplâtre  fuivant  avec  le  ban 
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idage  ,  après  avoir  rafé  ies  poils. 

I*Z.  Maltic , 

Ladanum  5 
Hypocifte , 

Noix  de  Cyprès  fechées , 

Terre  Sigillée, 

Poix  noire , 

Térébenthine  de  Venife, 

Cire  neuve  jaune. 

Racine  de  grandeConfoude  fèche,^S. 

Faites  une  emplâtre  félon  Fart. 

Beaucoup  de  perfonnes  redoutent  1  u- 
fage  des  acides,  étant  perfuadées  que  c’eft 
d’eux  que  viennent  prefque  toutes  les  ma¬ 
ladies.  Mais"  on  n’a  pas  encore  pu  mon¬ 
trer  cer  acide  dans  le  Sang  *,  &  au  contraire 
on  fait  voir  que  beaucoup  de  maladies 
dépendent  d’un  alkali  qui  y  eft  mêlé. 

Tous  les  Sucs  du  corps  humain,  excepté 
le  lait ,  contiennent  des  Sels  qui  devien¬ 
nent  facilement  alkalis  *,  c’eft  ce  que  Ion 
voit  non -feulement  par  leur  analyfe  ,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  ne  retire  point 
d’acide  ,  mais  une  grande  quantité  de  Sel 
alkali.  Mais  cela  eft  encore  manifefte  par 
leur  odeur  pénétrante  8c  urineufe  ,  lors¬ 
qu’ils  fermentent  ou  qu’ils  pourriffent5 
8c  par  la  couleur  verte  qu’ils  donnent  a  la 
teinture  de  V  iolette.  D’ailleurs ,  fi  1  on  en 
doit  croire  les  expériences  de  M»  Col- 
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batch  célèbre  Médecin  d’Angleterre ,  dans 
la  comparaifon  qui  a  été  faire  par  l’Ana- 
lyfe  Chymique  du  fang  de  perfonnes  qui 
fe  portoient  bien,  avec  celui  de  celles  qui 
étoient  malades,  on  a  trouvé  une  fi  grande 
quantité  de  Sel  alkali  dans  le  fang  de 
quelques  malades  ,  qu' elle  eft  à  celle  qui 
fe  trouve  dans  le  fang  de  ceux  qui  fe 
portent  bien  ,  comme  6  eft  à  4. 

Mais  pour  reprendre  la  chofe  de  plus 
haut  \  fi  l’acide  fe  manifeftoit  dans  quel¬ 
que  maladie,  ce  feroit  furtout  dans  les 
ulcères  des  poumons.  Cependant  la  ma¬ 
tière  purulente  qui  en  fort ,  ne  dénote  au¬ 
cun  acide ,  car  elle  ne  rend  point  rouge  la 
teinture  de  Tournefol  ;  &  au  contraire 
elle  donne  des  marques  d’un  puiffant  Sel 
alkali ,  puifqu’elle  change  en  verdla  tein¬ 
ture  bleue  de  Violette.  L’eau  que  l’on  tire 
des  hydropiques,  la  matière  purulente 
des  abcès,  &  la  fubftance  gypfeufe  que 
l’on  trouve  dans  les  nodofités  des  gout¬ 
teux  ,  produifent  le  même  effet. 

Quelqu’un  objeéfera  peut-être  que  le 
Sel  alkali  n’a  pas  affez  de  force  pour 
pouvoir  exciter  des  douleurs  auffi  vives 
que  celles  qu’éprouvent  ceux  qui  font  in- 
feétés  de  la  vérole ,  pour  pouvoir  corroder 
les  parties ,  comme  il  arrive  aux.  fcorbuti- 
ques,  ou  pour  produire  d’autres  fembla- 
blés  effets» 
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Je  réponds  que  les  Chymiftes  font  tous 
les  jours  des  liqueurs  lixivielles  fi  corrofi- 
ves ,  quelles  ne  le  cedent  point  aux  ef- 
prits  acides  les  plus  forts.  Car  les  cautères- 
ne  font  rien  autre  chofe  que  des  Sels  al- 
kalis,  rendus  cauftiques  par  le  moyen 
du  feu. 

On  voit  par  toutes  ces  preuves ,  que 
c’eft  plutôt  du  Sel  alkali  que  du  Sel  acide 
que  viennent  beaucoup  de  maladies ,  8c 
furtout  les  maladies  malignes  8c  pefti- 
lentielles  ,  dans  lefquelles  la  diftolution. 
du  fang  formée  par  la  quantité  excefiîve 
d’alkalis,  eft  telle  ,  qu’il  ne  peut  plus  être 
contenu  dans  fes  vaifteaux,  8c  quille 
répand  8c  féjourne  fous  la  peau  -,  d’ou 
viennent  ces  taches  rouges  ou  ces  puf- 
tuies  :  ou  bien  il  eft  fi  âcre  &  fi  cauftique  , 
qu’il  ronge  l’extrémité  des  vaifteaux  ,  8c 
qu’il  produit  des  hémorrhagies  mortelles. 

La  pratique  des  anciens  &  des  nou¬ 
veaux  Médecins  n’eft  point  oppofée  à  ce 
fentiment.  Us  ont  recommandé  les  acides 
comme  de  puiftans  remèdes  dans  plu- 
fîeurs  maladies.  Ils  y  ont  reconnu  une 
vertu  cordiale  ,  8c  la  force  de  détourner 
la  pourriture,  deréfifter  aux  poifons  ,  de 
guérir  les  fièvres,  d’éteindre  la  foir \  d  ex¬ 
citer  l’appétit,  de  rafraîchir  3  de  refondre 
&  de  difcuter. 
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Les  Sels  acides  réfolvent  &  coagulent 
Ions  difïcrens  égards.  Ils  réfolvent  les 
concrétions  tartareufes  &  le  fang  qui  fe 
grumele,  en  ce  qu'ils  fubjuguent  les  Sels 
u  a  îs  qui  caufent  ces  concrétions;  & 
qu  en  eguillonant  des  fibres  des  patries  » 
ils  augmentent  leurs  ofcillations  qui  bri- 
ent  plus  vivement  le  fang  qui  croupit  & 
qm  fe  grumèle ,  &  le  font  circuler  dans 
les  plus  petits  vaiffeaux.  Ils  coagulent  le 
lang  qui  elt  trop  dilTous.,  &  la  bile  trop 
tenue  ,  &  trop  raréfiée ,  en  épaiffilTant  les 
loutres  trop  développés,  &  en  fixant  les 
àels  volatils. 

Les  plus  Labiles  Médecins  décident: 
qu  ü  ne  faut  jamais  omettre  les  acides 
dans  les  fièvres  bilieufes  >  putrides,  pef- 
tuentielles  ,  &  dans  le  feorbut. 

,  ^s  acides  que  l’on  retire  des  vé¬ 
gétaux  étant  trop  foibles ,  &  domptés  trop 
facilement  par  les  Sels  âcres  aikalis  dont 
i  s  prennent  la  nature ,  on  doit  leur  pré¬ 
férer  les  acides  du  règne  minéral ,  qui  ré- 
Ment  avec  plus  de  force  à  la  fermen¬ 
tation. 


Il  faut  cependant  obferver  ,  comme  le 
remarque  Rivière ,  que  les  acides  nuifent 
beaucoup  ,  &  qu’il  faut  s’en  abftenir  dans 
la  pleuréfie ,  la  péripneumonie,  le  cra¬ 
chement  de  fang  ,  la  phthifie  6c  les  autres 
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tnaladies  du  poumon  ,  (  à  moins  quelles 
ne  viennent  d’une  pituite  epaiffe  qui  en. 
obftrue  les  vaiffeaux  ,  )  dans  l’inflamma¬ 
tion  de  l’eftomac  &  du  foye,  dans  la  dy- 
fenterie  ,  le  piflement  de  fang,les  ulcé¬ 
rés  des  reins  &c  de  la  veflie.  Car  par  leurs 
pointes  ils  déchirent  les  membranes  qui 
font  déjà  enflammées,  ils  augmentent 
par-là  l’inflammation  -,  d’où  viennent  les 
toux  violentes ,  les  coliques  les  autres 
fâcheufes  maladies. 


CHAPITRE  SECOND. 

Du  Nitre  ou  du  Natrum  des  an¬ 
ciens  y  &  du  Nitre  des  nouveaux  3 
ou  du  Salpêtre. 

IL  y  a  une  grande  différence  entre  le 
JL  Nitre  ou  le  Natrum  des  anciens,  &C 
notre  Salpêtre  ou  Nitre  des  nouveaux. 
Car  on  doute  fl  les  anciens  ont  connu  no¬ 
tre  Salpêtre,  <k  d’un  autre  côté  le  Nitre 
des  anciens  nous  eft  prefque  inconnu. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Ni¬ 
tre  à  un  Sel  âcre  ou  aikali  que  l’on  reti- 
roit  d’Egypte  &  d’autres  endroits ,  tk  qui 
fermentoit  avec  des  liqueurs  acides.  Il  eft 
certain  qu’ils  s’en  fervoient  comme  d’un 
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Sel  lixiviel  pour  laver  leurs  habirs  ,  8c 
pour  faire  du  verre. 

Salomon  fait  entendre  cette  effervef- 
cence  du  Nitre  d’Egypte  avec  le  Vinai¬ 
gre  ,  l’orfqu’il  dit  dans  fes  Proverbes  , 
chap.  15.  f.  2  0.  Celui  qui  chante  des  airs 
à  un  cœur  affigé ,  fait  comme  Ji  Von  mêloil 
du  Nitre  avec  du  Vinaigre.  Cette  antipa¬ 
thie  ou  cette  effervefcence  de  ce  Nitre 
avec  le  Vinaigre, ne  peut  s’entendre  de  no¬ 
tre  Salpêtre  ou  de  notre  Nitre  ordinaire, 
puifqu’il  n’excite  point  de  trouble  lorf- 
qu’on  le  mêle  avec  le  Vinaigre. 

Les  anciens  fe  fervoient  fouvent  de  Ni¬ 
tre  &  d’Aphronitre  dans  les  bains  :  ils 
1  ont  appelle  ttuipaïUKor  Nupo»  &C  t 

parceque  les  Dames  &  les  Jeunes 
Elles  s’en  fervoient  fouvent  pour  fe  la¬ 
ver.  C’eft  pourquoi  Jérémie,  ch.  i.f. 
22..  dit  :  Quand  vous  vous  laverie z  avec 
du  Nitre  ,  &  que  vous  vous  purifieriez 
avec  une  grande  abondance  d' Herbe  de 
Bonth  ,  vous  demeurerez  toujours  fouillée 
devdnt  moi  dans  votre  iniquité,  dit  le 
Seigneur  votre  Dieu.  Ce  qui  ne  con¬ 
vient  pas  au  Salpêtre  ,  mais  d  un  Sel 
alkali  lixiviel  que  l’on  apporte  quelque¬ 
fois  d’Egypte  fous  le  nom  de  Nitre 
ou  d '  Aphronitre ,  qui  fe  fond  aifément 
à  l’humidité  de  l’air  qui  fermente  avec 
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îe  Vinaigre,  &:  qui  a  une  vertu  décer- 
flve.  Et  encore  a&uellement,  dans  les 
champs  de  l’Afie  mineure,  près  de  Smyr- 
ne  &  d’Ephèfe,  la  terre  s’élève  au  Prin- 
tems  &  en  Automne,  &  forme  un  grand 
nombre  de  petites  éminences ,  telles  que 
celles  que  les  taupes  font  dans  notre 
pays.  L-es  habitans  font  une  leiïive  de 
cette  terre  pour  laver  leurs  habirs  *,  &  du 
fel  qu’ils  retirent  par  la  feule  eau  qu’ils 
y  verfent,  ils  font  du  favon  en  la  mêlant 
avec  de  l’huile  ,  félon  que  le  rapporte 
î’illuftre  &  trèsfavant  Tournefort. 

On  avoit  coutume  de  fe  fervir  de  ce 
même  Nitre  des  anciens  pour  en  faire  du 
verre  avec  le  fable,  comme  on  en  fait 
aujourd’hui  avec  le  fel  tiré  de  la  plante 
appellée  Kali ,  ou  Soude.  C’eft  ce  que  l’on 
peut  conclure  des  paroles  de  T arice ,  liv  5 . 
de  fes  Hifloires.  Car  en  parlant  d’un  certain 
fleuve  de  la  Palefline  &  voifin  de  l’E¬ 
gypte  ,  il  dit  :  Près  de  fon  embouchure 
on  ramajfe  du  fable  ,  dont  on  fait  du  verre 
en  y  mêlant  du  Nitre. 

Il  eft  donc  certain  que  le  Nitre  des 
anciens  eft  entièrement  diffèrent  du  nô¬ 
tre.  Non- feulement  il  n’eft  plus  en  ufage 
en  Europe,  mais  encore  il  y  eft  très-ra¬ 
re,  quoique  les  anciens  en  filTent  un  très- 
graÿid  ufage  foit  pour  faire  des  médica- 
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mens, Toit  pour  les  autres  commodités  de 
la  vie  :  car  les  bains  qui  étoient  fréquens, 
epu  noient  une  quantité  prodigieufe  de  ce 
Nitre.  Il  lervoit  à  la  Teinture,  pour  a f- 
lailonner  les  alimens  ;  &  quelquefois  on 
lemployoït  pour  enduire  les  vailTeaux 
faits  de  terre. 

Comme  l’on  nous  en  apporte  fort  ra¬ 
rement,  il  e(t  très-difficile  d’établir  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  le  ou 
le  a/,,„  des  Grecs ,  &  ÎV^/J.,.,  ou  le 
Mitre  d  Afrique  ou  d’Egypte,  que  nous 
croyons  être  ie  Baurac  des  Arabes  ;  8c 
que  1  on  appelle  Aphronitre ,  c’eft-à-dire , 
écume  de  Nitre ,  de  ces  mots  ,  &<pf„ 

K/7/is. 

Le  Nitre  des  anciens  étoit  un  Sel  na¬ 
turel  ,  blanc  ou  de  couleur  de  rofe ,  d’un 
goût  amer,  qui  ne  décrépitoit  pas  dans 
le  feu  comme  le  Sel  commun  ,  &  qui  ne 
fufoit  pas  fur  les  charbons  comme  le 
Salpêtre  des  nouveaux  5  mais  qui  étoit 
fulible  8c  formoit  des  bulles  comme  l’A¬ 
lun  &  le  Borax,  8c  qui  bouillonnoit  avec 
les  acides  :  c’eft  pourquoi  il  nous  paroîc 
être  de  même  nature  que  le  fel  de  Tar¬ 
tre,  ou  les  cendres  gravelées. 

Le  Nitre  des  nouveaux,  ou  le  Salpê¬ 
tre  ,  eft  une  fubftance  cryftalline  ,  blan¬ 
che  y  d’un  goût  âcre  ôc  un  peu  amer,^ui 
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fcaufe  un  fentiment  de  froid, qui  forme  des 
cryftaux  prifmatiques  à  fix  côtés ,  minces  , 
longs  &  également  gros ,  dont  les  extrél 
mites  fe  terminent  en  pointe  comme  une 
pyramide.  Il  fe  fond  facilement  dans 
1  eau  :  il  fe  fond  aufli  à  la  chaleur  du  feu 
mais  fans  s ’embrafer  ;  à  moins  que  l’on 
n  en  approche  des  charbons  ou  du  fou- 
ire  :  car  alors  il  s’enflamme  ôc  jette  beau¬ 
coup  d’éclairs. 

.  Le  Nitre  fe  forme  de  lui-même  furies 
vieilles  murailles,  pourvu  qu’elles  ne 
ioient  pas  trop  humides  :  on  peut  l’ap- 
pellerj&#r  de  Nitre  ;  on  le  nomme  com¬ 
munément  Salpêtre  de  houjjage ,  parce- 
que  l’on  a  coutume  de  le  ramaffer  en 
houftant  avec  des  balais  :  ou  on  le  retire 
en  faifant  bouillir  les  décombres  des  cel¬ 
liers,  des  écuries,  Sc  des  terres  qui  ont 
ete  hume&ées  par  l’urine  &  le  fumier 
des  animaux.  Quelques-uns  font  du  Nitre 
artificiel ,  en  mettant  fur  de  la  terre  les 
excrémensde  latrines,  ou  la  fiente  des 
pigeons,  dont  les  Sels  fe  changent  en 
Salpêtre  à  la  fuite  des  tems. 

Comme  l’on  ne  retire  le  Salpêtre  que 
des  terres  qui  ont  été  imbibées  du  fel 
u  r  in  eux  des  animaux  ou  des  végétaux 
quelques-uns  doutent  fi  ce  fel  appartient 
au  règne  animal  ou  au  minéral  j  c’eft  une 
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queftion  que  nous  lailTons  décider  a  d'au^ 
très.  Nous  Pavons  placé  parmi  les  Sels 
minéraux  avec  le  commun  des  Chymif- 
tes,  parce  qu’on  le  retire  immédiatement 
de  la  terre ,  &  que  ce  n’eft  que  par  le 
moyen  de  la  terre  qu’on  peut  le  retirer 
des  urines  ou  des  excrémens  des  ani¬ 
maux. 

Voici  la  manière  de  faire  le  Salpêtre 
&c  de  le  purifier.  On  délaye  ordinairement 
dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  la  terre 
que  l’on  reconnoîc  par  le  goût  contenir 
beaucoup  de  Nitre.  On  pâlie  cette  lefii- 
ve  ou  cette  eau  chargée  de  Nitre,  &  on 
la  fait  bouillir  en  l’écumant  continuelle¬ 
ment,  jufqu’àce  quelle  foitfuffifamment 
épailfe  &  qu’elle  ait  allez  de  confiftance  : 
alors  on  la  verfe  toute  chaude  dans  des 
cuves ,  ou  dans  des  tonneaux  •,  on  l’y  lailïe 
quelques  heures ,  jufqu a  ce  quelle  foit 
prefque  froide. 

Pendant  ce  tems  le  Sel  marin  dont  le 
Nicre  eft  toujours  plein  ,  s’amalfe  en  de 
petits  grains  &  va  au  fond  de  la  liqueur  , 
que  l’on  verfe  dans  d’autres  vailfeaux, 
en  laifiant  le  Sel  marin  au  fond.  On  l’ex- 
pofe  enfuite  dans  un  lieu  frais ,  jufqu’a 
ce  quelle  donne  des  cryftaux  -,  Içfquels 
étant  retirés,  on  remet  le  refte  de  l’eau 
fur  le  feu,  jufqu’à  ce  quelle  foit  plus 
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'epaide  8C  plus  âcre  au  goût  :  on  l’expofe 
de  la  même  manière  dans  un  lieu  frais , 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  forme  de  nouveaux 
cryftaux.  Enfin  il  relie  une  eau  amère  8c 
très-âcre,  grade  8c  comme  de  l’huile, 
qui  11e  fige  jamais  par  le  froid  :  c’eft 
c’efl  ce  qu’on  appelle  communément  Eau - 
merc  de  Salpêtre  ;  pareequ’étant  jettée 
fur  de  la  terre  elle  ladifpofe  à  former  de 
nouveau  Nitre. 

Enfin  on  diftout  dans  l’eau  douce  tous 
les  cryftaux  ,  8c  on  les  rend  plus  purs  de 
la  même  manière;  ce  que  l’on  a  coutume 
de  réitérer  deux  ou  trois  fois.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  l’appelle  communément  Salpêtre 
rafinê  de  la  fécondé  ou  troifîhne  cuite. 
quelquefois  même  après  que  ces  cryf¬ 
taux  font  bien  purifiés ,  on  les  fait  fondre 
dans  une  marmite  de  fer  à  un  grand  feu  ; 
8c  lorfque  toute  l’humidité  s’eft  exhalée , 
on  les  laide  former  une  malfe  compacte 
8c  folide  ,  que  l’on  appelle  ordinairement 
Salpêtre  en  roche. 

Le  Salpêtre  ainfi  purifié, fe  fond  au  feu 
fans  bruit ,  il  fufe  avec  éclat  fur  les  char¬ 
bons  ,  il  fait  une  flamme  vive  ,  &  il  laide 
un  peu  de  fel  fixe  fur  les  charbons.  Mais 
celui  qui  décrépite  fur  le  feu ,  contient 
encore  beaucoup  de  Sel  marin. 

Le  Salpêtre  bien  purifié  fe  diftingue 
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des  autres  Sels,  i°.  par  la  déflagration 
êc  les  éclairs  qu’il  forme  quand  on  le 
jette  fur  les  charbons  ardens  -,  car  il  n’y 
auroit  point  de  déflagration ,  fi  l’on  n’y 
joignoit  une  matière  fulfureufe:  2.0.  par 
le  goût,  en  rafraîchiflant  la  langue  avec 
un  certain  fentiment  d’amertume  *.  3 Pac 
la  figure  de  fes  cryftaux  qui  forment  des 
colonnes  à  fix  cotés. 

Lorfque  le  Salpêtre  n’a  pas  pane  parole 
feu  ,  il  ne  donne  aucune  marque  d’a¬ 
cidité.  Il  ne  change  point  la  teinture  de 
Tournefol ,  ni  le  Syrop  violât*,  il  ne  coa¬ 
gule  pas  le  lait  -.cependant  ü  coagule  le 
fang,  il  en.épaiflit  la  férofité,  &  la  chan¬ 
ge  "en  une  efpèce  de  gelee  :  un  quart 
d’heure  après  qu’on  l’a  mele  avec  la  folia¬ 
tion  du  Sublimé  corrofif ,  il  la  rend  lai— 
teufe  ;  il  trouble  l’infufion  de  noix  de 
Galles,  comme  les  Sels^  alkalis ,  de  lui 
donne  la  couleur  blanchâtre  ou  cendree. 
Cependant  il  eft  furprenant  qu’il  fe  chan¬ 
ge  par  la  force  du  feu  en  une  liqueur 
acide  très-forte  ,  qui  donne  a  la  teinture 
de  Tournefol  &  au  Syrop  violât  la  couleur 
rouge  de  feu  ,  qui  coagule  promptement 
le  lait  qui  fermente  violemment  avec 
l’huile  de  Tartre  par  défaillance,  fans 
chaleur  fenfible  ,  &  qui  bout  &  s  échauffé 
avec  l’efprit  volatil  de  Sel  Ammoniac.  ^ 
r  L'Efprit 
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L’efprit  du  Nicre  a  la  propriété  de  dif- 
foudre  l’argent  *,  c'eft  pourquoi  on  l’appelle 
Eau  forte:  il  donne  la  même  vertu  à  l’ef- 
prit  de  Vitriol  &de  Soufre,  qui  ne  pour- 
roient  le  dilToudre  ,  s’ils  n’éroient  joints 
à  l’efprit  du  Nitre.  Mais  l’Eau  forte  ne 
touche  pas  à  l’Or:  il  ne  fe  dilfout  que  par 
l’Eau  régale. 

On  donne  au  Salpêtre  la  vertu  de  ra¬ 
fraîchir  ou  d’adoucir  le  bouillonnement 
du  fang.  Les  plus  habiles  Médecins  le  re¬ 
commandent  pour  appaifer  l’effervef- 
cence  de  la  fièvre  ,  pour  appaifer  la  foif , 
6c  empêcher  la  corruption  ,  furtout  dans 
les  fièvres  malignes.  Rivière  allure  qu’il 
aune  vertu  diaphonique,  &  plusieurs 
vantent  fa  vertu  anodyne  :  c’eft  pourquoi 
ils  l’ont  appelle  Minéral  anodyn. 

Mais  que'.ques-unsont  foupçonné  qu’il 
y  avoit  quelque  chofe  de  cauftique  dans 
le  Salpêtre.  Leur  foupçon  eft  fondé  fur 
le  fentiment  des  Anciens  qui  difoient  que 
leur  Nitre  étoit  cauftique ,  &c  fur  l’em- 
brafement  de  notre  Salpêtre  fur  le  feu  ; 
c’eft  pourquoi  ils  ont  eftayé  de  corriger 
cette  qualité  ignée,  en  le  brûlant  avec  le 
le  Soufre  ,  ou  par  quelque  autre  moyen  : 
rrmis  c’eft  mal-à-propos.  Car  cette  caufti- 
cite  neft  qu’imaginaite  ;  toutes  ces  cor¬ 
rections  du  Nitre  font  inutiles,  elles  le 
Tom.  L  I 
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garent  plutôt  quelles  ne  le  corrigent.  Et  en 
effet ,  les  Chymiftes  de  la  plus  grande  ré¬ 
putation  conviennent  que  le  Salpêtre  bien 
purifié,  foit*  cryftallifé  ,  foit  fondu  au  feu 
&  réduit  en  forme  de  tablettes ,  que  l’on 
nomme  Cryfial  minerai ,  doit  être  préfé¬ 
ré  à  toutes  les  autres  préparations. 

On  le  donne  en  fubftance  intérieure¬ 
ment  depuis  ij.  ou  iij.  gr.  jufquà  3j.  en 
réitérant  la  même  dofe  trois  ou  quatre 
fois  le  jour.  Ou  on  en  diffout  depuis  5G. 
jufquà  jj.  dans  fbij.  de  boiffon  ordinai¬ 
re.  Si  l’on  en  donne  une  plus  grande  dofe , 
par  exemple  jufqu  a  §j.  il  a  coutume  d’ex¬ 
citer  le  flux  de  ventre. 

On  le  preferit  dans  les  fièvres  ar¬ 
dentes  <5i  putrides  ,  dans  la  pleuréfie  ,  la 
péripneumonie  ,  l’angine  Si  dans  toutes 
les  inflammations  ,  dans  la  fuppreflion  des 
urines  qui  vient  de  l’inflammation  des 
reins  ou  de  la  veffie  ,  dans  la  fuppreflion 
des  vuidanges  ,  dans  les  hémorrhagies  Si 
le  crachement  de  fang  ,  dans  les  douleurs 
de  la  goutte  ,  Si  dans  les  maladies  mé~ 
laneholiques.  Et  il  ne  faut  pas  craindre 
que  l’ufage  que  l’on  en  fait  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues  ,  caufe  des  diarrhées  fà- 
çheufes  ,  comme  le  remarque  le  favant 
G.  Ernejî  Stahl ,  Profefleur  en  Médecine 
a  ÿales ,  aufli  habile  Médecin  que  Chy> 
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mille  ,  dans  fa  dijjer talion  de  la  grande 
utilité  du  Nitre  dans  ïufage  de  la  Mé¬ 
decine.  Il  a  donné  le  Nitre  heureufe- 
ment  dans  la  diarrhée  qui  furvienc  dans 
les  fièvres  malignes  >  ou  même  dans  la  pe¬ 
tite  vérole.  Car  puifque  la  diarrhée  qui 
vient  alors  ,  n’eft  que  fymptomatique  , 
venant  d’une  trop  grande  fonte  de  fang, 
le  Salpêtre  en  coagulant  doucement  la 
malle  du  fang,  adoucit  non- feulement  la 
diarrhée  8c  les  autres  fymptomes  fouvent 
plus  fâcheux ,  mais  encore  il  les  dillipe 
avec  l’adminifiration  convenable  des  au¬ 
tres  remèdes.  Cependant  fi  l’ufage  du 
Nitre  caufe  quelques  diarrhées,  elles  font 
lalutaires,  comme  le  remarque  le  même 
Auteur-,  puifquelles  viennent  de  ce  que 
l’inflammation  des  vifeères  ell  diminuée 
ou  appaifée  :  ce  qui  fait  que  les  mauvais 
fucs  dont  les  glandes  8c  les  vaifleaux 
étoient  remplis ,  ne  trouvant  plus  d’ob- 
ftacles,  s’écoulent  par  les  inteftins  8c  s’en 
vont  par  les  Celles. 

Il  allure  encore  ,  que  l’ufage  du  Nitre 
appaife  8c  guérit  les  ardeurs  &  les  fup- 
preflions  d’urine  ;  qu’il  adoucit  les  dou¬ 
leurs  inflammatoires,  &  qu’il  guérit  les 
éryfipeles.  Il  l’a  fouvent  donné  avec  un  fi 
heureux  fuccès  aux  femmes  nouvelle¬ 
ment  accouchées,  en  qui  les  vuidanges 
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croient  fupprimées ,  Sc  qui  éroient  atta¬ 
quées  de  grands  accès  de  fièvre,  que 
réco*ulement  des  vuidanges  s’étoit  réta¬ 
bli  tranquillement,  de  Tes  accès  de  fiè¬ 
vre  diflipés.  Il  raconte  qu’il  a  fouvent 
éprouvé  la  vertu  adouciflante  du  Nitre 
dans  les  accès  de  la  goutte,  dans  lefquels 
la  douleur  attaque  non- feulement  les  ar¬ 
ticulations  ,  mais  fouvent  encore  le  dia¬ 
phragme  meme  ,  ce  qui  met  le  malade 
dans  un  très  grand  danger  -,  aufii-bien 
que  dans  la  carclialgie  hypochondriaque  , 
ou  dans  l’afïe&ion  fpafmodique  venteufe, 
qu’il  attribue  à  la  trop  grande  quantité 
de  fang  qui  aborde  à  l’eftomac  ,  ou  à  une 
légère  inflammation  de  ce  vifcère ,  il  a 
aufli  guéri  avec  le  même  remède  les  hémor¬ 
rhagies,  de  furtout  le  crachement  de  fang. 

Quoique  ce  célèbre  Médecin  croye  que 
î’on  ne  doit  rien  craindre  de  l’ufage  inté¬ 
rieur  du  Salpêtre,  cependant  il  allure 
qu’il  n’apporte  aucun  fecours  dans  les  ul¬ 
cères  de  dans  la  vraie  phthifie  ;  qu’au 
contraire  on  peut  foupçonner  qu’il  aug¬ 
mente  l’irritation  :  c’eft  pourquoi  il  faut 
s’en  abftenirdans  ces  maladies. 

On  peut  le  preferire  de  la  manière 
fuivante  dans  les  fièvres  malignes  de  in¬ 
flammatoires. 

fyl.  Diaphonique  minéral  3  51) 

Corail  rouge  , 
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Nacre  de  Perles  préparée  ,  ana  31?, 
Nitre  purifié  ,  3 j. 

M.  F.  une  poudre  dont  la  dofe  eft  3 j. 
que  l’on  donnera  de  trois  heures  en 
trois  heures  dans  f.  q.  d’eau  de  Char¬ 
don  béni.  Ou  bien, 

FN  Bezoard  minéral,  5ÜJ. 

Nitre  purifié,  gij. 

Camphre  ,  3). 

M.  avec  f.  q.  de  Syrop  d’œillets  de 
jardin  ,  ou  Syrop  d’écorces  de  Ci¬ 
tron.  Faites  des  bols ,  dont  la  dofe  de 
chacun  fera  jj.  Ou  bien  , 

V/-.  Eau  d’Ulmaire  ,  de  MélifTe  ,  de 
Chardon  béni ,  anà  ^ij. 

Cryftal  minéral ,  3j. 

Syrop  de  Limon  ,  3 j. 

M.  F.  un  julep  que  l’on  donnera  par 
cueillerées. 

On  emploie  rarement  le  Salpêtre  à 
l’extérieur  ,  fî  ce  n’efl:  en  le  mêlant  avec 
les  gargarifmes.  On  peut  fe  fervir  des 
formules  fuivantes,  lorfque  la  langue  eft 
fort  rude,  féche  ou  noire. 

1^.  Nitre  purifié.  3 j. 

Suc  ou  eau  de  Joubarbe ,  ^v. 

F.  un  gargarifme ,  dont  on  fe  gargari- 
fera  fort  utilement  la  langue  &  le  go- 
fier.  Ou  bien , 
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ï^.  Beurre  frais  lavé  dans  l’eau  de  Mo¬ 
selle  ,  gij. 

Cryftal  minéral  ,  jft. 

Mêlez  &  gardez  ce  mélange  dans  de 

l’eau  fraîche.  On  en  donnera  de  la 

grofleur  d’un  pois  ou  d’une  fève  plu¬ 
sieurs  fois  le  jour ,  &  le  malade  le 
retiendra  long-rems  dans  la  bouche. 
On  a  coutume  de  préparer  de  cette  ma¬ 
nière  avec  le  Sel  de  Prunelle,  ou  le  Nitre 
purifié ,  un  gargarifme  pour  l’angine. 

Décoétion  d’Orge  Sc  d’Aigremoi- 


3vb 

31* 


F.  difloudre  Sel  de  Prunelle  , 

Syrop  de  Mûres  , 

F.  un  gargarisme.  Ou  bien 

au  de  Plantain,  de  Morelle,& 
de  Chevre- feuille,  ana  §vj. 

Miel  rofat ,  gj. 

Sel  de  Prunelle  ,  ^j. 

M.  F.  un  gargarifme 
On  prefcrivoir  autrefois  fort  fouvent 
3e  Cryftal  minéral  dans  les  apozêmes  ôc 
les  potions  laxatives.  Préfentement  on 
s’en  fert  plus  rarement ,  à  moins  qu’il  ne 
foit  néceflaire  de  purger  lorfque  l’on  eft 
menacé  d’une  inflammation  dans  les  vif- 
céres  ,  ou  lorfque  les  humeurs  bouillon¬ 
nent.  Car  on  tire  bien  mieux  les  teintu¬ 
res  des  purgatifs  par  le  moyen  du  Sel  de 
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Tartre,  ou  le  Nitre  fixé-,  &  on  augmen¬ 
te  beaucoup  plus  leur  vertu  purgative 
par  le  Sel  végétal  ,  le  Sel  Polychrefte  , 
Je  Tartre  vitriolé ,  ou  X  Arcanum ,  dupli- 
catum  ,  que  par  le  Nitre  purifié  ou  le 
Cryftal  minéral. 

Quelques-uns  vantent  le  Nitre  purifié 
comme  un  fpécifique  dans  l’hydropifie, 
Quelques  Moines  débitent  depuis  plu- 
fieurs  années  ce  Sel  mêlé  avec  une  qua¬ 
trième  partie  de  Safran  de  Mars ,  comme 
un  fpécifique  inconnu  pour  l’hydropifieq 
&  ils  réuflifient  quelquefois  heureufe- 
ment.  Us  donnent  xvj.  gr.  de  ce  mélange 
quatre  fois  le  jour  •,  éc  de  plus  ils  en  font 
difioudre  3),  dans  ibij.  de  boifion  ordi¬ 
naire ,  qu’ils  font  prendre  par  jour. 

Le  Salpêtre  dont  les  Chymiftes  font 
beaucoup  d’ufage  ,  a  été  fouvent  caché 
fous  des  noms  énigmatiques  :  car  tantôt 
il  a  été  appellé  Sel  fulfunux ,  Sel  infer¬ 
nal  ,  tantôt  Cerbcre  Chymique  ou  Serpent 
terre jlre. 

On  en  fait  plufieurs  préparations.  La 
première  efi  fa  purification,  par  laquelle 
on  fépare  le  Sel  marin  qui  y  efi;  mêlé  , 
&  on  ôte  une  certaine  graiffe.  Elle  fe  fait 
par  différentes  folutions  &  cryftallifa- 
tions  ,  de  la  manière  dont  nous  l’avons 
rapporté  ci-defius. 
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La  fécondé  eft  la  fufion,  par  laquelle 
on  a  le  Cryftal  minéral  que  quelques-uns 
appellent  Pierre  de  Prunelle.  Il  y  en  a  qui 
jettent  quelque  portion  de  foufre  fut  le 
Nitre  ,  lorfqu’ileft  fondu  dans  le  creufet  ; 
mais  par  ce  moyen  ils  détruifent  la  vertu 
rafraîehiftante  du  Nitre,  8c  il  naît  de- là 
un  autre  compofé,  qui  approche  beau¬ 
coup  du  Stl  polychrefte. 

La  troisième  préparation  du  Nitre  eft 
fa  calcination  avec  le  Soufre ,  de  cette 
manière. 

Nitre  purifié  8c  Soufre  commun,  ana 
p.  e.  Réd  in  fez  les  en  pou  fïière  très- 
fine  :  criblez  les ,  8c  les  mêlez.  On 
jette  de  cette  pouftière  de  tems  en 
tems  dans  un  creufet  rougi  au  feu  : 
iorfque  la  déflagration  eft  finie,  on 
calcine  la  matière  qui  refte  ,  à  un  feu 
violent  pendant  une  heure  :  enfuite 
on  la  fait  diftoudre  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  on  la  pafte  fur  un  papier  brouil¬ 
lard  ,  8c  on  l’évapore  jufqu’à  ficcité. 
Il  refte  au  fond  un  fel  très- blanc  ap- 
pellé  Sel  polychrejîe  ,  qui  a  la  même 
nature  8c  la  même  vertu  que  le  Nitre 
vitriolé  ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

La  quatrième  préparation  du  Nitre  eft 
ia  calcination,  qui  fe  fait  avec  la  poudre 
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de  charbon  ,  &  on  a  du  Nitre  fixe  ou  al- 
kalifé.  Voici  comme  il  fie  fait:. 

On  fait  fondre  du  Nitre  le  plus  pur 
dans  un  creufet  fur  des  charbons  ardens. 
Lorfqu’il  eft  fluide  comme  l’eau  ,  on  y 
jette  de  tems  en  tems  un  peu  de  pouflière 
de  charbon  de  bois  ii  fe  fait  une  défla¬ 
gration  avec  bruit:  lorfqu’elle  a  ceflë,on 
jette  de  nouveau  de  la  pouflière  de  char¬ 
bon  \  on  répété  cette  projeétion  jufqu’a 
ceque  le  Nitre  ne  s’enflamme  plus  ,  8c 
qu’il  refte  fous  la  forme  d’une  mafle  dure , 
féche  8c  tirant  fur  le  verd  ,  &  on  a  du 
Nitre  fixé  on  changé  en  Sel  alkali  fixe  , 
que  l’on  peut  purifier  en  le  fondant  dans 
l’eau  8c  en  le  paflant  :  on  le  féche  ,  8c  on 
a  un  fel  blanc  qui  a  la  même  vertu  que  le 
fel  de  Tartre. 

Si  on  laifle  fondre  ce  fel  de  lui-même , 
on  a  la  liqueur  de  Nitre  fixe,  que  l’on 
appelle  l’ Al. k,ac[î  ou  le  Diflolvant  univerfel 
de  Glauber.  C’efl;  un  Diflolvant  alkalin 
très-célébre  parmi  les  Chymifles ,  &  dont 
on  fe  fert  pour  tirer  les  couleurs  des  mix¬ 
tes  fulfureux  des  trois  régnes. 

Enfin  par  le  moyen  de  la  diftillation 
on  retire  un  efprit  acide  du  Nitre,  par 
différentes  méthodes» 
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Première  méthode. 

fyl.  j.  part,  de  Nitre  le  plus  pur  8c  bien 
feché,  8c  iij.  part,  debol  ou  d’ Argile. 
Pulverifez  les  bien,  mèlez-les ,  8c  les 
diftillez  félon  l’art  au  feu  de  réver¬ 
bère  dans  une  cornue  de  terre  ,  à 
laquelle  vous  adapterez  un  grand 
récipient  de  verre.  Par  ce  moyen 
l’efprit  de  Nitre  palTera  fous  la  forme 
de  vapeurs  rouges  comme  du  fang , 
ce  que  les  Chymiftes  appellent  Sang 
de  Salamandre .  Retirez  du  récipient* 
cet  efprit  jaune  8c  fumant,  8c  gardez- 
le  pour  l’ufage.  Car  quand  il  eft  pré¬ 
paré  de  la  forte  ,  il  n’a  befoin  d’au¬ 
cune  rectification. 

Seconde  méthode 

).  part,  de  Nitre  pur ,  8c  ij.  part,  de 
Vitriol  calciné  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
jaune.  Mêlez  8c  diftillez  dans  la  cor¬ 
nue  félon  l’art ,  jufqu’à  ce  que  les. 
vapeurs  qui  ne  font  pas  rouges ,  mais 
d’un  rouge  brun ,  foient  cenees  :  ver- 
fez  cet  efprit  8c  gardez-le  pour  l’ufa¬ 
ge.  On  l’appelle  Eau  forte  ou  Eau  de 
Jèpamtion  ;  parcequ’elle  peut  diftou- 
dre  l’Argent  8c  le  féparer  de  l’Or 
•auquel  elle  ne  touche  point.  Cet 
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efprit  n’a  rien  du  Vitriol,  8c  il  n’eft 
pas  différent  de  celui  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler. 

Troifibne  méthode. 

T^.  tbij.  de  Nitre  purifié  8c  feché  ,  8c 
ibj.  de  Virriol  reéhfié.  Mettez-les 
dans  la  cornue  ,  8c  les  diftillez  juf- 
qu’à  ficcité  On  a  par  cette  méthode 
un  efprit  de  Nitre  très-puiffant.  Il 
refte  au  fond  une  mafle  falée  ,  que 
l’on  appelle  Nitre  Vitriolé ,  qui  eft  la 
même  chofe  que  celui  que  l’on  retire 
par  la  lixiviation  du  Caput  rnortuum 
qui  refte  après  la  diftillation  de  l’Eau 
forte. 

Les  Chymiftes  vantent  beaucoup  ces 
deux  Sels ,  à  qui  ils  ont  donné  les  noms 
d’ Arcanum  duplicatum ,  Sal  Ducis  Hol- 
fatia  ,  Panaccea  duplicata ,  Sal  de  duobus » 
Cependant  ils  ne  me  paroiffent  pas  être 
différens  du  Sel  polychrefte  ,  ou  même 
du  Tartre  vitriolé.  On  peut  fe  fervir  de 
tous  ces  Sels  indifféremment ,  lorfqu’ils 
font  bien  préparés.  On  les  joint  heureu- 
fement  avec  les  purgatifs  ,  pour  en  aug¬ 
menter  la  force  ,  8c  pour  incifer  les  hu¬ 
meurs  épaiffes ,  vifqueufes  &  tenaces,  8c 
les  faire  paffer  par  les  urines  &c  les  Telles  1 
car  ils  lâchent  le  ventre  8c  font  uriner». 

I  v  j 
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On  les  prefcrit  depuis  jfi.  jufqu’à  5].  danf 
les  portions  purgatives  &  les  apozêmes 
altérans.  On  peut  même  s’en  férvir  pour 
faire  des  eaux  minérales  artificielles  9 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  On  les  em¬ 
ploie  heureufement  dans  les  maladies 
chroniques  qui  viennent  d’obftruétion. 

Il  faut  obferver  que  le  Nitre  vitriolé 
&  le  Sel  polychrelle  excitent  des  naufées 
&■  le  vomifiement  même  ,  fi  l’on  n’a  pas 
fait  la  calcination  avec  foin.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  faire  attention  s’ils  ne  con- 
fervent  pas  le  goût  de  Vitriol  ou  l’odeur 
de  Soufre  :  s’ils  en  confervent  quelque 
ehofe  j  il  faut  faire  une  nouvelle  calci¬ 
nation. 

On  prépare  une  eau  Régale  avec  l’ef- 
prit  de  Nitre,  en  yfaifant  dilfoudre  une 
quatrième  partie  de  Sel  Ammoniac.  Alors 
il  ne  dilfout  plus  l’Argent  >  mais  l’Or  : 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  le  bain  minéral 
du  Soleil . 

On  emploie  rarement  l’efprit  de  Nitre 
intérieurement.  Quand  on  ledeftine  à  cet 
ufage ,  on  a  coutume  de  l’adoucir  de  la 
manière  fuivante  avec  l’efprit  de  Vin. 

ï*/.  j.  part,  du  meilleur  efptit  de  Nitre 
&  iij.  part,  d’efprit  de  Vin  reétifié. 
Faites-îes  digérer  enfemble  pendant 
quelques  femaines ,  ôc  vous  aurez  de 
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l’efprit  de  Nitre  d  ulcifié  ,  qui  a  la 
même  vertu  que  i’efprit  de  Sel  dul¬ 
cifié.  Il  appaife  les  eftervefcences  de 
la  fièvre ,  furtout  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  \  mais  on  le  préféré  aux  autres 
efprits  acides,  fpécialement  dans  la 
colique  venreufe  &c  dans  les  mala¬ 
dies  qui  dépendent  des  vents  :  c’eft 
pourquoi  quelques-uns  Rappellent 
Efprit  carminatif ou  anticolique. 

Tout  le  monde  fait  que  l’on  fait  la  pou¬ 
dre  à  canon  avec  le  Nitre  ,1e  Soufre  &: 
le  charbon ,  &  la  poudre  fulminante  en 
mêlant  du  Nitre  ,  du  Soufre  &  du  fel  de 
Tartre.  On  fe  fert  très- rarement  de  ce9 
deux  préparations  en  Médecine* 


CHAPITRE  TROISIEME. 
Du  Vitriol, 

LE  Vitriol ,  Vitriolum  Off.  dont  on 
veut  que  le  nom  foit  tiré  du  mot  latin 
Vitrum  ,  Verre  ,  parcequ’il  en  a  la  couleur 
&c  la  tranfparence  ,  a  été  appellé  x*a~ 
xtatov  par  les  Grecs,  comme  fi  l’on  difoit 
tfflorefcence  de  l'Airain.  Les  Latins  l’ont 
appellé  Encre  de  Cordonnier  ^  parcequ’il 
noircit  le  cuir»  Les.  Italiens  le  nomment 
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Couperofe  ,  comme  fi  l’on  difoit  èrojion 
du  Cuivre , 

On  en  diftingue  de  différente  efpèce. 
Par  rapporta  fon  origine  on  le  divife  en 
naturel  ôc  en  factice.  Le  naturel  eft  celui 
qui  eft  attaché  au  haut  des  grottes  mé¬ 
talliques  j  fous  la  forme  de  Canelures  ou 
de  Cryftaux  j  Sc  les  Grecs  l’appellent 
^MKTticoy.  Celui  qui  eft  faétice  ,  eft  de  deux 
fortes  :  car  ou  l’on  fait  bouillir  les  eaux 
vitrioliquesde  certaines  mines  ,  lefquelles 
eaux  forment  enfuite  des  Cryftaux  par  le 
froid,  c’eft  ce  Vitriol  que  les  Grecs 
ont  appellé  ou  on  le 

retire  par  le  moyen  de  l’eau  des  Pyrites  , 
qui  ont  été  en  qnelque  façon  corrompues 
ôc  fermentées.  Il  papou  que  les  Grecs  ont 
ignoré  cette  manière  de  faire  le  Vitriol. 
Ils  lui  ont  donné  les  noms  de  Aof«® w 
&  zwàptav  ,  ou  peut  être  5  félon 

la  forme  de  fes  Cryftaux. 

Par  rapport  à  la  couleur  ,  le  Vitriol  fe 
diftingue  en  blanc ,  en  bleu  &  en  verd» 
Le  Vitriol  blanc  que  l’on  appelle  commu¬ 
nément  Couperofe  blanche  ,  nous  eft  ap¬ 
porté  d’Allemagne  en  groftes  maftes  blan¬ 
ches  ,  &  qui  rcftemblent  à  du  Sucre ,  d’un 
goût  un  peu  doux  &  aftringent. 

Ceux  qui  croient  que  le  Vitriol  blanc 
<d QGoJlar  n’eft  autre chofe  que  du  Vitriol 
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verd  calciné  jufqu’à  blancheur  ,  fe  trom¬ 
pent  car  il  fleurit  de  lui- meme  dans  les 
mines  vitrioliques  fous  la  forme  de  duvet 
ou  de  coton  ,  que  l’on  diffout  dans  1  eaua 
&  que  l’on  fait  cuire  jufqu’à  une  épaifleur 
convenable  ,  pour  former  une  malle 
blanche  comme  du  Sucre.  Quelquefois 
meme  on  trouve  dans  ces  mines  de  petits 
morceaux  de  Vitriol  ttaniparens  comme 
le  Cryftal.  Le  Vitriol  blanc  de  Goflar 
contient  la  mine  de  fer  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  mûre  ,  ou  peut  être  de  la  pierre  ca- 
laminaire  ou  de  plomb  mêle  avec  la  mine 
de  fer. 

Le  Vitriol  bleu  eft  fec  au  toucher  -,  n 
forme  des  Cryftaux  bleus  comme  le  Sa- 
phyr  ,  de  figure  rhomboidale  décaèdre ,  ÔC 
applatis.  On  le  prépare  en  dirférens  en¬ 
droits  ,  mais  principalement  dans  l’ifle 
de  Chypre  &  en  Hongrie  ,  c  eft  pourquoi 
on  l’appelle  Vitriol  de  Chypre  ou  de 
Hongrie.  Sa  couleur  bleue  qui  eft  fort 
belle  ,  lui  vient  du  Cuivre  dont  il  eft  rem¬ 
pli  ;  fon  goût  eft  auftère  &  fort  âcre. 

•Le  Vitriol  verd  ou  qui  a  la  couleur 
d’herbe  ,  a  différens  noms  ,  fuivant  les- 
endroits  d’où  on  le  tire.  Car  il  s’appelle 
Vitriol  de  Rome,dePifc,  de  Suède,  d’An¬ 
gleterre  ,  ou  de  notre  pays.  Il  contient 
beaucoup  de  fer  3  d’où  lui  vient  la  coût- 
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leur  verte.  On  le  trouve  dans  les  Bou¬ 
tiques,  ou  fous  la  forme  de  grands  Cryf- 
taux  rhomboïdaux  ,  ou  en  malfes  formées 
de  différens  grains  cryftallins ,  qui  font 
quelquefois  un  peu  onétueufes ,  8c  qui 
s  attachent  aux  mains:  fon  goût  eft  âcre 
&  ftyptique. 

.  Vitriol  eft  véritablement  l’acide 
vitriolique  ,  qui  en  rongeant  le  cuivre  ou 
le  fer  fe  coagule  avec  eux ,  8c  forme  ainft 
un  corps  tranfparent  bleu  ou  verd  ,  félon 
le  métal  quil  a  diftout.  Quelques-uns 
font  encore  mention  d’un  Vitriol  rouge*, 
mais  je  ne  le  connois  pas. 

On  emploie  différens  moyens  pour  re¬ 
tirer  le  Vitriol  des  Eaux  ,  des  terres,  des 
pierres  vitrioliques ,  8c  furtout  des  Pyrites. 

Autrefois  dans  l’Ille  de  Chypre,  du 
tems  de  Galien ,  on  a  voit  coutume  de  pré¬ 
parer  le  Vitriol  bleu  avec  une  eau  vitrio¬ 
lique  évaporée  à  l’ardeur  du  foleil.  Pré- 
fentement  on  fait  bouillir  8c  évaporer  les 
eaux  des  fontaines  vitrioliques  qui  fe 
trouvent  en  quelques  mines  de  cuivre, 
près  de  Smolnik  8c  de  Neufol  en  Hongrie. 
On  prépare  de  la  même  manière  le  Vi¬ 
triol  verd ,  dans  les  autres  endroits  de 
l’Allemagne. 

Dans  le  Siennois ,  contrée  de  Tofcane  , 
on  tire  le  vitriol ,  en  lavant  plufteurs  fois. 
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une  terre  cendrée  remplie  de  plufieurs 
taches  ,  dont  les  unes  font  femblables  par 
leur  couleur  à  de  la  rouille  de  fer  ,  les 
autres  à  du  cuivre,  de  qui  a  une  odeur 
de  Soufre  défagréable  de  fétide,  de  d’un 
goût  âpre.  Ce  Vitriol  ed  d’un  verd  bleus 
à  caufe  du  fer  de  du  cuivre  mêlés  en- 
femble. 

En  Angleterre  ,  dans  le  village  de 
Debtford  éloigné  d’environ  fi x  mille  pas 
de  Londres  ,  on  Fait  du  Vitriol  verd  avec 
des  Pyrites  qui  font  des  pierres  pefantes  3 
brunes  à  l’exrérieur  ,  de  qui  dai  s  l’inté¬ 
rieur  réprefentent  des,  rayons  qui  vont 
du  centre  à  la  circonférence  ,  brillant 
commmele  clinquant ,  de  qui  font  tout  a- 
fait  in  lipides  :  fi  on  les  expofe  long-tems 
à  l’air  ,  elles  fermentenr  intérieurement , 
de  fe  fendent  d’elles  mêmes  ,  &  dans  les 
fentes  on  voit  un  duvet  blanc  de  falé  qui 
a  un  goût  acide  de  ftyptique  enfin,  toute 
la  fubltance'  de  la  pierre  fe  difiout  ,  de 
elle  fe  réduit  en  terre  ou  en  poulfière 
très  fine,  qui  a  un  goût  falé  de  Vitriol 
&  l’odeur  de  Soufre.  Mais  fi  l’on  brûle 
de  calcine  ces  Pyrites  au  feu  ,  elles  ré¬ 
pandent  beaucoup  de  fumée  avec  l’odeur 
de  Soufre ,  de  il  refte  une  chaux  rouge 
qui  contient  un  peu  de  fer  de  de  cuivre. 

Voici  la  manière  de  tirer  le  Vitriol 
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des  Pyrites.  On  répand  des  Pyrites  en¬ 
tières  dans  une  grande  place,  jufqu’à  la 
hauteur  d’environ  trois  pieds.  On  les  laide 
expofées  à  l’air  pendant  trois  ans }  8c 
tous  les  fix  mois  on  les  retourne ,  afin 
qu’elles  foient  calcinées  plus  facilement 
par  les  rayons  du  foleil ,  8c  macérées  par 
l’eau  de  la  pluie.  On  les  laille  ainfî  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elles  foient  entièrement  cal¬ 
cinées  8c  réduites  en  une  terre  vitriolique. 
Enfuite  on  conduit  par  des  tuyaux  8c  des 
canaux  l’eau  de  la  pluie  qui  arrofe  cette 
terre  ,  dans  une  citerne  où  on  la  conferve. 
Après  cela  on  la  fait  bouillir  dans  de 
grandes  chaudières  de  plomb  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  allez  épaiffie  ,  après  y  avoir 
jette  de  la  vieille  féraille  ,  qui  eft  confu- 
jnée  très-promptement  par  cette  leffive. 
Enfin  on  verfe  cette  liqueur  dans  un  autre 
vailfeau  de  plomb  pour  la  faire  refroidir, 
y  ayant  mis  auparavant  des  lattes  ,  afin 
que  le  Vitriol  s’y  attache  8c  y  forme  des 
Cryftaux. 

Mais  lorfque  le  Pyrites  contiennent 
beaucoup  de  foufre  ,  comme  celles  dont 
on  fait  le  Vitriol  en  Suède  8c  dans  le 
pays  de  Liège  ,  on  rétire  le  foufre  per 
defeenfum  de  la  manière  que  nous  le  di¬ 
rons  en  parlant  du  Soufre  :  on  brûle  ce 
qui  refte,  8c  on  en  fait  une  leffive  que 
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Ton  coule  &c  que  l’on  fait  bouillir  dans 
des  vaifleaux  de  plomb  ,  &  que  l’on  met 
enfuite  dans  un  lieu  frais  pour  cryllal» 
lifer. 

La  folution  de  Vitriol  rend  un  peu 
rouge  la  teinture  de  Tournefol  :  elle 
coagule  le  lait ,  donne  la  couleur  un  peu 
verte  au  Syrop  violât  :  elle  ne  change 
point  la  folution  du  Sublimé  corrofif  : 
mêlée  avec  la  folution  de  fel  de  Tartre 
ou  l’eau  de  Chaux,  elle  devient  rouffeâtre, 
ou  de  la  couleur  de  verd  de  mer  :  elle 
donne  la  couleur  noire  ,  ou  de  noir-  pour¬ 
prée  à  l’infufion  de  noix  de  Galles ,  ce  qui 
eft  le  propre  du  Vitriol. 

On  retire  du  Vitriol  par  l’analyfe  Chy- 
mique  une  liqueur  acide  *,  mais  ce  n’eft 
que  par  le  moyen  d'un  grand  feu  :  on  lui 
donne  le  nomd 'Efprit  ou  à' Huile  de  Vi¬ 
triol.  Cet  efprit  donne  la  couleur  de  feu  à 
la  teinture  de  Tournefol  &  au  Syrop  de 
Violettes  -,  il  coagule  le  lait  &  le  fang  : 
avec  un  Sel  alkali ,  il  fait  une  grande  ef- 
fervefcence  avec  chaleur.  L’huile  de  Vi¬ 
triol  qui  eftunacide  très-puiflant ,  mêlée 
avec  l’eau  commune  ,  s’échaufe  beaucoup. 
Elle  fermente  confidérablement  avec  le 
Sel  Ammoniac  ,  &  fait  fentir  un  froid 
remarquable  ,  quoique  la  fumée  qui  s’ex¬ 
hale,  paroiffe  chaude.  Après  la  diftilla- 
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tion  du  Vitriol  il  demeure  dans  la  cornue 
une  terre  un  peu  noire ,  ou  rouge  ,  que 
l’on  appelle  Colcothar  ;  c’eft  une  Chaux, 
ou  ,  comme  l’on  dit  ,  un  fafran  de  fer 
ou  de  cuivre,  félon  quelle  vient  du  Vi¬ 
triol  verd  ou  bleu. 

On  voit  par  la  que  le  Vitriol  eft  corn- 
pofe  d’un  Sel  acide,  fubjugé  par  des 
parties  métalliques  -,  ce  qu’il  eft  aifé  de 
démontrer  non-feulement  par  l’analyfé 
Chymique  du  Vitriol,  mais  encore  par 
les  différentes  manières  de  le  préparer. 
Car  fi  l’on  verfe  de  l’efprit  de  Vitriol  fur 
de  la  Limaille  de  fer ,  on  fait  un  beau 
Vitriol  verd  ;  &c  h  l’on  met  des  lames  de 
cuivre  entremêlées  de  foufre  dans  un 
creulet ,  qu’on  les  calcine  enfuite  ,  &  que 
l’on  falfe  évaporer  l’eau  dans  laquelle  la 
mafle  qui  refte,  aura  bouilli  pendant 
quelque  tems,il  refte  du  Vitriol  bleu  très- 
naturel. 

îl  eft  incroyable  combien  de  vertus 
les  Chymiftes  ont  attribué  au  Vitriol  , 
quoique  1  évènement  n’ait  pas  toujours 
répondu  à  leurs  promeffes.  DioJccrides 
lui  reconnoît  une  vertu  émétique  :  il  dit 
qu’étant  pris  avec  de  l’eau  ,  c’eft  un  bon 
remède  contre  les  champignons  que  l’on 
a  mangé  ,  &  pour  détruire  les  Lombrils 
larges  qui  font  dans  les  inteftins  :  il  aftis- 
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fe  que  fi  on  le  dilfout  dans  l’eau  ,  &c  que 
l’on  mette  dans  les  narines  de  la  laine 
que  l’on  y  aura  trempée  ,  il  purge  la  tête. 
Il  place  encore  le  Vitriol  parmi  les  aftrin- 
gens  ,  les  échauffans  &  les  cauftiques.  Pli • 
ne  les  deftine  aux  maladies  des  yeux ,  pour 
arrêter  le  fang  ôc  pour  guérir  les  ulcères  *, 
èc  Galien  s’en  fervoit  pour  faire  des  col¬ 
lyres.  On  s’en  fert  aujourd’hui  en  Mé¬ 
decine  pour  exciter  le  vomiflement  , 
faire  mourir  les  vers ,  arrêter  le  flux  de 
fang,  déterger  les  ulcères,  ôc  pour  appaifer 
les  inflammations.  Mais  on  l’emploie  rare¬ 
ment  pour  l’intérieur,  fans  l’avoir  prépa¬ 
ré.  Extérieurement  on  l’emploie,  furtout 
leblanc,dans  les  collyres  que  l’on  peut  pré¬ 
parer  de  la  manière  fuivante ,  pour  appsi- 
fer  Ôc  difliper  les  inflammations  des  yeux  , 
ôc  pour  prévenir  les  fluxions. 

Vitriol  blanc, 

Eau-Rofe  ou  de  Plantain  ,  giijj. 

On  fera  difloudrele  Vitriol  dans  l’eau 
chaude,  que  l’on  pafleraau  travers  d’un 
linge.  On  fe  fervira  de  cette  eau  en  la 
faifant  couler  goutte  à  goutte  dans  l’œil. 
Si  elle  irrite  trop  par  fon  acrimonie  ,  on 
l’adoucira  en  y  ajoutant  de  la  même  eau. 
Ou  bien. 

Racine  d’iris  de  Florence,  9j# 

Eau-Rofe  ôc  de  Plantain ,  ana  ^üj. 
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Faices-les  bouillir  à  un  feu  lent ,  juf- 
qu’à  la  diminution  de  la  troifième 
4  partie.  Ajoutez  à  la  colature ,  du 
Vitriol  blanc,  gr.  viij. 

F.  un  collyre. 

On  applique  le  Vitriol  bleu  en  poudre 
dans  les  plaies,  &  à  l’extrémité  des  vaif- 
feaux  d’où  le  fang  découle.  Il  arrête  les 
hémorrhagies  en  cautérifantles  vailfeaux  , 
de  en  grumelant  le  fang. 

Parmi  les  préparations  que  l’on  fait  du 
Vitriol  ,  fa  purification  que  l’on  appelle 
Giï'La  Vitrioli ,  tient  le  premier  rang.  Pour 
la  faire  ,  on  choifit  principalement  le  Vi¬ 
triol  blanc  ,  que  l’on  purifie  en  le  faifant 
dilfoudre  ,  en  le  pafiant  de  en  le  féchant 
deux  ou  trois  fois  :  quand  il  eft  ainfi  pré¬ 
paré  ,  il  excite  le  vomiffemeut,  depuis  9j. 
jufqu’à  5j.  dans  une  liqueur  convenable. 

Paracelfe  de  les  autres  Chymiftes  ont 
recommandé  le  Gilla  Vitrioli  comme  un 
émétique  excellent.  Non-feulement  il  dé¬ 
charge  l’eftomac  par  un  doux  vomifte- 
ment-,  mais  encore  après  le  vomifiement , 
il  affermit  de  l’eftomac  de  les  inteftins 
par  fon  aftri&ion  :  c’eft  pourquoi  on  le 
donnoit  heureufement  dans  les  diarrhées 
&les  dyfenteries.  Ce  Remède  étoit  d’un 
grand  ufage  avant  que  i’on  connût  les  é- 
métiques  antimoniaux  ,  ôcl’Ipecacuanha  : 
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mais  préfentement  il  n’eft  plus  en  ufage. 

Par  le  moyen  de  la  diftillation  on  re¬ 
tire  du  Vitriol  un  efprit  6c  une  huile  de 
cette  façon. 

P»c.  du  Vitriol  verd  autant  que  vous  vou¬ 
drez.  Faites-le  calciner  félon  l’art,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  blanc.  Mettez-en 
tout  au  plus  jufqu’aux  deux  tiers  d’u¬ 
ne  cornue  de  terre.  Faites  la  diftilla- 
tiondans  un  fourneau  de  reverbère  , 
en  "commençant  d’abord  par  un  feu 
doux;car  de  cette  façon  le  flegme  de 
Vitriol  s’élèvera.  Augmentez  le  feu 
par  degré  ,  jufqu  a  ce  qu’il  forte  des 
gouttes  acides  :  alors  changez  de  ré¬ 
cipient  ,  6c  lutez  exactement  les  join¬ 
tures:  pouffez  le  feu  par  dégré,jufqu’à 
la  plus  grande  chaleur  qu’il  faut  en¬ 
tretenir  dans  le  meme  dégré,pendant 
trois  ou  quatre  jours  6c  autant  de 
nuits,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de 
fumée  ou  de  vapeurs  blanches  de  la 
cornue.  Alors  laiflez  réfroidir  les 
vaifleaux  ,  6c  mettez  dans  une  cornue 
de  verre  la  liqueur  qui  eft  dans  le  ré¬ 
cipient  ,  que  vous  diftillerez  de  nou¬ 
veau  au  bain  de  fable.  La  liqueuraci- 
de  qui  fort, s’appelle  EJprit  de  Vitriol ; 
&celle  qui  refte,qui  eft  plus  pefante&r 
fort  acide,  s’appelle  Huile,  de,  FitrioL 
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L’efprit  &  l’huile  de  Vitriol  diffèrent 
feulement  en  ce  que  dans  l’efprit,  le  Sel 
acide  eft  délayé  dans  une  plus  grande 
quantité  de  flegme,  8c  dans  l’huile  il  eft 
délayé  dans  une  moindre  quantité. 

Tandis  que  l’on  fait  la  diftillation , 
î’il  arrive  quelque  fente  dans  la  cornue  , 
il  n’en  lortira  plus  une  huile  fixe  de  Vi¬ 
triol  ;  mais  un  efprit  de  Vitriol  fulfureux  , 
léger  8c  très-volatil  ,  comme  l’a  obfervé 
i’illuftre  Stahl.  Les  Chymiftes  recher¬ 
chent  beaucoup  &  vantent  fort  cet  efprit 
fulfureux  8c  volatil  du  Vitriol.  Parac&lfc 
en  préparoit  fon  diaphorétique  dans  les 
maladies  aigues  ,  &  de  la  façon  fuivante. 

Efprit  volatil  de  Vitriol  t  ^j, 
Efprit  de  Tartre  reéhfié  ,  §iij. 
Eau  Thériacale  ,  §v. 

F.  un  mélange  de  ces  trois  liqeurs , 
que  l’on  appelle  Mïxtura  de  tribus. 
Il  excite  la  lueur  ,  refifte  à  la  pour¬ 
riture,  &  s’emploie  avec  fuccès  dans 
les  maladies  malignes,  depuis  9j. 
jufqua  5). 

L’efprit  de  Vitriol,  comme  les  autres 
efprits  acides,  appaife  le  bouillonne¬ 
ment  des  humeurs ,  arrête  les  hémorrha¬ 
gies,  8c  excite  les  urines.  Il  guérit  fou- 
vent  les  fièvies  intermittentes.  On  en  met 
dans  un  verre  d’eau  jufqu’à  une  agréable 
acidité  * 
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acidité  ,  dans  le  commencement  de  l’accès. 
Cet  efprit  devient  plus  doux  en  le  faifant 
digérer  avec  l’efprit-de  vinreétifté. 

L  huile  de  Vitriol  efb  un  cauftique  qui 
fert  dans  plufteurs  opérations  de  Chymie  : 
il  a  les  mêmes  vertus  que  l’cfprit  de 
Vitriol  ;  mais  on  en  donne  une  moindre 
dqfe.  La  manière  de  donner  les  efprits 
acides  ,  c’eft  d’en  verfer  goutte  à  goutte 
dans  une  liqueur  convenable  juf qu’à  une 
agréable  acidité. 

On  prépare  le  Tartre  vitriole  avec  l’huile 
de  Vitriol,  chargée  &  adoucie  par  une 
f.  q.  de  Sel  de  Tartre.  Nous  avons  parlé 
des  vertus  de  ce  remède,  en  parlant  de 
l’ Arcanum  duplicatum  &  du  Sel polychrefle. 
dont  il  n’eft  pas  différent.  Avec  cette  me¬ 
me  huile  de  Vitriol  on  fait  le  Sel  &  le 
Vitriol  de  Mars,  dont  nous  parlerons  en 
traitant  du  Fer. 

La  malfequi  relie  dans  la  cornue  après 
la  diftillation  du  Vitriol ,  s’appelle  Colco - 
thar.  C’eft  une  terre  rouge  ,  qui  contient 
du  Fer  ,  8c  qui  eft  encore  remplie  de 
quelque  partie  de  Sel  vitriolrque.  Cette 
terre  qu’on  lave  plulieurs  fois  8C  que  l’on 
feche  ,  eft  aftringente j  8c  appliquée  exté¬ 
rieurement  dans  les  plaies ,  elle  arrête 
lefang.  En  la  lavant  on  en  retire  un  Sel  , 
que  l’on  appelle^/  fixe  de  Vitriol  ou  Sel 
Tome .  I,  K 
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de  Colcothar.  Lorfque  le  Colcothar  nef î 
pas  beaucoup  calciné  ,  fon  Sel  eft  un  peil 
verd }  &  il  excite  le  vomiflement:  au  con¬ 
traire  s’il  eft  bien  calcine,  il  etf  blanc  8c 
tranfparent  ,  &  il  n’excite  point  le  vo- 
miflement  -,  mais  il  devient  diurétique  &C 
apéritif.  Quoique  ce  Sel  foit  très-fixe, 
&  qu’un  feu  violent  continué  plufieurs 
jours  n’ait  pu  l'élever,  il  devient  cepen¬ 
dant  volatil  par  le  moyen  du  borax ,  SC 
ilfe  fublime  fous  la  forme  d’une  fleur 
de  Sel  brillante  ,  &  qui  a  l’éclat  de  l’ar¬ 
gent.  Voici  la  manière  de  faire  ce  Sel  , 
que  M.  Homberg  très-habile  danslaChy- 
mie  &  la  Pbyfique  a  rendu  publique. , 

1^.  Sel  fixe  de  Vitriol  bien  calciné  8c 
Borax,  ana  , 

Faites  les  difloudre  féparément  dans 
tfeüij.  d’eau  très-chaude  :  mêlez  ces 
folutions  -,  elles  deviennent  troubles. 
Paflez-les  à  travers  du  papier  brouil¬ 
lard,  &  par  le  moyen  d’un  alambic 
de  verre  ,  diftillez-les  jufqu’à  ficcité. 
Toute  l’humidité  étant  évaporée  ,  il 
s’élève  de  la  mafle  faline  des  fleurs 
argentines  falées  ,  qui  fe  fubliment 
au  chapiteau. 

On  les  fépare  &  on  les  garde  pour  lu- 
fage.  Onverfe  de  nouvelle  eau  fur  le  Sel 
fixe  qui  refte  au  fond  de  l’alambic  -,  on  re- 
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commence  la  diftillation  après  que  l’hu¬ 
midité  s’eft  encore  exhalée  :  il  fe  fublim© 
de  nouvelles  fleurs  ,  que  l’on  fépare  en¬ 
core.  On  réitère  cette  opérarion  ,  jufqu’à 
ce  que  tout  le  Sel  fe  Toit  fublimé. 

On  peut  faire  la  meme  préparation  en 
fe  fervant  d’huile  de  Vitriol  à  la  place 
de  Sel  fixe  de  Vitriol ,  &  en  la  mêlant 
avec  le  double  de  Borax  :  alors  il  ne  fe 
fait  aucune  précipitation  ,  &  cependant  il 
s’élève  des  fleurs  femblables  aux  précé¬ 
dentes.  Ces  fleurs  font  prefque  infipides 
au  goût ,  &  elles  fe  diffolvent  difficile¬ 
ment  dans  l’eau.  Elles  calment  le  bouil¬ 
lonnement  du  fang,  dans  la  fièvre,  8c  fur- 
tout  dans  les  fièvres  ardentes  -,  elles  ap- 
paifent  le  délire  ,  8c  diminuent  au  moins 
pour  un  tems  les  mouvemens  fpafmodi- 
ques ,  8c  les  paroxyfmes  hypochondria- 
ques  8c  hyftériques  :  en  un  mot ,  c’efl:  un 
excellent  anodyn  ,  8c  il  mérite  tous  les 
éloges  que  les  Chymiftes  ont  donné  au 
Soufre  de  Vitriol,  &  à  ce  calmant  qu’ils 
appellent  Archet.  La  dofe  eft  depuis  iij. 
gr.  jufqu’à  x.  dans  une  liqueur  conve¬ 
nable. 

Il  faut  cependant  obferver  que  l’on  ne 
doit  pas  donner  ce  Sel  volatil  de  Vitriol 
dans  l’inflammation  des  poumons  ,  dans 
le  crachement  de  fang,  8c  dans  les  au- 
Kij 
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très  maladies  inflammatoires  de  la  poitri¬ 
ne.  Car ,  quoiqu’il  foit  infipide  au  goût, 
cependant  il  cache  des  pointes  qui  fe  déve¬ 
loppant  peu  à  peu  ,  peuvent  irriter  les 
membranes  du  poumon  &  exciter  la  toux* 
On  prépare  auflî  avec  le  Vitriol  cette 
poudre  célèbre  que  l’on  appelle  Poudre  de. 
fympathie.  Pour  la  faire  ,  on  expofe  aux 
rayons  du  foleil  dans  les  jours  canicu¬ 
laires  du  vitriol  Romain ,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  en  une  poudre  blanche  ou  un 
peu  jaune  :  alors  on  la  garde  dans  un  vafe 
bien  fermé  pour  l’ufage.  Le  Chevalier 
Dygbi  ôc  quelques  autres  ont  dit  des  mer¬ 
veilles  de  cette  poudre ,  qui  n’ont  pas 
toujours  été  confirmées  par  l’expérience. 
Cependant  elle  arrête  le  fang  qui  coule 
des  plaies ,  en  appliquant  des  rentes  char¬ 
gées  de  cette  poudre  aux  extrémités  des 
vaifleaux  ouverts.  Quelques-uns  eflaient 
de  guérir  toutes  les  plaies  par  cette  feu¬ 
le  poudre  :  quelquefois  ils  y  joignent  une 
égale  quantité  de  gomme  Adragant ,  lorf- 
qu’il  coule  du  pus  de  la  plaie. 
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De  V  Alun y 


L’Alun  ,  que  les  Grecs  ont  appellé 
fWV*  ;  &  les  Latins  Alumen ,  eft 
une  forte  de  Sel  naturel ,  ou  fait  par  l’art. 

L’Alun  naturel  eft  liquide  ou  concret. 
Les  anciens  ont  obfervé  deux  fortes  d’A- 
lun  liquide ,  l’un  pur  ,  l’autre  impur.  Le 
pur  que  Galien  appelle  auftî  fép.ftov ,  par- 
cequ’il  coutoit  peu  ,  8c  qu’on  le  trouvoit 
partout,  étoit  limpide  ,  ou  comme  du  lait3 
uni  8c  toujours  humide.  L’impur  qui  s’ap¬ 
pelle  æxpxipop-.v ,  étoit  rempli  d’ordures, pâle 
8c  raboreux.  Les  anciens  distinguent  aufti 
celui  qui  eft  concret  par  la  figure  :  car  ou 
il  eft  fendu  ,  &c  ils  l’appellent  pour  cela 
«j/iVoy  8c  il  eft  comme  la  fleur  de  celui 
qui  eft  en  mafle,  dont  il  y  a  aufti  deuxef- 
pèces  ;  car  il  eft  formé  comme  des  mot¬ 
tes,  ou  comme  des  lattes:  ou  il  fe  fend 
8c  fe  partage  en  des  cheveux  blancs ,  8c  on 
l’appelle  â  caufe  de  cela ,  t piyjrn? ,  c’eft- 
à-dire ,  capillaire.  Ou  il  eft  rond,  8c  il 
s’appelle  spofyvXo y ,  dont  on  diftingue  en¬ 
core  trois  efpèces  *,  car  ou  il  eft  moins  ferré 
8c  comme  formé  de  bulles,  ou  reflem- 
bie  .â  de  l’éponge  par  les  troux  filtreux 
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qu’on  y  voit;  ou  il  eft  prefque  rond  êè 
femblable  à  l’Aftragale  ,  on  l’appelle 
sv*foc/*  >  ou  il  reftemble  à 
de  la  brique  ,  &  il  fe  nomme  -ssxt^luç-, 
ou  il  eft  compofé  de  croûtes  ,  8c  il  s’ap¬ 
pelle  •æXxH.iTti. 

On  ne  diftingue  l’Alun  fait  par  l’art 
que  par  rapport  au  pays  ,  il  y  en  a  de* 
pluüeurs  efpèces  ,  puifqu’il  n’y  a  prefque 
point  de  pays  où  l’on  n’en  faffe.  On  l’ap¬ 
pelle  Alun  déroché  ,  ou  parce  qu’il  eft  fait 
de  caillou  ,  ou  d’un  rocher  que  l’on  a 
coupé  ;  ou  parce  qu’on  l’apporte  fous  de 
groftes  ma  (Tes  ,  8c  qui  ont  la  figure  de 
jocher.  On  le  nomme  anfti  Glacial ,  par- 
ceque  ces  malles  d’ Alun  reftemblent  à  des 
fragmens  de  glace. 

Les  Anciens  ne  connoilfoient  point 
l’Alun  qui  eft  fait  par  l’art  :  il  eft  prefque 
le  feul  qui  foit  en  ufage  parmi  nous  ;  8c 
l’Alun  naturel  dont  ils  fe  lervoient  beau¬ 
coup  ,  nous  eft  prefque  inconnu.  M. 
"Tour  nef  on  a  apporté  de  l’Ifie  Milodeux 
fortes  d’Alun  naturel  celui  que  l’on  ap¬ 
pelle  <r%i?cr ,  8>C  le  «» 

Le  Schifle  de  M.  Tourn&fort  a  été  trou¬ 
vé  fous  la  forme  de  mottes  ou  de  co¬ 
peaux  ,  qui  font  des  terres  d’un  goût  af- 
tringent,  de  couleur  de  cendre,  parfemées 
d’une  eftlorefcence  menue  3  blanchâtrp  8c 
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éomrne  des  cheveux,  qui  répandent  une 
odeur  femblable  à  celle  de  l’Eau  forte  , 
mais  foible,  que  les  Anciens  ont  appelle 

odeur  de  feu.  ,  . 

Le  Trichites  de  M.  Tournefort  etoit 
partagé  en  des  morceaux  blancs,  envi¬ 
ron  de  la  grotte u r  ôc  de  la  longueur  du 

doigt,  qui  fe  partagent  d’eux-mêmes  aux 

extrémités  en  des  filamens  minces ,  ou  eii 
des  cheveux  blanchâtres.  C’eft  pourquoi 
ils  ont  la  figure  d’une  petite  plume 
ou  d’un  pinceau }  ils  fe  dittolvent  dans 
l’eau  ,  fe  fondent  au  feu  &  ont  un  goût 
aftringent.  Quelques-uns  l’ont  appelle 
Alun  de  plume  ,  parcequ’il  reprefente 
fouveht  la  figure  de  petites  plumes:  &  il 
paroît  que  du  tems  même  de  B 10J cou¬ 
des  on  le  confondoit  quelquefois  avec  la 
pierre  d’ Amiante  5  puifqu’en  parlant  de 
l’Alun  qui  fe  fend,  il  a  obferve  que  Ion 
trouve  une  pierre  qui  reflemble  fort  a 
cet  Alun  dont  on  la  diftingue  cepen¬ 
dant  facilement  par  le  goût  :  car  elle  n’eft 
pas  aftringente.  Il  auroit  encore  pu  ajou¬ 
ter  qu’elle  ne  fe  fond  pas  au  feu ,  &  qu  elle 
ne  fe  dittout  pas  dans  l’eau.  Le  voile 
de  l’ignorance  ayant  obfcutci  dans  la  fui¬ 
te  des  tems  l’hiftoire  des  Remèdes  ,  le 
nom  à' Alun  de  plume  a  été  donne  à  cette 
pierre ,  à  caufe  de  fa  figure  qui  eft  fem- 
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blable  à  celle  de  ce  fel.  C’eft  pourquoi 
dans  les  difpenfaires  on  met  quelquefois 
fore  mal- a  propos  la  pierre  d’ Aimante  à  la 
place  de  l’Alun. 

La  manière  de  faire  l’Alun  eft  diffé¬ 
rente  dans  différens  '  pays.  Dans  l’Italie 
auprès  de  Pouzzol,  dans  un  lieu  fîtué  en¬ 
tre  les  collines  blanches  que  l’on  apnel- 
loit  autrefois  la  Plaine  de  Phlegre ,  &  que 
l’on  nomme  aujourd’hui  Solfatara ,  l’A¬ 
lun  fleurit  de  lui- même  fur  la  terre.  On 
ramaffe  tous  les  jours  avec  des  balais 
cette  fleur  faline,  &  on  la  jette  dans  de 
certaines  foffes  pleines  d’eau,  jufqu’à  ce 
que  cette  eau  foie  affez  chargée  de  fel. 
On  coule  cette  folution ,  &  on  la  met  dans 
des  plats  de  plomb  enfoncés  dans  la  terre  , 
ou  on  la  Iaiffe  jufqu’à  ce  que  la  plus  grande 
partie  de  l’humidité,  fe  foit  évaporée  par 
le  moyen  de  la  chaleur  fourerraine.  On 
verfe  enfuite  cette  lefïive  dans  des  vaif- 
feaux  de  bois  pour  la  faire  refroidir  ,  8c 
pour  cryflallifer  le  fel.  Enfin  on  verfe 
l’eau  qui  refte  après  la  cryftallifation ,  3c 
on  fait  fècher  les  cryftaux  blancs  &  tranf- 
parens,  que  l’on  conferve  pour  s’en  fer- 
vir. 

On  coupe  encore  des  pierres  dans  le 
même  endroit  dans  les  collines  blanches , 
dont  on  tire  de  l’Alun  de  la  même  manière 


Section  IK  225 

que  dans  les  mines  d’Alun  de  la  terre  de 
Rome  près  de  Civita-vecchia ,  â  trente 
mille  de  Rome  ,  que  l’on  appelle  com¬ 
munément  Alumîere  ddla  Tolfa. 

Or  dans  cet  endroit  on  fait  de  l’Alun 
avec  une  certaine  pierre  très- dure  ,  que 
l’on  coupe  de  la  même  manière  que  le 
marbre  ou  les  pierres  pour  bâtir.  Après 
avoir  coupé  &  mis  en  morceaux  ces  ro¬ 
chers  ,  on  les  porte  dans  des  fourneaux 
femblables  à  ceux  où  l’on  fait  la  Chaux 
où  on  les  calcine  comme  les  pierres  de  la 
Chaux  j  pendant  douze  ou  tout  au  plus 
quatorze  heures.  Quand  elles  font  re¬ 
froidies  ,  on  les  porte  fur  des  chariots 
dans  de  grandes  places,  &  on  en  fait  des 
monceaux  plats,  entre  lefquels  on  creu- 
fe  des  foflfes  que  l’on  remplit  d’eau,  dont' 
on  fe  fer r  pour  arrofer  ces  pierres  calci¬ 
nées  trois  ou  quatre  fois  le  jour  pen¬ 
dant  quarante  jours  :  il  fe  fait  enfin  une' 
efpèce  de  fermentation  ,  Sc  elles  fe  cou¬ 
vrent  d’une  eftlorefcence  rougeâtre.  Cet¬ 
te  Chaux  étant  ainfi  préparée,  on  la  jet¬ 
te  dans  des  chaudières  pleines  d’eau,  ôc 
on  l’y  laiffe  bouillir  pendant  quelque  tems, 
en  l’agitant  continuellement,  jufqu’â  ce’ 
que  la  fubftance  faline  ait  été  diffoutedans 
l’eau.  Alors  on  fépare  cette  liqueur  char¬ 
gée  de  fel  alumineux  de  là-  terre  inutile 
Kv 
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qui  s’y  trouve  mêlée ,  on  la  fait  bouilhV 
de  nouveau  jufqu’à  un  certain  degré  d’é- 
paiflilfement.  Sur  le  champ  on  fait  cou¬ 
ler  par  des  tuyaux  faits  exprès  cette  lef- 
five  toute  chaude  dans  des  caiftes  de  chê¬ 
ne  ,  où  dans  l’efpace  de  huit  jours  TAliin 
s’attache  aux  parties  intérieures  &c  y 
forme  des  cryftaux  tranfparens  d’un  rou¬ 
ge  pâle  ,  de  la  grolfeur  de  quatre  ou  cinq 
doigts.  Après  que  l’Alun  eft  ainii  formé  , 
on  purifie  le  reliant  de  la  lelîive ,  &  on  la 
fait  bouillir  une  fécondé  fois  avec  de  la 
nouvelle.  On  retire  les  cryftaux  d’Alun 
des  parois  des  cailfes ,  on  les  lave  dans 
Feau  claire,  &  on  les  féche.  Cet  Alun 
s’appelle  Alun  de  roche  ,  &  en  Italien  , 
di  rocca  ;  pareequ’on  le  tire  des  ro¬ 
chers. 

L’Alun  que  l’on  fait  en  Angleterre 
dans  les  Provinces  d’York  &  de  Lancaf- 
tre  fe  retire  d’une  pierre  bleuâtre  fem- 
.  blable  à  l’ardoife,  &  qui  contient  beau¬ 
coup  de  Soufre.  C’eft  une  efpèce  de  Py¬ 
rite  qui  s'allume  au  feu ,  &  qui  expofée 
à  l’air  libre ,  fe  fend  comme  les  autres 
Pyrites,  &  fe  couvre  d’une  effl'orefcence 
faline  ,  dont  on  pourroit  tirer  du  Vi¬ 
triol. 

On  fait  des  monceaux  des  fragmens 
4e  ces  pierres  >  on  les  allume  de  on  les 
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truie  à  l’air  libre.  Lorfque  lè  foufre 
dont  elles  croient  remplies  ,  s  eft  exhalé, 
le  feu  s’éceint  de  lui-même,  &  on  fait 
macérer  dans  l’eau  pendant  vingt-quatre 
heures  ces  pierres  ainli  calcinées.  Alors 
on  retire  cette  eau  qui  eft  pleine  de  fel 
alumineux  &  on  la  tait  bouillir  dans  des 
chaudières  de  plomb,  avec  de  la  leflive 
de  cendres  d’algue  de  la  mer  ,  jufqu  a  un 
certain  degré  d’epaifhftement.  On  verfe 
dans  cette  décoétion  une  atïez  grande 
quantité  d’urine  qui  précipité  au  fond 
du  vailfeau  le  Soufre  ,  le  vitriol ,  &  les 
ordures  de  la  terre.  Enfin  on  tranfporte 
cette  liqueur  purifiée  dans  des  cuves  de 
fapin  ,  dans  lefquelles  fe  forment  fur  les 
côtés  à  la  fuite  du  rems,  des  cryftaux 
blancs  &  tranfparens ,  que  1  on  fepare  de  la 
leflive  :  que  l’on  lave  &  que  l  on  fond  dans 
des  chaudières  de  fer.  On  verfe  cet  Alun 
fondu  dans  un  tonneau  ,  ou  il  forme  une 
maffede  même  grandeur  Quelques-uns 
l’appellent  aufti  Alun  de  roche  ,  foitparce- 
qu’on  l’apporte  en  groffes  maftes  Sc  com¬ 
me  des  rochers ,  foit  parcequ  on  le  tire 
des  rochers  des  montagnes,  comme  1  A- 
lun  de  Rome. 

O11  trouve  aufti  dans  les  mêmes  mi¬ 
nes  de  l’Alun  liquide-,  favoir  ,une  eau  lim¬ 
pide  qui  découle  des  fentes  des  rochers 
K  vj 
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d’ Alan ,  qui  a  un  goût  ftyptique  ,  8c  dont 
on  fait  de  véritable  Alun  par  l’évapora¬ 
tion.. 

Dans  la  Suède  on  tire  l’Alun  ,  le  Vi¬ 
triol  8c  le  Soufre  de  la  même  pierre  , 
qui  elt  une  forte  de  Pyrite  très-belle  > 
pefante,  dure,  brillante  ,  de  la  couleur 
de  l’or ,  8c  parfemée  de  taches  d’argent. 
On  la  fait  chaufer  au  feu  >  enfuite  on 
l’arrofe  avec  de  l’eau  fraîche ,  afin  que 
cette  pierre  fe  fende  8c  fe  rompe  plus 
facilement  en  plufieurs  morceaux.  Alors 
on  la  pile  8c  on  la  met  dans  des  vaifieaux 
convenables  pour  en  faire  la  diftillatioa 
au  fourneau  de  reverbère  .  Le  Soufre  qui 
y  eft  contenu ,  fe  fond  par  la  force  du  feu 
8c  par  la  fituation  des  vaifieaux.  -,  il  coule 
facilement  dans  des  récipiens  pleins  d’eau, 
Lorfqu’il  ne  coule  plus  de  Soufre,  on 
expofe  ce  qui  refte  à  l’air  libre ,  8c  on  l’y 
laifie  pendant  deux  ans».  Cette  matière 
s’échaufe  confidérablemenr ,  8c  répand 
des  fumées  8c  une  flamme  fi  fubtile ,  qu’à 
peine  peut  on  la  voir  pendant  le  jour. 

Après  la  déflagration  il  refte  une  cen¬ 
dre  bleuâtre  >  de  laquelle  par  le  moyen 
de  la  lotion  ,  de  l’évaporation  8c  de  la 
cryftallifation  ,  on  retire  du  Vitriol.  Mais 
après  que  l’on  a  fait  la  cryftallifation  du 
yitriol,  il  refte  une  liqueur  grade  ôc 
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épaifie  que  l’on  fait  bouillir  avec  une 
huitième  partie  d’urine  Sc  de  lefiive  faite 
de  cendres  de  bois  :  par  ce  moyen  ,  il  fe 
fépare  de  la  liqueur  beaucoup  de  fédL- 
ment  épais ,  rouge ,  qui  fe  précipite  au 
fond  du  vaifieau.  O11  purifie  cette  li¬ 
queur  ,  &  on  la  fait  bouillir  de  nouveau 
jufqu’à  ce  quelle  foit  fufiifammentépaif- 
fe  :  on  la  met  cryftallifer  -,  d’où  vient 
l’Alun  de  Suède  ,  qui  efi;  cryûallin  ôc 
tranfparent. 

On  voit  a  fiez  par  ces  préparations  de 
l’Alun,  que  le  principe  falin  du  Soufre, 
du  Vitriol  &  de  l’Alun  efi;  précifément  le 
même.  Car  cette  mine  de  Suède  efi;  corm- 
pofée  de  fel  acide ,  que  nous  avons  ap- 
pellé  vitriolique ,  de  bitume  ,  de  fer  & 
de  bol  ou  terre  légère  &  aftringente.  A 
la  première  chaleur  du  feu,  le  bitume 
s’écoule  avec  une  portion  d’acide  vitrio¬ 
lique  fous  la  forme  d’un  foufre  combuf- 
tible.  Après  que  l’on  a  féparé  cette  fub- 
fiance  grafie  &  bitumineufe,  qui  retenoit 
les  pointes  des  Tels  acides  de  telle  forte , 
qu’ils  ne  pouvoient  agir  fur  les  parties 
métalliques,  ils  font  en  liberté,  &  ils 
attaquent  avec  tant  de  force  les  parties 
terreftres  8c  métalliques ,  que  toute  la 
mafie  s’échaufe ,  8c  tout  le  Foufre  qui  y 
xefte  s’enftamrae  :  enfin  les  parties  falines 
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vaincues  par  les  molécules  métalliques 
8c  terreftres  forment  le  V  itriol,lorfqu’elles 
font  jointes  à  du  métal  ;  8c  de  l’Alun,  li 
elles  font  unies  à  des  particules  de  terre. 

Outre  les  différentes  efpèces  d’Alun 
dont  nous  avons  parlé,  il  y  a  encore  des 
fubftances  aufquelles  on  donne  ce  nom  , 
comme  la  pierre  d’Amiante  que  l’on  ap¬ 
pelle  Alun  de  plume  ;  la  pierre  tanfpa- 
rente  ou  le  Talc  que  l’on  appelle  Alun 
écailleux.  Mais-ces  deux  efpèces  font  en¬ 
tièrement  différentes  ,  puifqu’elles  n’onc 
pas  un  goût  aftringent,&  qu’elles  ne  fe 
diflolvent  pas  dans  l’eau.  Le  Sel  alkali 
ou  la  Soude  eft  appellée  par  quelques  uns 
Alun  de  plat.  Le  Sel  que  l’on  retire  de  la 
lie  de  Vin  brûlée,  &  que  l’on  forme  en 
pains,  s’appelle aufîi  quelquefois  du  nom 
diAlun.  11  y  a  encore  une  préparation 
d’Alun  qui  a  le  nom  d 'Alun  de  fucre  chez 
les  Apoticaires  :  elle  fe  fait  avec  l’Alun, 
le  blanc  d’œuf  8c  l’eau  rofe  diftillée. 

Les  Arabes  font  encore  mention  d’un 
AlundeJamne  ,  qui  efl:  l’Alun  qui  fe  fend, 
ou  le  Trichites  de  Diof  corides  ,  qui  s’ap¬ 
pelle  peut-être  ainfi  à  caufe  de  la  petite 
Ville  maritime  de  Jamnie  en  Phénicie  où 
fe  tenoit  une  foire. 

L’Alun  eft  fort  aftringent ,  8c  c’eff  pour 
cela  que  les  Grecs  l’ont  appelle  raavf»» 
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du  mot  qui  fignifie  être  aftrin- 

gent.  L’Alun  naturel  a  une  odeur  fem- 
blable  à  celle  de  l’Eau  forte  ,  mais  foible  ; 
Diofcorldes  l’appelle  odeur  de  feu.  Le 
fadice  n’en  a  que  très- peu  ,  ou  point  du 
tout  \  lorfqu’on  le  met  fur  les  charbons 
ardens ,  il-  forme  des  bulles  6c  il  fe  fond 
dans  l’eau. 

L’Alun  forme  des  cryftaux  qui  ont  huit 
cotés  6c  qui  repréfentent  une  pyramide 
triangulaire  dont  on  a  coupé  les  angles  * 
de  forte  qu’ils  ont  quatre  furfaces  hexago¬ 
nes,  6c  quatre  triangulaires. 

La  folution  de  l’Alun  coagule  le  lait* 
donne  la  couleur  de  pourpre  à  la  teinture 
de  Tournefol  :  elle  ne  change  point  la 
folution  du  Sublimé  corrofif-,  elle  rend 
trouble  6c  blanchâtre  l’infufion  de  noix 
des  Galles  :  avec  l’eau  de  Chaux  ,  elle  a 
une  couleur  blanchâtre  avec  l’huile  de 
'  Tartre  -,  elle  fait  un  coagulum  blanc  ,  fans 
acune  chaleur  6c  fans  fumée  :  fouvent 
en  mêlant  de  la  folution  d’Alun  avec 
l’huile  de  Tartre,  il  s’exhale  une  odeur 
d’urine  ,  lorfque  l’Alun  a  été  dépuré  avec 
l’urine,  comme  l’Alun  d’Angleterre  ;  ce 
qui  n’arrive  pas  lorfque  l’on  fe  fert  d  Alun 
de  Rome. 

On  retire  de  l’Alun  ,  par  l’analyfe  chy- 
srique ,  un  efprit  acide  qui  n’eft  pas  beau- 
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coup  différent  de  l’efprit  de  Vitriol  :  maîâ 
on  en  retire  moins  ,  &ûl  n’eftpas  fi  puif- 
fant  que  l’huile  de  Vitriol ,  puifque  la 
terre  aftri-ngente  qui  eft  la  bafe  ôc  le  fon¬ 
dement  de  l’Alun ,  retient  fi  fortement  le 
fel  acide  ,  qu’on  ne  peut  les  féparer  par 
la  plus  grande  force  du  feu.  Si  l’on  difîout 
«dans  l’eau  ôc  que  l’on  faffe  fécher  à  une 
lente  chaleur  ce  qui  refte  dans  la  cornue 
après  la  diftillation  de  l’Alun  ,ona  encore 
«des  cryftaux  d’Alun. 

On  voit  par-la  que  l’Alun  eft  compofé 
d’un  fel  acide  vitriolique,  &  d’une  terre 
aftringente  qui  eft  du  bol  ou  de  la  craye 
très-érroitement  unis  enfemble. 

L’Alun  eft  un  puiftant  aftringent.  Diof- 
corides  le  recommande  pour  arrêter  les 
flux  de  fang  ,  pour  affermir  les-  dents  qui 
branlent ,  pour  refferrer  les  gencives  qui 
font  pleines  d’humeurs  ,  pour  arrêter  les 
fluxions  des  oreilles  ,  de  la  luette  ôc  des 
amygdales  ,  pour  diminuer  l’excroiflance 
des  chairs,  Ôc  pour  difîiper  ce  qui  obs¬ 
curcit  la  pupille  des  yeux ,  pour  dérer- 
ger  &  fécher  les  ulcères,  pour  arrêter 
ce  qui  ronge  la  peau  ,  pour  empêcher 
l’odeur  puante  des  aiffelles  ôc  des  aines  ? 
ôc  même  pour  faire  avorter.  Les  femmes 
delà  Grèce  abufoient  de  l’Alun  pour. em¬ 
pêcher  la  groffeffe  3  félon  le  même  Diof- 
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ïorides.  Préfentement  certaines  filles  en 
Europe  fe  fervent  adroitement  de  ce  re¬ 
mède  aftringent  pour  cacher  la  perte  de 
leur  pudeur  -,  ou  même  des  femmes, 
pour  réparer  la  beauté  de  leur  corps  , 
après  être  accouchées.  Hippocrate  ap- 
prouvoit  fouvent  &  fe  fervoit  d’Alun 
d’Egypte  &  de  Méline  ,  pour  guérir  les 
douleurs  des  gencives  &  différens  ulcères. 
L’ufage  de  l’Alun,  foit  intérieurement, 
foit  extérieurement ,  eft  a  (fez  fréquent  a 
préfent.  On  a  coutume  de  l’employer  in¬ 
térieurement  pour  les  pertes  de  fang 
quelles  quelles  foient.  On  peut  le  pres¬ 
crire  ain fi  dans  une  portion. 

Alun  de  roche,  ÿ- 

F-  diftoudre  dans  l’eau  de  Plantain 
&  de  Centinode,  ana  5Îij» 

Ajoutez  y  du  Syrop  d’ Aubépine  ,  ^j. 

F.  un  julep  à  prendre  par  cueillerées. 

La  manière  fuivante  de  donner  l’Alun 
fous  la  forme  de  Pilules  a  été  auffi  fort 
vantée. 

fyt.  Alun  de  roche  bien  purifié  ,  §ij. 
F.  fondre  au  feu.  Enfuie  ajoutez- y 
du  Sang  dragon  bien  pulvérifé  , 

On  fait  des  pilules  de  la  grolfeur  d’un 
pois ,  avec  ce  mélange  avant  qu’il 
foit  durci.  La  dofe  eft  depuis  9j.  juf- 
qu’à  |j.  que  l’on  réitère  de  quatre 
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heures  enquatre  heures ,  jufqu  à  ce 
que  le  flux  de  fang  foit arrêté.  En- 
fuite  on  en  donne  une  ou  deux  dofes 
tous  les  jours  pendant  quelque  tems. 

On  fait  boire  au  malade  un  ou  deux  ver¬ 
res  d'une  liqueur  convenable  après 
ayoir  pris  ces  pilules. 

Mais  il  faut  prendre  garde  d’arrêter  im¬ 
prudemment  le  flux  de  fang.  C’eft  pour 
quoi  il  faut'faigner  avant  de  donner  ces 
pilules  ,  &  quelquefois  aufli  après  que 
l’hémorrhagie  eft  arrêtée.D’ailleurs  comme 
ce  rerftède  reflerre  le  ventre  ,  il  faut  l’ex¬ 
citer  de  tems  en  tems  par  des  lavemens. 

Dans  l’angine,  pour  empêcher  la  fluxion 
qui  commence,  on  prépare  des  gargarif- 
rnes  avec  l’Alun.  Le  fuivant  peut  ïervir 
d’exemple. 

tyl.  Rofes  rouges Sc  Alun  ,  ana  _  jj* 
F.  bouillir  dans  eau  de  Plantain  |viij. 
Délayez  dans  de  la  colature  du  Syrop 
de  Mûres  ,  §]'• 

F.  un  gargarifme. 

On  prépare  de  la  manière  fuivanre  un 
collyre  avec  l’Alun  ,  qui  eft  très  efficace 
pour  appaifer  l’inflammation  des  yeux  ,  ôc 
pour  arrêter  la  fluxion. 

Ï^.Un  blanc  d’œuf.  Remuez  le  dans 
un  plat  d’étain  avec  un  morceau  d’A- 
lun,  jufqu’ à  ce  qu’il  ait  acquis  la 
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tonfiftence  d’un  onguent  que  l’on 
étend  fur  un  linge  6c  que  l’on  ap¬ 
plique  tiède  fur  l’œil. 

Rivière  avertit  qu’il  faut  ôter  ce  re¬ 
mède  deux  ou  trois  heures  après  i  de  peur 
qu’en  reftant  trop  long  tems  ,  il  ne  re¬ 
tienne  les  humeurs  dans  l’œil  par  fon  af- 
tri&ion  qui  eh  alfez  grande. 

Quelques  Médecins  avertirent  de  ne 
pas  fe  fervir  d’abord  6c  dès  les  premiers 
jours  de  collyres  repereuflis  6c  aflrin- 
gens  j  parce  qu’ils  retiennent  dans  la  par¬ 
tie  malade  l’humeur  qui  y  abonde  avec 
force  ,  6c  augmentent  par  là  la  douleur 
6c  l’inflammation.  Cependant  on  emploie 
utilement  les  aflringens  dès  les  comraen- 
cemens ,  pourvu  que  les  humeurs  n  a- 
bordent  pas  en  trop  grande  quantité  dans 
la  partie  malade:  car  alors  en  affermiflant 
le  reflort  des  parties ,  elles  rehftent  for¬ 
tement  à  l’abord  des  humeurs.  Il  efl  vrai 
que  dans  le  meme  tems  il  faut  employer 
les  remèdes  qui  puiflent  détourner  ailleurs 
les  humeurs  qui  abordent  à  la  partie  ma¬ 
lade  ou  qui  peuvent  les  évacuer  ,  comme 
la  faignée ,  la  purgation  ,  les  véficatoires  , 
les  cucurbites  6c  autres  remèdes  de  cette 
forte.  Car  fi  les  humeurs  s’étoient  accu¬ 
mulées  en  trop  grande  quantité  dans  la 
partie,  on  employeroit  mal-à-propos  les 
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aftringe^s ,  puifqu’ils  condenferoient  les 
humeurs  8c  en  empêcheroient  fouventla 
refolution. 

On  prefcrit  fort  heureufement  le  gar- 
garifme  fusvant,  dans  les  maladies  fcor- 
butiquesdes  gencives. 


Camphre, 

Alun, 


Sucre  Candi , 
Eau  de  vie  , 


ifeij-. 


Macérez  pendant  deux  jours  ;  filtrez  la 
liqueur ,  &  gardez- la  pour  l’ufage. 

Quelques-uns  vantent  l’Alun  comme 
un  fpécifique  fingulier  dans  les  fièvres  in¬ 
termittentes.  On  le  prépare  ainfi: 

On  calcine  l’Alun  fur  les  charbons  ar- 
dens,  on  le  jette  tout  chaud  dans  du  vi¬ 
naigre  ,  8c  on  l’y  dilîout.  On  le  coule  8c 
on  le  fait  évaporer  jufqu’à  ce  qu’il  le 
forme  de  beaux  cryftaux  dont  la  dofe 
eft  depuis  9j.  jufqu’à  3j.  que  l’on  donne 
dans  une  liqueur  convenable  avant  le  re¬ 
doublement. 

Les  préparations  les  plus  ufitées  de 
l’Alun  font  fa  purification ,  fa  diftillation  s 
8c  fa  calcination. 

On  purifie  l’Alun  en  le  faifant  difloudre 
dans  l’eau  commune ,  en  le  coulant  8c 
en  le  cryftallifant  comme  les  autres  Sels. 
On  diftille  l’Alun  comme  le  Vitriol. 
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Il  en  fore  d’abord  un  flegme  infipide  ; 
enfuite  on  en  retire  un  efprit  qui  ne 
diftère  pas  beaucoup  de  l’efprit  de  Vitriol. 
Il  refte  dans  la  cornue  une  fubftance 
blanche ,  légère  tk  friable ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  Alun  brûle  ;  de  ce  n’eft  que  de  l’Alun 
dépouillé  de  quelque  portion  de  flegme 
& e  de  Sel  acide  ,  qui  par  la  folution  &  la 
cryftallifation  fe  change'aifément  en  des 
cryftaux  d’Alun. 

Le  flegme  infipide  de  l’Alun  feroit 
inutile  par  lui-même  :  mais  comme  il 
contient  fouvent  quelque  partie  d’efprit 
acide  ,  avec  quelque  peu  d’Alun  qui  s’étoit 
arrêté  au  col  de  la  cornue ,  il  devient 
utile  en  Chirurgie.  Appliqué  extérieure¬ 
ment  }  il  tempère  efficacement  les  inflam¬ 
mations,  de  il  defleche  les  ulcères.  Si  l’on 
•dilfout  3j.  d’Alun  dans  ^vj.  de  ce  flegme  s 
on  fait  une  eau  alumineufe  dont  on  a 
coutume  de  déterger  les  plaies  &  les 
ulcères. 

On  peut  employer  l’efprit  d’alun  pour 
les  mêmes  ufages  que  l’efprit  de  Vitriol. 

L’Alun  brûlé,  eonfume  les  excroiifances 
des  chairs  :  on  en  met  fouvent  fur  du  linge 
pourempê.her  la  puanteur  des  aifledes , 
des  ainçsfic  des  pieds. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 
Du  Sel  Ammoniac . 

E  Sel  Ammoniac  des  Anciens  eft  bien 


J _ i  différent  du  Sel  que  l’on  trouve  au¬ 

jourd’hui  fous  ce  nom  dans  les  boutiques. 
Le  favant  Saumaife  dans  fon  traité  de. 
homonymis  ,  croit  que  le  Sel  Ammoniac 
des  Anciens  eft  de  meme  nature  que  le 
Sel  que  l’on  retire  de  la  terre,  ou  le  Sel 
gemme ,  quoiqu’il  en  foit  différent  par 
une  propriété  qui  lui  appartient,  &  qui 
lui  vient  de  la  nature  du  lieu  d’où  on  le 
tire.  Diofcorides  met  le  Sel  Ammoniac 
au  rang  des  efpèces  de  Sel  dont  on  aftai- 
fonne  les  ali  mens  :  il  dit  qu’on  le  retire 
delà  terre-,  qu’il  eft  ferré,  tranfparent, 
blanc ,  qu  'il fefend  aifément  en  droite  ligne  : 
ce  qui  paroît  convenir  au  Sel  gemme , 
puifqu’il  fe  fend  aifément  en  des  lames 
droites.  Serapion  écrit  que  l’on  fait  le 
Sel  Ammoniac  avec  des  pierres  très- dures 
8c  tranfparentes ,  ce  que  l’on  peut  dire 
du  Sel  gemme.  Avicenne  dit  aufti  que  le 
Sel  Ammoniac  fe  fend ,  qu’il  eft  diaphane  \ 
8c  il  lui  donne  le  nom  d' Albeluri^ui  figni- 
üe  du  Cryftai  ou  du  Sel  gemme. 

Outre  ce  Sel  Ammoniac  que  l’on  retire 


Section  IF.  23* 

de  la  terre ,  ôc  qui  eft  tranfparent ,  Pline 
faic  mention  obfcurément  ci  une  autre 
efpèce  de  Sel  Ammoniac  :  Dans  l  aCyré - 
naique  contrit  dt  Lyb'u  on  trouve  ,  dit  il  , 
fous  le  fable  du  Sel  Ammoniac  femblable 
par  fa  couleur  à  l' Alun  que  Von  nomme 
Schifte  j  dont  Us  morceaux  font  longs ,  non 
tranfparens ,  d'un  goût  déjagréable  ,  mais 
utile  a  la  Médecine.  Cette  defeription 
pourroit  s’appliquer  alfez  bien  a  notre 
Sel  Ammoniac ,  fi  ces  paroles  ne  paroif- 
foient  avoir  été  ajoutées  au  texte  de  Pline  j 
puifqu’on  lit  immédiatement  après  ce  qui 
fuit  &  qui  eft  contraire  à  ce  qui  précède. 
On  eflime  celui  qui  efl  le  plus  tranfparent , 
&  qui  fe  fend  en  droite  ligne.  Quoi  qu’il 
en  foit,  ce  Sel  de  Pline  qui  eft  naturel 
&  que  l’on  tire  de  la  terre ,  eft  encore 
différent  du  nôtre  qui  eft  fadice. 

Le  Sel  Ammoniac  des  Anciens  étoit 
ainfi  appellé  du  pays  d ' Ammon  ,  ou  de 
cette  partie  de  la  Lybie  qui  eft  fituée 
auprès  du  temple  de  Jupiter  Ammon  ,  ou 
on  le  trouvoit  3  mais  on  ne  nous  en  ap¬ 
porte  plus. 

On  trouve  préfentement  dans  les  bou. 
tiques  deux  efpèces  de  Sel  Ammoniac* 
l’un  naturel  ,  l’autre  fadice.' 

Le  Sel  Ammoniac  naturel  fe  tire 
des  rochers  fulfureux  de  Pouzzol.  Dans 
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cet  endroit  où  les  feux  fouterrains  ont 
coutume  de  jetter  des  flammes  «St  de  la 
fumée ,  on  éleve  fur  les  bords  des  ou¬ 
vertures  ,  des  monceaux  de  pierres  fur 
lefquelles  les  fumées  du  Sel  paflent  con¬ 
tinuellement  ;  «St  quelques  jours  après  , 
on  trouve  une  fuie  blanche  ou  une  croûte 
faline  attachée  à  ces  cailloux ,  que  l’on 
ramafle ,  8c  qui  a  le  nom  de  Sel  Am - 
moniac . 

Cette  fuie  eft  un  Sel  marin  ou  un  Sel 
foflile  diflout  dans  l’eau  «St  qui  s’élève  en 
vapeurs  par  le  moyen  de  la  chaleur  fou» 
terraine  :  les  parties  aqueufes  s’étant  ex¬ 
halées  dans  l’air  ,  les  parties  de  Sel  fe  réu¬ 
nifient  8c  s’aflemblent  fur  les  côtés  des 
cailloux  fous  la  forme  de  fleur  de  Sel  , 
qui  a  un  goût  falé  qui  fe  diflout  facile¬ 
ment  dans  l’eau ,  qui  forme  des  cryftaux 
cubique? ,  «St  qui  ne  paroît  point  être  ditïé- 
rente  du  Sel  marin. 

Le  Sel  Ammonniac  factice  ou  ordi¬ 
naire  des  boutiques y  8c  que  quelques-uns 
appellent  mal  à-propos  Sel  Ammoniac, 
eft  de  deux  fortes.  L’un  que  l’on  nous  ap¬ 
porte,  mais  très-rarement,  des  Indes  en 
pains  coniques  ,  femblables  à  du  Sucre  , 
de  couleur  de  cendre  •>  l’autre  qui  eft  très- 
commun  ,  qui  vient  d’Egypte  &  de  Syrie 
par  Marfeille  fous  la  forme  de  gâteaux 
ronds. 
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ronds  ,  applatis ,  convexes  d’un  côté  avec 
une  efpèce  de  nombril ,  un  peu  concaves 
del  autre -cote,  inégaux  ,  qui  ont  une  ou 
deux  palmes  de  largeur,  8c  trois  ou 
quatre  doitgs  d  epaideur  ,  de  couleur  de 
cendre  à  l’extérieur,  blanchâtres  en  de¬ 
dans, cryftalhns,  cannelées,  d’un  goût  falé, 
âcre  &  piquant. 

Quelques-uns  difent  que  ce  fel  vient 
de  l’urine  des  chameaux  qui  fe  fèche 
j^ans  les  fables  de  la  Lybie  ,  8c  dont  le 
fiel  fixe  s’élève  8c  fe  fublime  ,  pour  ainfi 
dire,  à  la  fuperficie  du  fable  par  la  cha¬ 
leur  :  mais  cette  hiftoire  n’eft  confirmée 
par  aucun  Auteur  digne  de  foi.  D’autres 
croient  que  l’on  fait  ce  Sel  avec  l’urine 
des  chameaux  8c  des  autres  bêtes  de 
charge ,  que  l’on  fait  évaporer  par  la  cha  - 
leur  du  feu,  que  l’on  purifie  par  diffé¬ 
rentes  lotions  ,  &  dont  on  fait  des  pains 
par  l’évaporation.  D’autres  affluent  que 
le  Sel  ammoniac  eft  compofé  de  cinq 
parties  d’urine  humaine ,  d’une  partie  de 
Sel  commun*,  8c  d’une  demi-partie  de 
fuie  que  I  on  fait  bouillir ,  jufqu  a  ce  qu’il 
ne  refte  plus  d’humidité  -,  que  l’on  fublime 
en  fuite ,  que  1  on  diffout  de  nouveau,  8c 
que  l’on  fait  coaguler. 

.  ^  avoper  que  Ion  ignoroit  la  ma¬ 
niéré  de  faire  ce  Sel ,  avant  que  le 
Tom.  I.  £  1 
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R.  Pere  C.  Sicard  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  millionnaire  en  Egypte ,  nous  en 
eut  appris  l’origine  &  la  préparation 
dans  les  nouveaux  Mémoires  des  Mijjîons 
de  La  Compagnie  de  Jefus  dans  le  Levant , 
T.  i.  Paris  ,  1723. 

Ce  Pere  raconte  que  l’on  fait  ce  Sel  en 
dilférens  endroits  de  l’Egypte,  comme 
à  Damdier  &  à  Mehallée  :  mais  que  le 
plus  excellent  vient  de  Damaler ,  village 
fi  tué  dans  cette  partie  de  l’Egypte  que 
l’on  nomme  Delta  près  de  la  ville  de 
Manfoura ,  célébré  à  caufe  de  la  prifon 
de  Saint  Louis  Roi  de  France,  &  de  la 
défaite  de  fon  armée.  On  fublime  dans 
ce  lieu  le  Sel  ammoniac  d’une  certaine 
fuie  que  l’on  met  dans  des  bouteilles  de 
yerre  d’environ  un  pied  8c  demi  de  dia¬ 
mètre  avec  une  très- petite  quantité  de 
Sel  marin  dilïous  dans  l’urine  des  cha¬ 
meaux  ,  ou  d’autres  bêtes  de  charge.  On 
remplit  environ  les  deux  tiers  de  ces  bou¬ 
teilles  ,  que  l’on  difpofe  au  nombre  de 
yingt  ou  trente ,  dans  des  fourneaux  faits 
exprès.  On  les  couvre  de  brique  8c  de 
terre  glaife ,  de  forte  que  le  col  des  bou¬ 
teilles  foit  plus  élevé  d’un  demi  pied, 
pn fuite  on  allume  le  feu ,  on  l’augmente 
par  degrés,  Sc  on  l’entretient  pendant  trois 
jpip  &  ttois  nuits  dans  un  grand  dé- 
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gré  de  force.  Par  ce  moyen  il  s’élève  5c  il 
fe  fublime  une  malfe.  au  haut  des  bou¬ 
teilles  ,  5c  il  relie  au  fond  une  mafle  noire. 
Toute  forte  de  fuie  ne  fournit  pas  du  Sel 
Ammoniac  :  il  n’y  a  que  celle  que  l’on 
retire  des  excrémens  des  animaux ,  &c 
furtout  des  chameaux  ,  que  l’on  ramafie 
avec  foin  pour  cette  préparation ,  après 
les  avoir  brûlés.  Car  comme  le  bois  eft 
rare  en  Egypte ,  on  fe  fèrt  des  excrémens 
des  animaux  pour  faire  du  feu.  On  les 
mêle  avec  de  la  paille  *,  on  en  fait  des 
mottes  ou  efpèces  de  gâteaux ,  que  l’on 
appelle  ordinairement  GcLléc ,  que  l’on 
fait  fecher  ,  5c  dont  on  fe  fert  à  la  place 
de  bois. 

La  folution  de  Sel  Ammoniac  nechange 
pas  aufiitôt  l’infiifion  de  Tournefol  ;  mais 
quelques  heures  après,  elle  lui  donne 
la  couleur  d’un  rouge  brun.  Elle  ne  coa¬ 
gule  pas  le  lait ,  5c  ne  caufe  aucun  chan¬ 
gement  dans  la  folution  du  Sublimé  cor- 
rofif.  Elle  répand  une  odeur  pénétrante, 
lorfqu’on  la  mêle  avec  de  l’huile  de  T artre 
ou  1  eau  de  Chaux.  Le  Sel  Ammoniac 
avec  l’huile  de  Vitriol  excite  une  violente 
fermentation  avec  beaucoup  de  froid. 
Quand  on  fait  évaporer  l’eau  fnperflue 
de  la  folution  du  Sel  Ammoniac  ,  il  fe 
forme  des  cryftaux  blancs  qui  repté- 


{entent  en  quelque  maniéré  par  leur  fi¬ 
gure  ,  fies  plumes ,  ou  fies  petits  rameaux 
3e  fougère. 

Par  Panalyfe  Chymique  on  retire  du 
Sel  Ammoniac  fieux  tiers  fie  Sel  volatil 
milieux,  &  une  petite  portion  fie  Sel 
acifie  qui  eft  entièrement  femblable  a 
l’efprit  fie  Sel  marin. 

Le  Sel  urineux  difïous  fians  leau, 
coagule  la  folution  fiu  Sublimé  corrofif , 
gc  lui  donne  la  couleur  blanche  :  il  rend 
verte  la  teinture  fie  Violette  ,  &  il  fer¬ 
mente  avec  chaleur  avec  les  liqueurs  aci¬ 
des.  Au  contraire ,  lorfque  ce  Sel  n  elt 
pas  fiiflous ,  il  excite  fies  fermentations 
froides  avec  l’efprit  fie  Vinaigre,  Scies 
efprits  ordinaires  fie  Nitre  &  de  Vltrio  . 

'  On  voit  par-là  que  le  Sel  Ammoniac 
eft  compofé  d’un  Sel  acifie  uni  a  un  Sel 
alkali  volatil  urineux.  Mais  la  principale 
vertu  fie  ce  Sel  dépend  du  Sel  urineux, 
qui  furpafle  fie  beaucoup  par  fa  quantité 
le  Sel  acifie. 

Le  Sel  Ammoniac  eft  fort  ufite  parmi 
les  Médecins  &  les  Chymift.es.  Pris  inté¬ 
rieurement  ,  il  incife  &  atténué  les  hu¬ 
meurs  épaiftes  &  vifquenfes,  fr  les  lait 
pafter  par  les  voies  de  U  transpiration , 
de  la  fueur  &  des  urines.  On  le  recom- 
midp  dans  les  fièvres  intermittentes 
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comme  un  excellent  fébrifuge.  On  en 
donne  jufqu’à  gfi.  avec  xx.  gr.  d’yeux 
d’Ecrevifles  avant  l’accès.  On  ptefcric 
heureufement  %  ou  gfc  de  Sel  Am¬ 
moniac  avec  de  l’extrait  de  coquelicot 
dans  la  pleuréfie,  pour  poulfer  la  fueuc 
ou  exciter  l’expcéloration.  Extérieure¬ 
ment  le  Sel  Ammoniac  par  fes  particules 
pointues  piquote  les  fibres ,  &  les  excite 
à  une  forte  ofcifiation  *  il  ouvre  les  pores , 
êc  il  incife  les  humeurs  épaifTes  &  vif- 
queufes  :  c’eft  pourquoi  dans  le  gonfle¬ 
ment  des  amygdales  &  de  la  luette  5  & 
dans  la  paralyfie  de  la  langue  qui  vient 
d’humeurs  pituiteufes  &  vifqueufes ,  on 
l’emploie  fous  la  forme  de  gargarifme 
ou  d’apophlegmatifme.  Par  exemple: 

Racine  d’iris  de  Florence,  Poivre 
fk  Gingembre,  an  a  3^* 

Sel  Ammoniac,  3)‘ 

M.  F.  une  poudre  pour  un  apophleg- 
matifme.  Ou  bien , 

1^ .  Eau  de  fleur  de  Sureau ,  |vj . 
Efprit  de  Cochléaria  ,  3 P 

Sel  Ammoniac  *  3)* 

M.  F.  un  gargarifme. 

On  prépare  de  la  manière  fuivante  une 
eau  ophthalmiqueblene, pour  ôter  les  rayes 
des  yeux.  On  verfe  de  l’eau  de  Chaux  dans 
un  baflin  d’airain  ,  dans  lequel  on  difiout 
L  iij 
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enfuite  du  Sel  Ammoniac ,  en  agitant  la 
liqueur  ,  jufqu’à  ce  qu’il  paroifle  une  cou¬ 
leur  d’un  beau  bleu.  On  fait  avec  le  mê¬ 
me  Sel  des  lotions  &  des  fomentations , 
pour  réfoudre  les  tumeurs  œdémateufes 
ou  celles  de  la  goutte ,  8c  pour  confu- 
mer  les  chairs  pourries  par  la  gangrène. 

On  choifit  le  Sel  Ammoniac  qui  eft 
blanc  &  pur  >  on  le  purifie  par  la  folu- 
tion ,  la  colature  8c  l’exficcation  comme 
les  autres  Sels.  On  le  purifie  auflî  par  le 
moyen  de  la  fublimation,  de  cette  ma¬ 
nière  : 

1^.  Sel  Ammoniac  &  Sel  commun  fon¬ 
du  ,  ana  p.  e> 

F.  une  fublimation  félon  l’art,  qui 
donnera  des  fleurs  blanches,  que 
l’on  appelle  fleurs  de  Sel  Ammoniac . 

On  prépare  de  la  manière  fuivante 
un  Sel  volatil  8c  un  efprit  urineux  d’une 
odeur  très-piquante ,  &  un  efprit  acide 
du  Sel  Ammoniac. 

ï^.  Sel  de  Tertre  &  Sel  Ammoniac, 
*1113,  p»  c<» 

F.  la  fublimation  &  la  diftillation  félon 
l’art  dans  un  alambic  de  verre.  Il 
s’élèvera  d’abord  un  Sel  volatil  uri- 
>neux  blanc,  enfuite  un  efprit  ou 
une  portion  de  ce  même  Sel  diflous 
dans  le  flegme.  La  mafle  faline  qui 
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tefte  au  fond ,  ditfoute  dans  l’eau  &c 
cryflallifée  ,  porte  le  nom  de  Sel  fé¬ 
brifuge  de  Sylvius  ,  qui  eft  compofé 
de  Sel  de  Tartre  &  de  Sel  marin. 
Donné  à  la  dofe  dejij.  au  com|ien- 
cement  duparoxyfme,  il  peut  quel¬ 
quefois  appaifer  les  fièvres  inter¬ 
mittentes.  Ce  Sel  étant  mêlé  avec 
trois  fois  autant  de  Bol ,  on  en  re¬ 
tire  par  le  moyen  de  la  diftillation 
un  efprit  acide ,  qui  eft  de  même 
nature  que  l’efprit  de  Sel  marin. 

On  peut  préparer  un  efprit  urineux 
très  -  Tubtil  &c  très-pénétrant,  en  mêlant  ôc 
diftillant  à  une  légère  chaleur,  iij.  part, 
de  Chaux  éteinte  d’elle- même  ,  &  j.  part, 
de  Sel  Ammoniac.  L’efprit  que  l’on  en 
retire  mêlé  avec  de  l’efprit  de  Vin  reéli- 
fié,  forme  un  coagulum  blanc,  que  l’on 
nomme  Offa  Hdmontii ;  ce  que  ne  pro¬ 
duit  pas  l’efprit  qui  eft  diftiilé  avec  le  Sef 
de  Tartre. 

Le  Sel  aromatique  huileux  de  Sylvius 
fort  vanté  ,  fe  fait  ainfi  avec  du  Sel  Am¬ 
moniac  &  quelques  Aromates. 

Cardamome ,  §)• 

Canelle,  §jfL 

Noix  Mufcade ,  3vj. 

Clous  de  Gérofle  &  Cubébes,ana  5*1  j. 
Sel  de  Tartre,  ,  ^vj. 

L  iv 


Des  Sels 
Sel  ammoniac,  5iii  j. 

Hfprit  de  Vin ,  ibi/. 

Macerez  pendant  un  jour  entier  dans 
un  vaiffeau  de  verre  bien  bouché; 
0  enfuite  diftillez  félon  l’art ,  dans  un 
alambic  de  verre. 

On  peut  auflî  en  faire  fur  le  champ , 
de  la  façon  fuivante. 

Efprit  volatil  de  Sel  Ammoniac, 
&  efprit  de  Vin  redifié ,  ana  giiij. 
Huile  decorce  de  Citron  &  de  Ma¬ 


cis  ,  ana 
Canelle , 
Mêlez  le  tout. 
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On  prépare  différens  Sels  huileux  avec 
différentes  huiles ,  comme  les  céphali¬ 
ques  les  hyftériques  &  autres  ;  car  ces 
Sels  tirent  leurs  vertus  fpécifiques  des 
huiles. 


Le  Sel  Ammoniac  &  l’efprit  que  l’on  en 
retire,  à.  caufe  deleur  odeur  très-vive, font 
miles  appliqués  aux  narines  dans  la  lé¬ 
thargie,  1  apopléxie,  lafyncope,  le  verti¬ 
ge  ,  les  accès  hyftériques  ,  pour  exciter  le 
fentimen^pour  irriter  les  membranes  ner- 
veufes,  ôc  pour  mettre  en  mouvement 
les  efprits  animaux.  L’efprit  de  Sel  Am¬ 
moniac  eft  encore  bon  pour  difliper  les 
douleurs  du  Rhumatifme  ,  pour  guérir  la 
paralyfie,  en  frottant  la  partie  malade 
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îd’ûn  Uniment  fait  avec  cet  efprit  8c  l’hui¬ 
le  de  Vers,  ou  quelqu’autre  femblable. 
Intérieurement  ils  excitent  la  tranfpira- 
tion,  la  fueur  8c  les  urines.  Ils  adoucif- 
fent  8c  diminuent  les  fucs  acides  qui  font 
cachés  dans  le  corps  ;  ils  aident  la  cir¬ 
culation  du  fang  -,  ils  raniment  les  efprits  5 
excitent  les  ofcillations  des  nerfs ,  8c  gué- 
rilfent  les  obftru&ions.  C’eft  pourquoi  on 
emploie  fréquemment  l’efprit  volatil  de 
Sel  Ammoniac,  &  le  Sel  huileux  aroma¬ 
tique  depuis  vj.  gouttes  jufquyà  xx.  dans 
une  liqueur  convenable  pour  l’apoplé- 
xie,  l’épilepfie,  la  léthargie,  les  affedions 
foporeufes ,  la  paflion  hyftérique  8c  les 
fièvres  malignes»- 

Il  faut  cependant  fe  donner  de  garde 
de  faire  prendre  feul  8c  en  trop  grande 
quantité  l’efprit  volatil  de  Sel  Ammo¬ 
niac ,  8c  d’autres  liqueurs  femblales  qui 
font  fubtiles  8c  piquantes-,  car  alors  elles 
enflamment  les  membranes  de  l’eftomacj 
8c  le  brûlent  comme  un  cautère.  C’eft- 
pourquoi  il'  ne  faut  les  donner  qu’après 
les  avoir  délayés  dans  beaucoup  d’eau. 

Le  Sel  Ammoniac  efl:  très- utile  aux 
Chymiftes,  foit  pour  rendre  volatils  tous 
les  corps  fixes  ,  foit  pour  tirer  les  Sou¬ 
fres  des  métaux  8c  des  minéraux,  foit 
même  pour  tirer  le  Mercure  de  métaux  ^ 
Ly 
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c’eft  pourquoi  ils  le  décorent  de  plufleurâf 
beaux  noms  &  de  beaucoup  de  titres» 
ainfi  ils  l’appellent ,  L'Aigle  célefîe ,  /’Oi- 
feau  volant ,  le  Sel  folaire ,  mer-* 

curielle  ,  /s  Sel  mercuriel  des  P hilofoph.es, 
le  Sel  admirable  }  la  Clef  des  métaux ,  Da* 
pis  Adir ,  &c. 

On  prépare  avec  le  Sel  Ammoniac  dif¬ 
férentes  fleurs  métalliques,  comme  de 
Mars,  de  Cuivre,  de  Pierre  hématite; 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  On  fait 
de  l’Eau  Régale  pour  difloudre  l’or  ,  avec 
le  Sel  Ammoniac  &c  l’efprit  de  Nitre. 
Les  Chymiftes  ne  fe  contentent  pas  du 
Sel  Ammoniac  ordinaire.  Ils  en  prépa¬ 
rent  encore  d’autres  avec  le  Sel  volatil 
de  l’urine,  mêlé  avec  les  efprits  de  Ni¬ 
tre  ,  de  Vitriol ,  ou  de  Vinaigre,  d’ou  fe 
forment  des  Sels  falés  Ammoniacaux» 
ou  Sels  qui  fe  changent  facilement  eu 
fleurs  ,  très-propres  pour  atténuer  les 
parties  métalliques  &c  les  volatilifer. 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

Delà  Chryfocollle  »  &  du  Boraxi 

CEs  mots  Nitrum  ,  Baurach,  Bo- 
racium  , Borax  ,  Tincar,  Chry- 
socollaj  font  fynonimes.  Les  Arabes 
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ont  appelle  Baurach  ce  que  les  anciens 
Grecs  appelloient  les  nouveaux 

Ôc  Bcpxxev  ,  à  l’imitation  des  Ara¬ 
bes  ,  ôc  les  Latins  barbares,  Borax  ; 
mais  c’eft  le  Nitre  d’Egypte  ou  d’Afrique 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tincar  eft  un 
mot  Arabe  ,  qui  dénote  une  certaine  efpè- 
ce  de  Nitre  pour  fouder  l’or  :  c’eft  pour¬ 
quoi  les  nouveaux  Grecs  lui  donnent  le 
nom  de  ,  qui  ftgmfie  colle  dor , 

quoique  les  anciens  euffent  donné  ce  nom 
à  une  certaine  matière  toute  différente. 
Car  Sèrapion  dit  que  le  Tincar  eft  une 
efpéce  de  Sel ,  ôc  qu'il  a  en  quelque  ma¬ 
nière  le  goût  du  Baurach,  c’eft  à-dire, 
du  Nitre  d’Egypte j  ôc  dans  un  autre  en¬ 
droit  il  dit  qu'il  y  a  une  certaine  forte 
de  Nitre  ou  d’Aphronitre  ,'d’où  vient  le 
Tincar.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  le 
Borax  ou  la  Chryfocolle  des  nouveaux 
foit  la  même  chofe  que  celle  des  anciens’ 
Grecs ,  favoir  de  Dïofcorides  ôc  de  Ga¬ 
lien  -,  au  contraire  ce  font  deschofes  en¬ 
tièrement  différentes. 

La  Chryfocolle  des  anciens  Grecs  eft 
une  efpèce  de  médicament  métallique. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l’une  naturelle  , 
ôc  l’autre  fa&ice.  Celle  qui  eft  naturelle  , 
s’engendre  dans  les  veines  deouivre  ;  ôc  ft 
on  en  trouve  dans  des  ruines  d’autres  mé- 
Lvj 
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taux ,  elles  ont  aufîi  du  cuivre.  Or  on  la 
trouve  feule  Sc  femblable  à  du  fable,  ou 
unie  à  quelque  matière  métallique  donc 
on  la  fépare,  Sc  qui  relfemble  alors  à  du 
fable  ou  à  de  la  pouflière.  Toute  celle 
qui  eft  naturelle  ,  a  la  couleur  verte  :  mais 
l’une  eft  foncée,  &  relfemble  à  la  couleur 
du  Porreau  ou  de  l’Emeraude-,  Sc  c’eft: 
celle  que  l’on  croit  la  meilleure  :  l’autre 
eft  d’un  verd  clair ,  c’eft  la  plus  vile  :  l’au¬ 
tre  tient  le  milieu  entre  les  deux.  On  la 
purifie  par  différentes  lotions  de  la  ma¬ 
nière  fuivante.  D’abord  on  la  pile  dans 
un  mortier  où  on  a  verfé  de  l’eau Sc 
auftitôt  qu’elle  s’eft  précipitée,  on  la 
coule.  On  verfe  de  nouvelle  eau,  Sc  on 
la  pile  de  nouveau  ;  on  réitère  ces  lotions 
Sc  ces  triturations,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
pure  Sc  nette-,  enfuite  on  la  fèche  au  fo- 
leil ,  Sc  on  la  garde  pour  l’ufage.  Si  on 
veut  l’avoir  plus  fine  ,  après  l’avoir  pilée, 
on  la  met  fur  les  charbons  ardens  ,  Sc 
après  la  calcination  on  lave ,  comme  nous 
l’avons  dit. 

Celle  qui  eft  fatftice  eft  de  deux  fortes 
On  l’appelle  l’une  herbacée  ,  Sc  l’autr e fou- 
dure  d'or.  Pline  expofe  la  manière  de 
faire  la  première.  On  pile  la  Chryfocolle 
naturelle  ,  on  la  brûle  ,  Sc  on  la  réduit 
en  une  pouftière  très-fine ,  que  l’on  fait 
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macérer  dans  le  Vinaigre  j  on  la  pile  de 
nouveau ,  on  la  lave  enfuite  dans  des  co¬ 
quilles  ,  &  on  la  fait  féchet  :  on  la  teint 
avec  de  l’Alun  appelle  Schijle ,  ÔC  avec 
une  herbe  jaune ,  d’où  lui  vient  le  nom 
d’ herbacée.  Les  Peintres  qui  s’en  fervent, 
l’appellent  èpoGizis  ,  ou  parce  qu  elle  a 
la  couleur  de  l’Orobe  ,  ou  parce  que  l’on 
en  forme  des  grains  femblabies  a  ceux 
de  l’Orobe.  L’autre  efpèce  de  Chryfocolle 
faétice  ,  TLine,  dit  que  l’on  appelle  fou- 
dure  d'or,  fe  prépare,  comme  il  le  dit,  avec 
du  Verd-de-gris  de  Chypre ,  &  l’urine  des 
enfans  qui  n’ont  pas  encore  atteint  l’age 
de  puberté  :  on  y  ajoute  du  Nitre ,  &  on 
broyé  le  tout  dans  des  mortiers  de  Chy¬ 
pre.  Galien  qui  a  fuivi  Diofcorides ,  ne 
fait  pas  mention  du  Nitre  *,  il  avertit  feu¬ 
lement  que  l’on  fait  cette  préparation 
pendant  l’été  ,  ou  du  moins  lorfqu  il  fait 
chaud  ,  en  broyant  pendant  pluheurs 
jours  l’urine  dans  un  mortier,  jufqu’à 
ce  quelle  ait  acquis  la  conliftence  du 
miel.  Diofcorides  la  met  au  nombre  des 
Verds-de-  gris  *,  &  comme  elle  fert  en  Mé¬ 
decine  ,  les  Médecins  l’appellent  ) 

c’eft-à-dire,  qui  appartient  à  la  Médeci¬ 
ne  ,  comme  le  dit  Pline  ,  quoique  Galien 
alfure  que  les  ouvriers  en  Or  s’en  fervens 
pour  fouder  l’Or, 
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Voilà  ce  que  D  iof cor  ides  ,  Galien  ÔC 
Pline  ont  rapporté  de  la  Chryfocolie. 
Cela  étant  ainfi ,  il  faut  examiner  pré- 
fentement  fi  notre  Borax  eft  une  efpèce 
des  Chryfocolles  dbnt  nous  venons  de 
parler. 

On  trouve  deux  fortes  de  Borax  dans 
les  boutiques  :  l’un  s’appelle  Borax  natu¬ 
rel  ;  &  l’autre.  Borax  purifié  par  V  art. 

On  nous  apporte  le  Borax  naturel  fous 
la  forme  des  petites  pierres  de  la  grofteur 
d’une  aveline  ou  d’une  noix,  de  couleur 
d’un  verd  obfcur ,  brute ,  épailTe ,  terref- 
tre  &  comme  couverte  de  graille.  On  en 
tire  en  plufieurs  endroits  de  la  terre  : 
rrtais  la  plus  grande  partie  nous  eft  ap¬ 
portée  de  l’Empire  du  Mogol  &  de  la 
Perfe.  Dans  ces  pays  ,  il  coule  dans  quel¬ 
que  mines  métalliques,  &  furtout  dans 
celles  de  cuivre  ,  une  eau  falée ,  trouble, 
un  peu  verte ,  que  l’on  ramalfe  avec  foin  : 
on  l’évapore  ,  jufqu’à  ce  quelle  ait  acquis 
une  confiftence  convenable  ;  enfuite  on 
la  verfe  dans  de  certaines  foffes  creufées 
dans  la  terre  %  &  enduite  d’une  pâte  que 
l’on  fait  avec  le  limon  de  ces  fontaines  &C 
la  graille  des  animaux  :  on  recouvre  ces 
folfes  avec  cette  même  pâte-,  enfin  quel¬ 
ques  mois  après  on  couvre  ces  folfes  , 
&  on  trouve  l’eau  qui  s’eft.  formée  en  de 
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petites  pierres  »  que  l’on  tire  de  cés  foftes 
avec  la  terre  grade.  C’eft  le  Borax  natu- 
rel. 

On  nous  apporte  le  Borax  purifie ,  en 
de  petites  pierres  luifantes ,  blanches  &c 
tranfparentes ,  femblable  à.  des  cryftaux 
d’Alun ,  d’un  goût  falé,  avec  une  légère 
âcreté  lixivielle  ,  &  qui  fe  diftolvent  dans 
l’eau.  C’eft  le  Borax  naturel  que  l’on  a 
purifié  avec  une  ledive  de  Chaux  vive. 
Autrefois  les  Vénitiens  nous  l’appor- 
toientj  c’eft  pourquoi  on  l’appelloit  Bo¬ 
rax  de  Vénife.  Préfentement  il  n’y  a  pref- 
que  que  les  Hollandois  qui  le  purifient 
&  qui  le  vendent.  Il  eft  donc  terrain  que 
le  Borax  des  boutiques  eft  différent  de 
laChryfocolle  des  anciens  Grecs  car  celle- 
ci  étoit  une  efpèce  de  Verd- de-gris  natu¬ 
rel ,  qui  ne  pouvoir  fe  diftbudre  dans 
l’eau  ,  &  qui ,  félon  Dipfcoridcs ,  exci- 
toit  des  vomiftemens,  &  pouvoit  quel¬ 
quefois  caufer  la  mort.  Mais  notre  Borax 
eft  une  efpèce  de  fel  qui  fe  diffout  dans 
l’eau ,  &  qui  ne  caufe  pas  la  mort. 
Nous  ne  pouvons  adurer  s’il  eft  différent 
du  Borax  ou  du  Tincar  des  Arabes  ,  puif- 
que  nous  n’en  avons  point  qui  vienne 
d’Arabie.  Du  moins  eft- il  certain  qu’ils 
font  différens  par  rapport  au  pays. 

Le  Borax  des  boutiques  fe  gonde  8c 
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forme  'des  bulles  au  feu  comme  l’Alun  ? 
enfuite  il  fe  fond  tranquillement ,  8c  for¬ 
me  une  maffe  dure,  tranfparente ,  fem- 
blable  à  du  verre  qui  fe  dilfout  cepen¬ 
dant  dans  l’eau  *  8c  fi  on  l’expofe  à  l’air 
libre ,  il  fe  calcine  en  quelque  façon ,  il 
devient  opaque  8c  blanc.  Dans  la  diftil- 
lation  il  ne  donne  qu’un  flegme  In  lipide  : 
il  ne  fermente  point  avec  les  fels  acides 
ni  avec  les  alkalis,  mais  il  s’unit  tranquille¬ 
ment  avec  l’acide  vitriolique  ;  8c  quoique 
ces  deux  fels  foient  très-fixes,  ils  fe  chan¬ 
gent  en  un  fel  prefque  infipide  8c  entiè¬ 
rement  volatil.  La  folution  du  Borax  ne 
change  poînt  la  teinture  de  Tournefol  ; 
elle  donne  au  fyrop  de  Violettes  une 
couleur  verte,  à  la  folution  du  Sublimé 
corrofif  une  couleur  d’un  jaune  rouge  ; 
8c  mêlée  avec  la  folution  du  Sel  Ammo¬ 
niac,  elle  répand  une  odeur  d’urine.  Par¬ 
la  il  effc  certain  que  le  Borax  eft  un  fel 
alkaii  fixe  ,  qui  approche  de  la  nature  du 
fel  de  Tartre ,  8c  qui  en  diffère  cepen¬ 
dant  en  ce  que  les  fels  acides  s’uniffent 
avec  lui  fans  tumulte. 

On  fait  ufage  du  Borax  en  Méchani- 
que  8c  en  Médecine.  Les  ouvriers  en  Or 
s’en  fervent  pour  le  fouder  r  8c  pour  fon¬ 
dre  plutôt  les  métaux;  les  Teinturiers , 
pour  donner  de  l’éclat  aux  étoffes  de  foie: 
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Les  Médecins  remploient  comme  nn  re¬ 
mède  propre  pour  aider  l’accouchement, 
pour  faire  fortir  le  fétus  qui  eft  mort ,  &z 
l’arrière-faix  ,  &  pour  faire  revenir  les 
régies  qui  font  fupprimées.  La  dofe  eft; 


depuis  9B.  jufqu  a  3j. 

fyt.  Borax,  gr.  xx. 

Myrrhe,  gr.  xij. 

Safran ,  gr.  iij. 

Huile  de  Cannelle  ,  goût.  /• 


M.  F.  une  poudre  que  l’on  peut  pren¬ 
dre  dans  du  Vin,  ou  avec  f.  q.  de 
Syrop  d’Armoife,  dans  le  tems  que 
les  régies  ont  coutume  de  paroître. 


ï^*  Borax  &  Myrrhe  ,  ana  gr.  xv. 
Racine  d’Ariftoloche  &  Safran , 
ana  gr.  iij(. 

Huile  de  Sabine  ,  goût.  1  /• 

Syrop  de  cinq  Racines ,  f.  q. 


M.  F.  un  Bol  contre  les  lochies,  ou 
l’arrière*  faix' qui  eft  arreté. 

Les  femmes  Yappercevant  que  le  Bo¬ 
rax  donnoit  de  l’éclat  aux  étoffes  de  foie  , 
elles  ont  cru  qu’il  pourroit  leur  rendre  la 
peau  belle  :  c’eft  pourquoi  elles  l’emploient 
fouvent  dans  leurs  eaux  cofmétiques  &C 
dans  leurs  pommades. 

On  emploie  le  Borax  dans  ['Onguent 
Citrin  ;  dans  la  Poudre  pour  les  accouche - 
mens  difficiles  ,  de  Char  as  ;  dans  le  B  au- 
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me,  excellent  pour  blanchir  les  mains  ,  & 
dans  Veau  cofmétiqpe  de  Pigeons  ,  du 
même  Auteur. 

*  Article 

Du  Tartre  ,  &  de  fes  préparations. 

LBTartre,TARTARus  &Tartarum, 
Off.  eft  une  fubftance  faline,  dure, 
d’un  goût  acide ,  un  peuauftère,  qui  fe 
forme  au  fond  &  aux  parois  des  ton¬ 
neaux  de  Vin  ,  &  que  l’on  retire  en  ra¬ 
clant.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le  blanc  , 
&  le  rouge. 

Le  Tartre  blanc  fe  retire  des  tonneaux 
dans  lefquels  on  a  confervé  long-tems 
du  Vin  blanc.  On  l’apporte  d’Allema¬ 
gne  ;  il  eft  plus  pur,  &  contient  moins 
de  parties  de  terre  que  le  rouge. 

Le  Tartre  rouge  fe  tire  des  tonneaux 
dans  lefquels  on  a  confervé  long  tems 
du  Vin  rouge,  il  eft  “plus  giroflier  que 
le  blanc  >  on  l’apporte  de  Provence  6c 
d’Italie. 

On  choifit  principalement  le  Tartre 
"blanc  qui  eft  péfant,  dur  ,  qui  fur  fa  fu- 
perficie,  ou  du  côté  qu’il  touche  au  Vin , 
eft  hérilfé  de  plufieurs  petites  pointes , 
comme  les  cryftaux  -,  &  qui  lorfqu’il  eft 
rompu ,  ne  paroît  pas  poreux  comme  une 
éponge ,  ou  de  la  pierre  ponce  ,  ni  rem- 
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pli  de  terre,,  mais  qui  eft#une  fubftan- 
ce  ferrée,  folide  &  brillante. 

Les  Anciens  ne  diftinguentpas  le  Tar¬ 
tre,  delà  lie  de  Vin. En  effet ,  î’un&  l’au¬ 
tre  ont  la  même  origine,  &  ils  ne  diffè¬ 
rent  pas  beaucoup  entr’eux  *,  puifque  le 
moût  confervé  dans  des  tonneaux  après 
que  la  fermentation  eft  finie ,  dépofe  avec 
le  rems  deux  fortes  de  lies.  La  première 
eft  une  fubftance  qui  s’arrête  au  fond  du 
vaifleau  ,  liquide,  trouble,  &  comme  de 
la  boue,  qui  s’appelle  proprement  lu  de ■ 
Fin.  L’autre  eft  une  fubftance  dure  ,  den- 
fe  ,  qui  s’attache  comme  une  croûte  pier- 
reufe,  au  fond  &aux  parois  des  tonneaux, 
c’eft  ce  que  l’on  appelle  Tartre.  La  lie  de 
Vin  eft  le  Tartre  lui- même,  ou  le  Sel 
effenriel  du  Vin,  qui  eft  fubtilifé  par 
une  fermentation  continuée  de  ce  liqui¬ 
de,  &  diftbus  dans  une  liqueur  fpiri- 
tueufe  :  de  forte  que  par  la  diftillation 
on  retire  une  plus  grande  quantité  d’ef- 
prit  de  Vin  de  la  lie  de  Vin,  que  du  Vin 
même  ;  Sc  que  le  Tartre  contient  plus  de 
terre,  &  moins  de  parties  fpiritueufes. 

On  emploie  rarement  le  Tartre  pour 
l’ufage  intérieur ,  fans  qu’il  foit  purifié. 
Lorfqu’il  eft  purifié  ,  on  l’appelle  Crème 
ou  Cryjîaux :  de  Tartre.  On  attribuoit 
autrefois  ces  noms'  à  différentes  prépa- 
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rations  :  aujourd’hui  on  les  confond  ,  Si 
on  les  emploie  indifféremment.  Voici 
comment  l’on  faifoit  autrefois  cette  puri¬ 
fication. 

On  piloit  groffièrement  le  T artre  crud , 
&  on  le  lavoit  plufieurs  fois  dans  l’eau 
fimple ,  enfuite  on  le  faifoit  bouillir  pen¬ 
dant  une  heure  dans  de  l’eau  très-claire. 
Après  cela  on  expofoit  cette  décoéfion 
dans  un  lieu  frais,  Sc  on  enlevoit  avec 
un  écumoire  ,  la  pellicule  qui  fe  formoic 
au-delfus  de  l’eau  $  on  la  faifoit  fécher  : 
elle  devenoit  femblable  à  une  poudre  , 
qui  s’appelloit  Crème  de  Tartre.  D’au¬ 
tres  verfoient  la  d'éco&ion  bouillante  du 
Tartre  dans  un  vaiffeau  de  terre  très  pur  y 
au  milieu  duquel  étoient  placées  de  pe¬ 
tits  bâtons  en  forme  de  treillis.  On  pia- 
çoit  ce  vaiffeau  dans  un  lieu  frais  ,  jufqu’a 
ce  que  la  partie  du  Tartre  s’attachât  à 
ces  bâtons  en  forme  de  cryftaux ,  que  l’on 
en  féparoic  &c  que  l’on  appelloit  Cryjîaux 
dl  Tartre.  Présentement  on  ne  fait  plus 
la  première  préparation  :  on  ne  fuit  que 
la  fécondé  •,  ce  que  l’on  en  retire,  s’ap¬ 
pelle  indifféremment  Cryjîaux  ou  Crème 
de  Tartre. 

[  Il  y  a  une  autre  manière  de  purifier 
le  Tartre  dont  on  fe  fert  en  Languedoc  , 
près  de  Montpellier ,  &  fur-  tout  à  Colvif- 
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fon  $C  à  Aniane ,  On  réduit  le  Tartre  en 
poudre  i  on  le  fait  bouillir  -,  on  pâlie  cette 
décoétion  toute  bouillante  au  travers 
d’une  chauffe  ,  &  on  la  reçoit  dans  des 
vaifteaux  convenables.  Bientôt  après  les 
côtés  de  ces  vailleaux  font  couverts  de 
Cryftaux  de  Tartre  *,  on  les  lave  avec  de 
l’eau  claire  pour  les  dépouiller  de  leurs 
parties  huileufes en  fuite  on  fe  fert  d’une 
certaine  terre  favonneufe,  qui  relfemble 
un  peu  à  de  la  Craye ,  3c  que  l’on  trou¬ 
ve  auprès  de  Mervi&l.  On  en  délaye  une 
portion  dans  l’eau  ,  à  laquelle  elle  donne 
la  couleur  de  lait ,  &  on  la  jette  dans  une 
chaudière  de  cuivre  pleine  d’eau.  On  fait 
du  feu  deftous,  3c  en  jette  des  cryftaux 
de  Tartre  dans  cette  eau»  lorfqu’elle 
bout ,  pour  les  purifier  des  ordures  qu’ils 
contiennent  encore.  Par  ce  moyen  on  a 
une  Crème  de  Tartre  bien  plus  pure.  ] 

Le  Tartre  contient  beaucoup  de  Sel 
acide  ,  3c  d’huile  foit  fubtile  ,  foit  grofliè- 
re.  Il  donne  par  la  diftillation  un  peu  de 
Sel  alkali  volatil  utineux ,  3c  une  affez 
grande  portion  de  Sel  alkali  fixe,  qui  fe 
trouve  avec  de  la  terre  dans  le  caput  mor- 
tuum ,  après  la  diftillation.  Mais  le  Sel 
alkali,  foit  volatil,  foit  fixe,  paroît  ctre 
le  produit  du  feu*,  puifque  ces  fubftan- 
ees  ne  fe  manifeftent  dans  le  Tartre  ô£ 
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dans  les  autres  mixtes  ,  que  par  le  moyetî 
du  feu  j  foit  artificiel ,  dans  les  fourneaux 
chymiques  -,  foit  naturel ,  dans  la  fermen¬ 
tation.  Ainfi  le  Tartre  eft  un  fel  moyen 
ou  un  fel  falé  ,  compofé  de  fel  acide , 
d’huile  8c  de  terre,  qui  contient  une  trop 
grande  quantité  de  fel  acide,  pour  que 
ces  pointes  puiffent  être  abforbées  ou  en¬ 
veloppées  par  la  terre  :  c’eft  pourquoi  fon 
goût  d’acidité  furpafte  de  beaucoup  fon 
goût  falé.  Il  fe  diffout  très-difficilement 
dans  l’eau,  à  moins  qu’elle  ne  foit  bouil¬ 
lante  ,  à  caufe  des  parties  huileufes  qui 
enveloppent  les  parties  falines. 

Or  ce  fel  acide  fe  change  en  alkaii  , 
foit  volatil,  foit  fixe  ,  par  le  moyen  du 
feu  ou  de  la  fermentation  :  c’eft  de-là  que 
viennent  différentes  préparations  pour 
rirer  ou  plutôt  pour  faire  avec  du  Tartre 
du  Sel  alkaii ,  foit  fixe  ,  foit  volatil. 

La  Crème  de  Tartre  contient  moins 
de  terre  ,  que  le  Tartre. 

Le  Tartre  8c  la  Crème  de  Tartre  ré¬ 
priment  l’impétuofité  8c  le  bouillonne¬ 
ment  de  la  bile  diminuent  la  foif  dans 
les;  fièvres  ardentes  *,  rétablirent  l’appétit:, 
atténuent  ,  réfolvent  8c  évacuent  douce¬ 
ment  les  humeurs  vifqueufes  8c  tenaces  ; 
lèvent  les  obftruétions  des  vifcères  :  c’eft- 
pourquoi  on  les  recommande  dans  les 
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obfti  u  étions  du  foie  ,  de  la  rate  &  du 
méfenrère  ,  &  dans  les  maladies  cachec¬ 
tiques  &  hypocondriaques.  On  les  mêle 
avec  un  heureux  fuccès  parmi  les  doux 
laxatifs  ,  pour  leur  fervjr  d’aiguillon. 
■Ange  fala  dans  fa  Tartarologie  raconte 
<le  lui-même,  quêtant  tourmenté  mifé- 
rabîement  de  douleurs  de  colique ,  après 
avoir  tenté  en  vain  plufieurs  autres  remè- 
des*  il  prit  %vj.  de  Tartre  en  poudre  ,  ce 
qui  le  purgea  &  le  délivra  de  fes  tour- 
mens  j  Ôc  qu’enfin  ayant  enfuite  répété 
quelquefois  le  même  remède  ,  il  fut  en¬ 
tièrement  guéri. 

.  °n  donne  la  Crème  de  Tartre  inté¬ 
rieurement  pîutoc  que  le  Tartre  lui-mê¬ 
me,  depuis  5J5.  jufqu’à  £iij.  lorfque  l’on 
a  feulement  intention  d'ouvrir,  ou  pour 
fervir  d  aiguillon  avec  les  autres  purga¬ 
tifs  :  mais  lorfque  l’on  veut  purger  fans 
rien  ajouter  ,  on  en  donne  depuis 
jufqu’à  ^vj.  ou 

11  faut  obferver  que  la  Crème  de  Tar¬ 
tre  ne  fe  dilfout  pas  dans  l’eau  froide  , 
mais  feulement  dans  l’eau  chaude  ;  ôc 
qu’ainfi  il  faut  la  preferire  dans  des  bouil¬ 
lons  ou  dans  des  boilfons  chaudes, ou  en 
Opiates ,  fous  la  forme  de  bol  ou  de  pilu¬ 
les. 

>Q.n  me  le  tres-bien  la  Crème  de  Tar- 
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tre  avec  les  Martiaux,  qu’elle  aide  beau¬ 
coup  pour  lever  les  obftruètions  :  c’eft- 
pourquoi  on  emploie  fouvent  ces  deux 
remèdes  dans  les  Opiacés  méfentériques 
&  cachectiques. 

1^.  Crème  de  Tartre,  gij. 

Diagrède,  gr.  îiij. 

M.  F.  une  Poudre  purgative  dans  les 
maladies  cacheCtiques. 

1^.  Cryltaux  de  Tartre,  6c  feuilles 
deSenné,ana  §ij. 

Cannelle,  5nî* 

Clous  de  Gérofle  ,  56. 

M.  F.  une  poudre  pour  lâcher  douce¬ 
ment  le  ventre  ,  6c  lever  les  obftruCtions. 
La  dofe  eft  depuis  56  jufqu’à  giij. 

Rouille  de  Mars  pp.  à  la  rofée  ds 
Mai,  gr.  xv. 

Crème  de  Tartre,  Bj- 

Safran ,  gr.  iij. 

Cannelle,  9j* 

M.  F.  une  Poudre ,  que  Ion  donnera 
deux  fois  le  jour  dans  les  pâles  cou¬ 
leurs  &  la  cachéxie. 

1^:.  Ecorce  du  Pérou,  |[j. 

Crème  de  Tartre,  ^6. 

Jalap  en  poudre,  5^* 

Syrop  d’Abfinte  ,  f.  q» 

M.  F.  une  EleCtuaire  ,  dont  la  dofe  eft 
3j.  ou  §jjG.  trois  ou  quatre  fois  le 
jour  ; 
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jour,  dans  les  fièvres  intermittentes5 
cachediques  avec  œdème  ou  leucol 
pnlegmatie. 
fy-  Crème  de  Tartre, 

Rofes  rouges  fèchesen  poudre,  zL 
Efpru  de  Vitriol ,  quelques  gouttes. 
F.  une  poudre  ,  dont  la  dofe  eft 

P'  deux  ou  rr0>s  fois  le  jour ,  dans 
les  tievres  intermittentes  ,  &  pour 
temperer  les  humeurs  bilieufes  ré¬ 
pandues  dans  l’eftomac  ,  &  qui  ln. 
teébent  la  falive  ;  pour  guérir  les  nau- 
lees  ,  le  dégoût  &  l’amertume  de  la 
bouche  ,  &  pour  exciter  la  digePcion 
des  alimens.  & 

On  retire  différentes  fubftances*du  Tar¬ 
tre  ,  &  on  prépare  différens  remèdes.  On 
en  retire  un  efpnt  &une  huile  fétide  pat 

fuîvame1  ^  *  diftilUion  *  de  manière 
Tartre  pilé  -, 

Dilhllez  a  la  cornue  de  terre ,  au  feu 
de  reverbère  augmenté  par  degré. 

Il  fort, ta  d  abord  jufqu’^iüj.  |u„ 
flegme  mfip.de  qui  eft  entièrement 

inutile,&qu.lfautrejetter;enfui- 

te  J  vu,  d  un  e  fpnt  roufséâtre.fous  la 
tonne  de  brouillard;  enfin  Siij.  d'une 
Inule,  foit  fubtile  ,  foit  gtoffière 

To(:rrme- 11  refte  au  f°nd  de  ^ 
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cornue  une  malle  noire  du  poids 
de  tbij.  laquelle  étant  calcinée  à  un 
feu  ouvert ,  délayée  dans  1  eau ,  cou¬ 
lée  Sc  delTéchée  ,  donne  ^xij.  de  Sel 
alkali ,  fixe  ,  blanchâtre.  On  fépare 
l’efprit  de  l’huile  par  le  moyen  du 
papier  ,  car  l’efprit  pafie  au  tra¬ 
vers  ,  &  l’huile  refte  au  delfus.  On 
retire  un  efprit  reétifie  ,  comme  Ion 
dit  ,  ou  purifié  des  particules  hui- 
leufes  Sc  fuligineufes ,  par  une  nou¬ 
velle  diftillation  au  feu  de  fable  : 
cet  efprit  donne  des  marques  d’aci¬ 
de  Sc  d’alkali  ,  puifqu’il  fermente 
avec  l’efptit  de  Sel,  Sc  avec  le  fel 
dp  Tartre  ,  ou  le  Sel  volatil  de 
l’urine.  Il  n’ell  pas  étonnant  que  les 
Sels  acides  Sc  aïkaiis  foient  unis  Sc 
fe  confervent  fans  tumulte  dans  la 
meme  liqueur  •,  car  les  Sels  aïkaiis  y 
font  enveloppés  dans  les  parties  hui- 
leufes  ,  Sc  ils  échapent  à  l’aélion  Sc  a 
la  violence  des  Sels  acides. 

L’efprit  de  Tartre  eft  diurétique  Sc 
diaphonique  ,  &  les  Chymiftes  le  louent 
comme  une  Panacée  pour  lever  les  obf- 
trucfiôns.  La  dofe  eft  depuis  Dj.  jufqu  a 
gj.  On  fait  avec  cet  efprit  le  mélangé 
limple  de  Paracclfe  ,  ou  le  diaphoni¬ 
que  dans  les  maladies  aigues ,  que  l’on 
prépare  ainfi. 
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I^Hfpric  de  Tartre  reétifié  ,  çv: 

Efprir  de  Vitriol  volatil , 

Efprit  Thériacal  camphré  ,  ~Xo 

Digerez  au  bain  de  cendres  dans  un 
vaifTéau  de  verre  ,  pendant  trois  fe- 
m aines.  Gardez  la  liqueur  pour  l’u- 
%e.  La  dofe  elt  depuis  ztf .  jufqu  a 
3jh.  ^ 

On  rend  l’huile  empyreumatiqtie  moins 
fende  ,  &  meme  agréable  à  l’odorat ,  en 
réitérant  les  diftillations  avec  l’eau  ou 
la  chaux  vive.  Prife  intérieurement ,  elle 
excite  les  Tueurs  :  appliquée  extérieure¬ 
ment  ,  elle  réfout  puiflàmment  les  tu¬ 
meurs  ;  elle  guérit  le  rhumatifme  &  la 
paralyfie  ,  &  on  la  recommande  dans  les 
maladies  de  la  Peau. 

On  fait  du  Tel  fixe  de  Tartre  ,  ou  avec 
la  malle  noire  qui  refte  après  la  difiilla- 
tion ,  fk  que  l’on  calcine  ;  ou  avec  le  Tar¬ 
tre  même,  que  Ion  calcine  à  feu  ouvert. 
On  dilïout  le  Tartre  calciné  dans  l’eau] 
que  l’on  paflfe  enfuite  au  travers  du  pa¬ 
pier  brouillard  ,  &c  que  l’on  évapore 
jufqu  a  ficcité  en  une  malTe  faline  blan¬ 
châtre  ,  que  Ton  calcine  de  nouveau  au 
feu  de  reverbère.  Si  elle  n’eft  pas  encore 
alTez  pure  ,  on  la  dilïout.  dans  l’eau  ,  on 
la  fait  évaporer ,  &  enfin  on  la  calcine 
un  peu  dans  un  creufet,  jufqu’à  ce  quelle 
Mi; 
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approche  de  la  couleur  bleue  ou  rougeâtre? 
Alors  on  la  renferme  dans  un  vaifTeau 
bien  bouché  :  car  elle  fe  fond  aifément 
a  l’humidité  de  l’air.  On  prépare  avec  ce 
fel  une  huile  de  Tartre  par  défaillance  , 
en  l’expofant  à  l’air  humide ,  où  elle  fe 
réfout  bientôt  en  liqueur. 

Le  Sel  fixe  de  Tartre  eft  un  alkali  âcre 
8c  un  très-violent  cauftique  :  c’eft  pour¬ 
quoi  on  l’emploie  rarement  pour  l’inté¬ 
rieur  du  corps,  quoique  quelques-uns  lui 
attribuent  la  vertu  diurétique.  Il  fert 
dans  plufieurs  opérations  de  Chymie ,  8c 
furtout  pour  tirer  la  teinture  des  mixtes 
fulfureux  8c  réfineux.  On  le  mêle  quel¬ 
quefois  avec  les  purgatifs  ,  foit  pour  en 
développer  les  parties  réfineufes, foit  pour 
en  aider  l’aétion  ,  8c  atténuer  les  humeurs 
vifqueufes  8c  groflières.  On  le  prefcrit 
à  la  dofe  de  xi},  gr.  jufqu’à  5.C.  On  doit 
le  difToudre  dans  beaucoup  d’eau ,  de  peur, 
qu’il  ne  bleffe  par  fon  acreté  les  mem¬ 
branes  du  goder,  del’éfophage  8c  de  l’eT 
tomac. 

On  fait  une  teinture  de  fel  de  Tartr* 
par  le  moyen  de  l’efprit  de  Vin  ,  que 
quelques  uns  recommandent  beaucoup. 
Oh  prend  du  fel  de  Tartre  bien  calciné  , 
très-chaud  ,  8c  prefque  en  fufion  ,  8c  on 
verfe  deffus  l’efprit  de  Vin3&  on  les  laide 
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dîgérer  enfemble  pendant  quelques  jours. 
L’efprit  de  Vin  acquiert  une  couleur  de 
Safran  foncée.  On  le  fépare  enfuire  du 
fel  qui  refte  ,  &e  on  le  garde  pour  l’ufa- 
ge.  Il  faut  obferver  que  l’efprit  de  Vin 
ne  tire  point  de  teinture,  ou  qu’il  n’en 
tire  que  très-peu  ,  fi  le  fel  de  Tartre  eft 
blanc  \  qu’elle  eft  plus  foncée  ,  s’il  eftrouf- 
feâtre  &  peu  purifié  par  la  lixiviation  , 
ou  ft  dans  la  calcination  il  eft  tombé 
deftus  de  la  pouflière  de  charbon  ou  de 
la  fuie  ,  ou  fi  l’efprit  de  Vin  contient  un 
peu  de  quelque  huile  effentielle;  comme, 
par  exemple,  de  Lavande,  de  Thym  ,  ou 
de  quelqu’autre  de  cette  nature.  Car  cet¬ 
te  teinture  vient  des  parties  huileufes  qui 
font  renfermées,  ou  dans  le  fel , ou  dans 
l’efprit  de  Vin. 

Cet  efprit  ou  cette  teinture  contient 
quelque  partie  de  fel  alkali  :  c’eft  pour¬ 
quoi  c’eft  un  fel  huileux ,  propre  de  con¬ 
venable  pour  incifer  les  humeurs  vifqueu- 
fes,  de  tenaces,  qui  font  fortement  atta¬ 
chées  aux  parois  de  l’eftomac  ,  dans  les 
reins  de  dans  les  glandes  du  méfentère. 
On  le  donne  dans  un  véhicule  approprié  , 
depuis  x.  gouttes  jufqu’à  xxx.  De  plus,  il 
fert  encore  à  tirer  les  teintures  fulfureufes 
de  huileufes  des  minéraux,  des  végétaux, 
de  des  animaux. 

M  iij 
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Les  Chymiftes  fe  font  donné  beaucoup 
de  peine  pour  rendre  volatil  le  fel  fixe  de 
Tartre.  On  fait  deux  fortes  de  Sel  volatil 
de  Tartre  ;  favoir  ,  l ’urineux  &  1  efalé. 

Le  Sel  volatil  de  Tartre  urineux  fe  pré¬ 
pare ,  ou  en  faifant  fermenter  le  Tartre 
prefque  jufqu’à  la  putréfaction  ,  ou  en 
digérant  le  fel  fixe  de  Tartre  avec  quelque 
huile.' 

Le  Sel  volatil  urineux  du  Tartre  par 
la  fermentation  fe  fait  de  cette  manière. 
On  pile  le  Tartre,  on  l’humeéte  avec  de 
l’eau  ;  on  le  met  dans  un  cellier  ,  ou  dans 
un  lieu  tiede  ,  jufqu’à  ce  qu’il  répande 
une  odeur  un  peu  fétide.  Alors  on  l’ex- 
pofe  a  lair  ,  on  le  fait  bien  fécher  ,  on 
le  diftille  enfuite  à  la  cornue  ,  3c  il  donne 
une  afiez  grande  quantité  de  Sel  uri¬ 
neux. 

On  retire  une  plus  grande  quantité  de 
ee  Sel  urineux  de  la  lie  de  Vin  ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  Tartre  quia  fermenté 
tres-longtems  dans  le  Vin.  On  exprime 
la  lie  de  Vin  dans  un  linge  ,  on  le  fait  bien 
fecher ,  3c  enfin  on  la  diftille.  Elle  donne 
beaucoup  de  Sel  volatil  urineux  ,  dont 
les  vertus  ne  font  pas  inférieures  à  cel¬ 
les  des  autres  fels  volatils  tirés  de  la  fa¬ 
mille  des  animaux  ,  quoiqu’elles  ne 
foient  pas  au  deftus ,  ou  que  leur  excel- 
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lence  &  leur  efficacité  ne  foient  pas  fi 
grandes  que  les  Chymiftes  ont  coutume  de 
les  vanter. 

Le  fel  fixe  de  Tartre  devient  auffi  vo¬ 
latil  ,  lorfqu’on  le  digère  avec  l’huile  mê¬ 
me  de  Tartre  fétide,  ou  avec  quelqu’au- 
tre  huile.  On  prend  une  partie  d’huile 
fétide  de  Tartre  ,  &  deux  parties  de  fel 
fixe  de  Tartre.  On  les  mêle  exa&ement, 
&  on  les  digère  pendant  quelques  mois 
à  une  douce  chaleur  des  cendres.  Enfui- 
te  on  fait  la  diftillation ,  &  il  fort  de  la 
cornue  beaucoup  de  Sel  volatil ,  femblable 
au  fel  urineux.  Ce  fécond  Sel  que  j’appelle 
Sel  de  Tartre  volatil falé ,  eft  moins  volatil 
que  le  précedenr. 

La  Terre  foliée  de  Tartre  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  auffi  Magijière  fecret  de  Tartre ,  fe  fait 
ainfi  : 

On  prend  du  fel  de  Tartre  le  plus  pur , 
&  onverfe  de  Tus  f.  q.  de  Vinaigre  diftillé 
jufqu’à  parfaite  faturation.  On  diftillé  ce 
mélange  jufqu’à  ficccité.  Il  fort  une  li¬ 
queur  qui  n’a  point  de  goût ,  &  qui  eft 
le  flegme  du  Vinaigre.  On  verfe  de  nou¬ 
veau  Vinaigre  diftillé  fur  ce  Seldefféché; 
on  diftillé  encore ,  &c  on  répété  cette  in- 
fufion  de  Vinaigre  &  ces  diftillations  , 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  qui  diftillé  foie 
acide  j  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  ce  que  le 
M  iv 
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Vinaigre  forte  tel  qu’on  l’a  verfé  fur  ce 
Sel  :  car  alors  le  fel  de  Tartre  eft  faoulé 
à  une  f.  q.  d’acide  du  Vinaigre.  On  dif« 
fout'  cette  malTe  faline  dans  de  l’efpric 
de  Vin  excellent.  On  palfe  cette  dilfolu- 
non  au  tra^rs  du  papier  brouillard  ,  on 
la  diftille  ,  <3c  on  fait  fécher  :  on  la  dififouc 
une  fécondé  fois  dans  de  nouvel  efprit 
de  Vin  ,  on  la  palfe  ,  8c  on  fait  fécher. 
tnhn  on  la  dilfout  une  troifième  8c  der¬ 
nière  fois  dans  de  nouvel  efprit  de  Vin  ; 
&  cet  efprit  de  Vin  étant  évaporé  à  une 
très- do u ce  chaleur  des  cendres  ,  il  relie 
une  malle  faline  >  fpongieufe  ,  8c  comme 
a  demi  volatilifée  ,  un  peu  on&ueufe 
comme  de  la  neige  ,  brillante  8c  en  feuil¬ 
les  comme  du  Talc.  C’eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  T'erre  foliée.  Elle  tire  d’une  manière, 
surprenante  la  teinture  des  métaux  ,  en 
quoi  les  Chymiftes  la  recommandent 
beaucoup.  On  la  vante  de  plus  comme  un 
excellent  remède  pour  réfoudre  les  obf- 
trudions  des  vifeères  ,  8c  pour  atténuer 
les  humeurs  groffières  :  c’eft  pourquoi 
on  la  préferit  utilement  dans  les  maladies, 
cache  étiques  ,  dans  la  paralyfte  &  dans 
j  hydropilîe.  Elle  excite  les  urines  5  elle, 
lâche  le  ventre  ,&  elle  augmente  beau¬ 
coup  1  operation  des  purgatifs.  La  dofe  eft 
depuis  jfi.  jufqu  a  5/. 
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Parmi  les  remèdes  que  l’on  pépare  avec 
le  Tartre,  les  plus  ufités  font  le  Tartre 
folube,  le  Tartre  vitriolé  ,  le  Tartre  émé¬ 
tique  ,  le  Tartre  chalybé.  Nous  parlerons 
des  deux  derniers ,  en  traitant  de  l’Anti¬ 
moine  &  du  Fer. 

Le  Tartre  foluble  ,  ou  le  Sel  végétal 
des  boutiques ,  &  le  Baume  Samedi  de 
Paracelfe  ,  fe  fait  ainfi  : 

1^.  Cryftaux  de  Tartre ,  §viij. 

Sel  de  Tartre,  ^iiij. 

M.  &  verfez  dclTus  de  l’eau  bouillan¬ 
te  ,  ibiiij. 

Faites  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  environ.  Laiftez  refroidir  la 
folution  ,  palfez-ia  dans  la  chaudé 
&  Hippocrate  ,  &  évaporez  jufqu’à 
pellicule.  Enfuite  placez  dans  un  lieu 
frais,  afin  que  les  cryftaux  fe  for¬ 
ment.  Séparez  la  liqueur  ,  &  évapo- 
rez-la  encore  jufqu’à  pellicule  ,  ôc 
formez  des  cryftaux  ;  ce  que  l’on  ré¬ 
pétera  ,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur 
trop  grafte  &  huileufe  ne  fe  forme 
plus  en  cryftaux-  On  en  aura  environ 
§xij.  que  l’on  fera  fécher,  &  que  l’on 
gardera  pour  l’ufage. 

Ce  remède  eft  apéritif  &£  laxatif.  Il  eft 
fort  utile  dans  les  maladies  cacheétiqu es 
&  dans  les  obftruélions  des  vifcères.  H 
.  M  v 
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augmente  la  force  des  purgatifs  :  eeft- 
pourquoi  on  le  mêle  fouvent  avec  eux 
dans  les  purgations.  La  dofe  eft  depuis 
9j.  jufqu’à  jij.  ou  même  quelquefois  juf- 
qua  3vj.  &  §j.  Qn  le  prefcrit  dans  du 
bouillon  ou  dans  ibij.  d’apozêmes  apé¬ 
ritifs  pour  purger  j  car  alors  il  purge  dou¬ 
cement  Sc  fans  peine. 

Le  Tartre  vitriolé ,  ou  le  Magiftère  de 
Tartre  des  boutiques  ,  fe  fait  en  verfant 
une  f.  q.  d’efprit  de  Vitriol  fur  lhuile  de 
Tartre  par  défaillance  ,  jufqu’au  point  de 
faturation.  On  palfe  enfuite  la  liqueur  s 
&  on  l’évapore  jufqu’à  ftccité. 

On  peut  encore  faire  le  même  Sel  avec 
du  Vitriol  &  du  fel  de  Tartre  ,  de  cette 
manière.  On  dilfout  du  Vitriol  dans  f.  q„ 
d’eau  *,  on  verfe  fur  cette  diftolution  ,  de 
l’huile  de  Tartre  par  défaillance.  La  li¬ 
queur  devient  trouble  par  la  précipita¬ 
tion  des  parties  métalliques  :  lorfque  la 
liqueur  ne  fe  trouble  plus  en  verfant  de 
l’huile  de  Tartre,  on  la  pafte  au  travers 
du  papier  gris  ,  &  on. la  fait  fécher  en  un 
fel  qui  eft  du  vrai  Tartre  vitriolé.  lia  les 
mêmes  vertus  que  le  Sel  végétal  ,  ôc  on 
le  donne  à  la  même  dofe. 

On  emploie  fréquemment  le  Tartre 
vitriolé  dans  les  opiates  méfentériques  > 
apéritives  ,  cachectiques  ,  &  dans  les  apo* 
zêmes ,  foit  altérans  ,  foit  purgatifs. 
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CINQUIEME  SECTION. 

DES  SUCS  BITUMINEUX. 


NO  u  s  appelions  Sucs  bitumi¬ 
neux  des  corps  minéraux  ,  in¬ 
flammables  ,  qui  fe  di doivent  ôc 
fe  mêlent  dans  l’huile.  Nous  les  divifons 
en  Bitumes  proprement  dits  ,  qui  font 
liquides  ou  concrets  ,  &c  en  Soufre  ôc 
Arfenic. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Bitumes  liquides . 

LEs  Bitumes  liquides  font  des  fucs 
minéraux  ,  gras,  inflammables,  qui 
ont  une  confidence  légère  ôc  fembîable 
à  de  l’huile,  &  c’eft  ce  que  l’on  appelle 
Naphthe  ou  Pctrol  ;  ou  ils  font  épais  ÔC 
comme  de  la  Poix  ,  ôc  on  les  appelle 
P iffafpha.lt e. ,  ou  Poix  minérale . 


Article  I. 


Du  Naphte  ou  Pètrol. 

LE  Naphthe  ouPétrol,NAPHTA,  Diof- 
corid  Petroleum,  Off.  efi  une  huile 
minérale  ,  fubtile  ,  inflammable  ,  d  une 
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odeur  force  de  bitume ,  de  différente  coud 
leur.  Car  îeNaphthe  eft  blanc,  jaune,  roux 
ou  noirâtre.  Il  a  différens  noms  chez  les 
Auteurs.  Les  Babyloniens  appelloient 
htaphthe  une  huile  blanche  &  noire  qui  dé- 
couloir  de  quelques  fontaines  auprès  de  Ba- 
bylone.  On  l’appelloit  aufli 
c  eft-a-dire,  huile  deMedée*,  parce  qu’aurre- 
fois,  a  ce  que  1  on  dit ,  Medée  trempa  dans 
cette  huile  bitumineufe  la  couronne  &  la 
robe  de  C  récrite  fa  fille ,  &  la  brûla  par  ce 
moyen.  Quelques  Grecs  l’appellent  fim- 
plement  Huile  ou  huile  par  excellence  ,  & 
c’eft-à-dire  ,  huile  de  Pierre  • 
les  Latins ,  Petroleum  par  fyncope ,  parce- 
qu’elle  découle  des  rochers  ;  Nicolas  My- 
5  7i7  avl'd  BxfÇxp x  s  huile  de 

joint  Barbare  ;  d’autres  ,  huile  de  fainte 
Cat  icrine  ,  huile  fainte ,  &  quelques-uns , 
yu7ietn  anôct ,  ùito  iü  U7î1t<rôett  ce  qui  lignifie 
être  allumé. 

ïl  ii  y  a  point  de  pays  qui  ne  fourniffe 
de  ce  bitume.  Dans  l’Ille  de  Sumatra  on 
en  recueille  une  efpèce  très  célèbre  :  les 
habita  ns  du  pays  l’appellent  Miniac  Tan - 
noh ,  ce  qui  fignifie  huile  de  terre  ,  que  les 
Indiens  dûment  fort.  En  Italie  on  re¬ 
commande  beaucoup  l’huile  de  Pétrol  , 
que  l’on  tire  de  différens  puits  &  de  plu¬ 
sieurs  fontaines  dans  le  Duché  de  Mo- 
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dène  ;  car  tout  ce  pays  paroît  rempli  de 
cette  huile  bitumineufe  :  mais  furtout 
auprès  du  fort  de  Mont-Baranfon  ,  dans 
un  lieu  appelléi/  Fiumetto.  On  creufe  des 
puits  de  trente  ou  quarante  brades  de 
profondeur  ,  jufqu’à  ce  qu’il  paroilfe  une 
fource  d’eau  mêlée  avec  de  l’huile.  Les 
puits  que  l’on  creufe  au  bas  des  collines  , 
fournirent  une  grande  quantité  d’huile 
roufle  *;  mais  ceux  que  l’on  creufe  au 
haut,  donnent  une  huile  blanche ,  mais 
en  moindre  quantité.  Il  y  a  encore  dans 
le  même  pays  un  grand  rocher  à  douze 
mille  de  Modène  du  coté  du  mont  Apen¬ 
nin  ,  près  du  mont  Gibbius,  d’où  découle 
continuellement  tine  fontaine  d’eau  où 
nage  une  huile  jaune.  Elle  eft  fi  abon¬ 
dante,  que  deux  fois  la  femaine  on  en 
retire  environ  fix  livres  chaque  fois. 

Il  y  a  au  fil  en  France  de  l’huile  de 
Pétrol.  Dans  la  Guyenne  près  du  village 
de  Gabian  ,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Bé¬ 
liers  ,  il  découle  des  fentes  de  certains 
rochers  une  huile  roufle  mêlée  avec  de 
.l’eau  ,  que  l’on  recueille  avec  foin  ,  & 
qui  n’eft  pas  inférieure  aux  autres  pour 
la  vertu.  Il  y  a  auffi  une  fontaine  de 
cette  huile  près  de  Clermont  en  Au¬ 
vergne. 

Le  Pétrol  s’enflamme  aifément  *,  c’eft- 
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pourquoi  on  a  coutume  de  s’en  fervir 
depuis  long-tems dans  différens  endroits, 
pour  s’éclairer  à  la  place  d’huile.  Il  eft 
rempli  de  parties  fubtiles  &  volatiles  , 
qui  fe  dilfipent  facilement  dans  l’air  ,  & 
qui  brûlent  très-aifément  :  c’eft  pourquoi 
fi  l’on  approche  des  puits  ou  des  fon¬ 
taines  de  Pétrol  ,  quelque  lumière  ,  les 
exhalaifons  qui  s’élèvent  de  ces  bitumes  , 
s’enflamment  très-fouvent  Le  Pétrol  fe 
mêle  8c  s’unit  difficilement  avec  l’efprit 
de  Vin  :  car  la  confiflence  du  Pétrol  eft 
trop  grafle.  Par  la  diftillation  on  en  re¬ 
tire  une  liqueur  huileufe  ,  qui  eft  un  peu 
plus  tranfparente  ,  mais  qui  perd  beau¬ 
coup  de  fon  odeur  8c  de  fa  fubtilité  na¬ 
turelle  &c  lorfqu’on  l’allume,  elle  donne 
une  lueur  moins  obfcure  ,  mais  plus  lan- 
guiflante.  Au  fond  de  l’alambic  il  refte 
un  peu  de  marc  jaune  ,  d’où  il  eft  clair 
que  le  Pétrol  ne  fe  perfe&ionne  point 
par  la  diftillation. 

On  eftime  le  Pétrol  qui  eft  récent ,  qui 
a  une  odeur  de  bitume  ,  qui  eft  blanc  , 
tranfparent  :  le  jaune  eft  le  plus  eftirné^ 
après  celui-ci  -,  enfuite  le  roux  :  le  noirâtre 
eft  regardé  comme  trop  groflier. 

Diofcorides  vante  le  Naphthe  de  Baby- 
îone  pour  les  fluxions  &  les  tayes  des 
yeux.  On  fait  prendre  avec  un  grand 


f* 


Section  F.  ,  179 

fuccès  quelques  gouttes  du  Pétrol  que 
l’on  retire  de  la  fontaine  qui  eft  auprès 
du  village  de  Gabian  ,  dans  la  fuffocation 
utérine  ,  &  pour  faire  mourir  les  vers 
des  enfans.  Il  eft  utile  dans  la  fupprelïion 
des  régies,  fi  on  en  prend  x.  ouxv.  gouttes 
dans  du  vin  ,  &  encore  plus  fi  l’on  en 
frotte  l’os  pubis  des  femmes.  On  en  frotte 
avec  fucGès  les  parties  qui  font  paralyti¬ 
ques  &  les  parties  nerveufes  ,.où  il  y  aune 
douleur  froide.  Charles  Mufitan  recom¬ 
mande  le  Pétrol  pour  empêcher  l’augmen¬ 
tation  du  fquirre  exquis  ,  &  il  en  préparé 
le  Uniment  fuivant. 

V/.  Huile  de  Mirthe  fauvage  , 

Huile  de  Mufcade  ,  §&• 

Graille  de  bœuf ,  fpj* 

Huile  de  Pétrol ,  !üij& 

Mêlez  le  tout. 


Article  II. 

Du  Pîjfafphalte . 

LE  PilTafphalte  ,  Pissasphaltum  » 
Diofcorid.  PissAsphAltum  &  Pix 
mineralis  ,  Off.  Maltha  ,  Quorumd.  eft 
une  efpèce  de  Bitume  roux  ou  noir  > 
d’une  odeur  forte  ,  bitumineufe  ,  qui  n’eft 
pas  défagréable  ,  gluant  vifqueux  , 
«l’une  confiftence  qui  tient  le  milieu  entre 
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le  Pétrol  &  le  Bitume,  femblable  à  îa 
Poix  ordinaire  ,  qui  fe  fond  à  la  chaleur, 
qui  fe  condenfe  par  le  froid  ,  6c  qui  s’al¬ 
lume  aifément  l’orfqu’on  l’approche  de 
la  flamme.  On  l’appelle  PiJJafphalte  ou 
Pijfalphateàzs  mots  Grecs  nM*  ou  n/«n», 
Ioix,  &  ècff(pctxros  t  bitume  j  comme  fi  l’on 
difoit  Poix-bitume  ou  Poix  bitumineufe  ; 
parce  que,  comme  le  prétend  Diofcorides , 
lia  l’odeur  de  poix  mêlée  avec  lç  bitume  , 
&  non  parce  que  c’eft  un  mélange  de 
bitume  &  de  poix ,  comme  quelques-uns 
le  foutiennent. 

Il  découlé  des  rochers  ,  ou  il  s’élève  du 
fond  de  la  terre  en  plulieurs  endroits. 
Diofcorides  recommande  celui  que  l’on 
retiroit  dans  le  territoire  des  Apolloniates 
près  d’Epidaure.  On  fe  fert  en  Italie  d’une 
Poix  minérale ,  que  l’on  ramaffe  auprès 
d  un  village  appellé  Cajlro  ,  à  foixante 
nulle  de  Rome.  Il  découle  en  été  par  les 
xentes  des  rochers  d’une  certaine  mon¬ 
tagne  :  il  a  une  confidence  de  miel  ;  fa 
couleur  eft  noire ,  6c  fon  odeur  eft  très- 
penetrante  :  on  1  appelle  ordinairement 
Pece  di  Cajlro.  En  Auvergne  il  y  a  une 
fource  très-abondante  de  ce  Bitume  :  les 
liabitans  l’appellent  en  leur  langage  le 
Puits  de  Pege  ,  ou  fontaine  de  poix.  Il  eft 
mol  comme  de  la  Poix  noire  ,  6c  il  a 
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«ne  odeur  de  Bitume.  Si  on  le  garde 
long-tems  ,  il  fe  durcir  ;  mais  il  retient 
cependant  un  peu  de  graille  ,  &  il  ne  fe 
féche  jamais  allez  pour  acquérir  la  dureté 
du  Bitume. 

Le  PiHafphalte  nouvellement  tiré  de 
la  terre  ell  digeftif ,  maturatif,  8c  réfolu- 
tif  :  on  s’en  fert  pour  faire  meurir  les 
anthrax  8c  les  bubons  ,  pour  réfoudre  les 
tumeurs  ,  pour  guérir  les  douleurs  de  la 
fciatique  8c  les  catarrhes  ,  pour  fortifier 
les  parties  luxées  ,  après  qu’on  les  a  re- 
mifes  en  leur  place,  8c  pour  en  affermir 
le  relfort. 

Ce  Bitume  mêlé  avec  le  limon  argil- 
leux ,  fait  un  ciment  pour  joindre  les 
pierres  des  murailles  ,  qui  tient  lieu  de 
celui  que  l’on  fait  avec  la  Chaux.  Vitruve 
dit  que  l’on  s’en  ed  fervi  pour  bâtir  les 
murs  de  Babylone. 

CHAPITRE  SECOND. 

Des  Bitumes  folides . 

LE  Bitume  folide  eft  une  fubftance 
dure  ,  friable  ,  qui  fe  fond  à  la 
chaleur  ,  qui  s’allume  lorfqu’on  l’ap¬ 
proche  de  la  flamme,  qui  s’épaiflït  8c  fe 
durcit  au  froid ,  qui  fe  dilfout  dans  l’huile, 
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&  non  dans  l’eau >  &  qui  eft  de  différente 
couleur. 

11  s’engendre  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  d  ou  il  découle  avec  l’eau  ,  lorf- 
qu’il  eft  encore  mol ,  8c  fe  répand  dans 
les  fontaines  ou  dans  la  mer  ,  où  il  fe 
durcit  peu  de  tems  après.  On  en  retire 
aufti  de  la  terre  ,  qui  eft  dure  8c  folide. 
Ainfi  ou  Ion  retire  le  Bitume  des  eaux, 
comme  le  Bitume  de  Judée  8c  V Ambre 
gris  ;  ou  on  le  retire  du  fein  de  U  terre  , 
comme  le  Succin ,  le  Jayet  ,8c  le  Charbon 
de  terre. 

Mais  il  faut  obferver  que  toutes  ces 
fortes  de  Bitume  ont  été  dans  les  com- 
mencemens  mois  8c  fluides ,  8c  qu’ils  fe 
font  durcis  avec  le  tems. 


Article  I  . 

Du  Bitume  de  Judée . 

LE  Bitume  de  Judée  ,  Asphaltum, 
Diofcorid.  Bitumen  Judaicum  ,  Off, 
Karabe  Sodomæ,  8c  Gummi  Funerum  s 
Serapion.  Mumia  ,  Q_uorumd.  eft  une 
fubftance  folide  ,  fragile ,  pefante ,  roufle  9 
d’une  couleur  fort  obfcureou  noire  ,  bril¬ 
lante  ,  inflammable  ,  d’une  odeur  forte 
&  bitumineufe ,  furtout  lorfqu’elle  s’é- 
chauffe  ,  qui  fe  fond  au  feu  8c  qui  s’al- 
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lume  à  la  flamme.  On  en  trouve  en  dif- 
férens  endroits  ;  mais  on  préfère  celui  qui 
vient  de  Judée  ,  d’où  il  a  pris  fon  nom  : 
on  le  ramafle  dans  ce  pays  fur  la  mer 
morte  ,  qui  s’appelle  à  caufe  de  cela  Lac 
Jfphaltite.  Il  eft  vrai  -  femblable  qu’il 
s’élève  une  grande  quantité  de  ce  Bitume 
du  fond  de  ce  lac  jufqu’à  la  fuperficie  de 
l’eau ,  où  il  nage.  Dans  les  commence- 
mens  il  eft  mol  ,  vifqueux  &c  fi  gluant , 
que  l’on  a  bien  de  la  peine  à  l’ôter  de 
l’endroit  où  il  s’eft  attaché  ,  mais  il  s’é- 
paiflic  avec  le  tems ,  &  il  devient  meme 
plus  dur  que  la  poix  fèche. 

On  l’appelle  Karabé  de  Sodome  ;  car  le 
mot  Karabé  fe  prend  fouvent  chez  les 
Arabes  pour  du  Bitume  -,  &c  on  l’appelle 
Karabé  deSodome  ,  parce  qu’il  vient  d’un 
lac  qui  porte  ce  nom  :  on  l’appelle  Gomme 
des  funérailles  &  Mumie  }  parce  quen 
Egypte  le  commun  du  peuple  avoit  cou¬ 
tume  d’embaumer  les  corps  morts  pour 
les  conferver  ,  avec  du  bitume  de  Judée  , 
aufli-bien  qu’avec  du  Piflafphalte. 

On  nous  apporte  rarement  de  vrai 
Bitume  de  Judée.  Car  Diofcorides  dit 
qu’il  faut  choilir  celui  qui  eft  brillant 
comme  la  pourpre  ,  &  qu’il  faut  rejettes 
celui  qui  eft  noir  ôc  mal  propre  :  or 
tout  celui  que  l’on  nous  apporte  >  eft  noir  \ 
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cependant  fi  on  le  calTe  en  petits’  mor¬ 
ceaux  5  &  qu’on  les  regarde  vis-à-vis  la 
lumière  ,  on  apperçoit  une  couleur  écla¬ 
tante  &  fafranée  ,  que  Diofcorides  a  peut- 
etre  voulu  défigner.  Quelques-uns  nous 
envoient  a  la  place  de  Bitume  de  Judée  , 
du  Piflàfphalte  cuit  &  durci  dans  des 
chaudrons  d’airain  ou  de  fer. 

On  donne  au  Bitume  de  Judée  la  ve.rtu 
de  difcuter  ,  d’ammolir ,  de  coller  »  de  ré¬ 
soudre  le  fang  qui  eft coagulé, &  d’exciter 
les  mois  aux  femmes.  On  s’en  fert  dans 
la.  compofition  de  la  Thériaque  d' An- 
dromaque  l'Ancien  ,  &  de  la  poudre  de 
Charas  pour  faupoudrer  les  corps  morts 
embaumés. 


Article  IL 
De  V  Ambre  g*ris. 

L  Ambre  gris ,  Am  bar  ou  Ampar  , 
Aëtii  j  Ambarum  cineraceum  feu 
griseum  ,  Ambra  grisea  ,  Off.  eft  une 
lubitance  qui  tient  du  fuif,  grade,  folide  , 
legere,de  couleur  de  cendre  ,&  variée 
comme  le  marbre ,  femée  de  petites  taches 
blanches  ;  qui  coule  des  entrailles  de  la 
terre  comme  le  bitume  ,  qui  fe  condenfe 
dans  le  fein  de  la  mer  ,  Ôc  qui  nage  fur 
la  Superficie  3  ou  que  l’on  trouve  fur  les 
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bords  de  la  mer  où  les  dors  l’ont  jetté. 

Les  anciens  Grecs  ne  connoilToient  point 
l’Ambre  ,  puisqu’il  n’en  eft  fait  aucune 
mention  avant  A'ètius'.  Sc  le  mot  d ’Am- 
bar  ou  Ambarum  n’a  point  été  employé 
par  les'  nouveaux  Grecs  Sc  les'  Arabes 
.pour  marquer  le  Succin  avant  Avicenne 
ôc  Simeon  Sethi ,  qui  font  les  premiers 
qui  paroiflent  avoir  donné  le  nom  d’Am- 
bre  au  Succin  :  d’où  eft  furvenu  dans  la 
fuite  une  grande  co.nfufion  parmi  les 
Auteurs. 

Il  y  a  deux  fortes  d’ Ambre  :  l’un  eft  de 
.couleur  de  cendre  ,  &  l’autre  noir.  On  re¬ 
garde  comme  le  plus  excellent  celui  qui 
eft  de  couleur  de  cendre ,  net ,  odorifé- 
rent ,  léger  ,  Sc  qui  étant  percé  avec  une 
aiguille  chaude,  rend  un  fuc  gras  &.odo- 
riférent.  Le  noir  eft  peu  eftimé  ,  parce- 
qu’il  eft  rempli  de  terre  Sc  de  limon ,  .ou 
même  falftfié  ,  comme  quelques-uns  le 
penfent. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  de  ce 
que,  c’eft  que  l’Ambre  gris.  Les  uns  difent 
que  c’eft  la  fiente  ou  les  excrémens  des 
Oifeaux  :  d’autres ,  que  c’eft  l’excrément 
de  la  Baleine  :  quelques-uns  prétendent 
que  c’eft  une  réfine  qui  découle  des  arbres, 
ou  une  efpèce  de  camphre  :  quelques-uns 
aftiirent  qu’il  eft  compofé  d’écume  de  la 
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mer ,  qui  s’eft  durcie  ,  avec  de  la  cire  &  du 
miel  digérés  &  cuits  par  le  foleil  &  le 
Sel  marin.  Mais  on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  Toit  une  forte  de  Bitume  qui  fore 
du  fein  de  la  terre ,  &  qui  fe  répand  dans 
le  fond  de  la  mer  ,  qui  eft  mol  &  liquide 
dans  les  coramencemens,  &  qui  enfuire 
s’épaiflit  &  fe  durcit.  Car  au  milieu  des 
mottes  d’ambre  on  trouve  différentes 
chofes ,  comme  de  petites  pierres ,  des 
coquillages,  des  os  d’animaux ,  des  becs 
ôc  des  ongles  d’oifeaux  ,  des  rayons  d’a¬ 
beilles  encore  remplis  de  cire ,  &c  d’autres 
chofes  de  cette  forte  ,  qui  n’auroient  pas 
pu  être  enveloppées  dans  cette  matière ,  fi 
elle  n’avoit  été  molle  &  gluante  pendant 
quelque  tems ,  comme  le  Bitume. 

On  trouve  quelquefois  des  morceaux 
d*  Ambre  fi  gros  ,  qu’ils  pèfent  plus  de 
cent  ou  deux  cens  livres. 

On  en  retire  une  grande  quantité  dans 
la  mer  des  Indes  auprès  des  Ifles  Molu- 
ques  :  on  en  ramalfe  auflî  fouvent  fur  les 
bords  de  la  mer  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales  ,  &  dans  l’Afrique.  Quelquefois 
même  on  en  trouve  des  fragmensqui  ont 
été  jettés  par  la  mer  fur  les  côtes  Septen¬ 
trionales  de  l’Angleterre  ,  de  l’Ecolfe  &C 
de  la  Norvège. 

L’Ambre  fe  fond  au  feu  en  une  réfine 
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de  couleur  d’or  ou  jaune  ,  il  s’allume  8c 
fe  brûle  à  la  flamme.  L’efpcit  de  Vin  ne 
le  diflout  pas  entiè:ementj  il  refte  une 
matière  noire  &:  comme  de  la  Poix  ,  fur 
laquelle  il  n’agit  point.  Quand  il  eft  dif- 
fout ,  il  laifle  quelque  tems  après  un  fé- 
diment  blanc  8c  nébuleux  >  qui  fe  coagule 
peu- à -peu  ,  8c  s’épaiffit  de  plus  en  plus  , 
par  l’exhalaifon  fans  doute  des  parties  les 
plus  fines  de  l’efprit  de  Vin.  Ce  coagulum 
étant  féché  fe  change  en  une  terre  foliée , 
brillante  ,  8c  qui  n’eft  pas  différente  du 
blanc  de  baleine. 

Dans  la  diftillation  l’Ambre  donne 
d’abord  un  flegme  infipide  ,  enfuite  une 
liqueur  ou  un  efpnt  acide,  8c  une  huile 
jaune  très-odorante ,  avec  quelque  portion 
de  Sel  falé  acide  ,  volatil  ,  tel  que  celui 
que  l’on  retire  du  Succin.  Enfin  il  refte 
au  fond  de  la  cornue  une  matière  noire , 
brillante,  &  bitumineufe.  On  voit  par-là 
que  l’Ambre  gris  eft  compofé  de  parti¬ 
cules  huileufes  très-petites  8c  très-vola¬ 
tiles  ,  qui  font  retenues  8c  embarraffées 
par  des  parties  plus  groflières  ,  foit  fa¬ 
illies  ,  foit  bitumineufes. 

Les  parfumeurs  font  un  très-grand 
ufage  de  l’Ambre  pour  préparer  leurs 
parftims.  Les  Médecins  le  recommandent 
pour  reveiller  les  efprits  qui  font  lan- 
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guiffant ,  pour  réparer  leur  appauvrifle- 
ment ,  pour  accélérer  leur  mouvement 
qui  eft  trop  lent.  C’eft  pourquoi  il  elt  utile 
au  cerveau  ôc  au  cœur ,  il  rend  tous  les 
fens  plus  vifs,  &  il  pâlie  pour  être  très- 
utile  dans  les  défaillances  &  les  maladies 
de  la  tête  ôc  des  nerfs  :  mais  furtout  on 
croit  qu’il  aide  la  génération  *,  &  c’eft  une 
opinion  commune  parmi  les  peuples  de 
l’Orient ,  qu’il  fert  beaucoup  pour  pro¬ 
longer  la  vie.  On  l’emploie  intérieure¬ 
ment  ôc  extérieurement.  Quand  on  l’em¬ 
ploie  en  fubftance  ,  la  dofe  eft  la  grofteur 
d’un  petit  pois  ,  ou  depuis  j.  gr.  jufqu’à 
viij.  feul  ou  dans  un  œuf  à  la  coque  ou 
dans  du  vin  ,  ou  avec  du  fucre  ôc  des 
poudres  aromatiques:  ou  fa  teinture  faite 
avec  l’efprit  de  Vin  depuis  j.  goût,  juf¬ 
qu’à  x. 

On  prépare  avec  l’Ambre  une  teinture 
fmple  ou  compofée:  elle  eft  /impie  ,  ft 
on  le  dilfout  dans  l’efprit  de  Vin  ,  ôc  Ci 
l’on  fépare  la  lie  de  la  teinture.  Celle  qui 
eft  compofée,  ôc  qui  eft  très-odorante  , 
fe  fait  ain/i. 

1^.  Ambre  gris  ôc  Sucre  candi ,  anaspj. 

Mufc,  gr.  xij. 

Civette ,  gr.  { j. 

Efprit-de-vin ,  giiij. 

Faites  digérer  le  tout  enfemble  dans 
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un  vaiffeau  de  verre  pendant  quel¬ 
ques  jours.  Verfez  la  liqueur  par  in¬ 
clination  ,  8c  gardez  la  pour  l’ufage. 
La  dofe  eft  depuis  j. goût,  jufqu’à  viij. 
ou  x.  dans  du  vin.  d’Efpagne  ,  de 
l’eau  de  Cannelle  ,  ou  quelque  li¬ 
queur  que  l’on  veut. 

Rivière  recommande  l’Ambre  pour 
fortifier  l’eftomac,  8c  comme  un  fpéci- 
iique  dans  la  faim  canine.  Il  propofe  le 
même  remède  dans  la  mélancholie  hypo- 
chondriaque  ,  pour  ranimer  les  efprits  8c 
la  chaleur  naturelle,  8c  pour  rejouir  le 
cœur,  après  avoir  employé  à  propos  les 
purgatifs  8c  les  délayans.  Il  faut  ce¬ 
pendant  obferver  que  comme  toutes  les 
odeurs  agréables  font  entièrement  nui- 
fibles  aux  femmes  hyftériques  8c  à  celles 
qui  viennent  d’accoucher ,  8c  qu’ainfi  il 
faut  les  éviter  avec  foin ,  elles  nuifent 
aufii ,  8c  font  trouver  mal  quelques  hom¬ 
mes  hypochondriaques.  En  général,  dans 
lefiécle  où  nous  vivons  ,  on  lupporte  plus 
difficilement  les  parfums.  C’eftpourquot 
tant  de  compoficions  où  entroit  l’Ambre 
feul  ou  mêlé  avec  le  Mufc ,  qui  étoienc 
en  ufage  parmi  les  anciens  Médecins  , 
ne  le  font  plus  parmi  nous. 

Les  parfums  qui  nuifent  parleur  odeur 
aux  femmes  hyftériques  ,  leur  font 
Tome  L  *  ^ 
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utiles  lorfqu’on  les  applique  à  la  matrice 
On  emploie  l’Ambre  da;;  »  la  Poudre 
d' Ambre  de  Mefué ,  dans  la  Poudre  aro¬ 
matique  de  Rofes  de  Gabriel ,  dans  la  Pou¬ 
dre  de  joie  de  Nicolas  Prévoft  ,  dans 
celle  contre  la  pefle  ,  ou  Bê^oardique  de 
Menou  ,  dans  l’Ele&uaire  de  Satyrion ; 
dans  les  tablettes  mâles  ou  de  magnani¬ 
mité  \  de  dans  le  Baume  apoplectique  de 
Charas  ;  dans  la  Confection  d' Alkermes 
de  celle  P  Hyacinthe  ,  lorfque  l’on  veut 
qu’elles  foient  complexes  de  parfaites.  Car 
très  fouvent  on  omet  prudemment  l’Am¬ 
bre  de  le  Mufc  dans  ces  Confections. 


Article  III. 

Du  Succin. 

LE  Succin  ,  HvAï*Tf>ôv  altpuyotpôpov  ,  SC 
Xfvcfoeplpov  ,  Diofcorid .  Aoyiïçiôy  vaXoç  , 
de  a’V4  i  Quorumd .  veter.  Grœc.  BtpvUi, , 
Recentior.  K  arabe  ,  Arabum ;  Succinum 
Latinor.  HambarUM,  Barbar.  AmbaruM 
c  i  t  r  i  n  u  m,  Ojf.  eft  une  fubftance  bitu- 
mineufe,  dure,  aride,  fragile  ,  tranfparen- 
te  ,  tantôt  jaune  ou  citrine ,  tantôt  blanchâ¬ 
tre  ,  tantôt  roufle  -,  d’un  goût  de  Bitume  un 
peu  âcre  &  un  peu  astringent-,  d’une  odeur 
agréable  &  de  bitume, lorfqu’on  l’échaufe; 
inflammable  ,  de  qui  étant  échaufé  par  le 
frottement,  tire  les  pailles  ôc  les  fétus. 
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DioJ corides  fait  mention  de  deux  ferres 
defuccin.  Il  .  épelle  l’un  Pterygophornm  , 
pareequ’il  attire  les  plumes.  On  l’appelle 
aulli  Lyncurium ,  comme  fi  l’on  difoit 
urine  de  Lynx  ;  pareeque  l’on  croyoit 
communément  que  c’étoit  l’urine  de  cet 
animal  qui  s’étoit  comme  gelée ,  8c  qui 
avoir  acquis  la  dureté  de  la  pierre. 

Il  appelle  l’autre  Chryfophorum ,  à  caufe 
de  fa  couleur  d’Or.  Il  dit  que  ce  dernier 
vient  des  larmes  du  Peuplier  noir ,  félon 
que  le  rapportent  quelques  perfonnes; 
car  il  ne  l’alfure  pas.  Quant  à  l’origine 
de  l’autre  efpèce  que  l’on  croyoit  venir 
de  l’urine  de  Lynx  }  il  rejette  ce  fentiment 
comme  vain  8c  méprifable.  D’où  l’on 
peut  conclure  que  l’origine  du  fuccin  lui 
étoit  entièrement  inconnue» 

Quelques-uns  l’appellent  aufiî  ts\ 
à  caufe  de  fon  éclat  8c  de  fa  tranfparence , 
qui  eft  femblable  à  celle  du  verre  :  8c 
aV4  »  pareequ’il  attire  à  lui  les  fétus 
8c  tous  les  petits  corps  légers.  On  croit 
que  les  Latins  l’ont  appellé  Succinum  , 
pareequ’ils  croyoient  que  c’étoit  le  fuc 
d’un  arbre.  On  fait  dériver  le  mot  bar¬ 
bare  Ambari  de  ces  deux  mots  Arabes 
Haur  Rumi ,  qui  fignifie  Peupliez  Romam , 
d’où  l’on  a  fait  par  corruption  Haitrum , 
Habrum  ,  Hambrum  8c  Ambarum.  On 

N  ij 
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le  nomme  Karabé ,  ou  du  mot  Perfan  qui 
fignifie  tire  paille ,  ou  du  mot  Arabe  Kar 
qui  marque  une  forte  de  bitume. 

Il  y  a  eu  différens  fentimens  fur  l’ori¬ 
gine  du  Succin.  Diofcorides  n’afture  rien 
fur  ce  fujet.  Pline  dit  qu’il  vient  des 
larmes  qui  découlent  d’une  efpèce  de 
Pin  qui  naît  dans  les  Ides  de  l’Océan  fep- 
tentrionai,  qui  eft  épaiffie  par  le  froid, 
8c  qui  eft  tombée  dans  la  mer ,  qui  eft 
jettés  enfuite  fur  les  bords  de  la  terre 
ferme ,  que  l’on  appelloit  en  ce  tems-là 
siujlravie ,  où  l’on  a  coutume  de  le  ra- 
malïer.  Préfentement  perfonne  ne  peut 
douter  que  ce  nefoit  un  Suc  bitumineux 
8c  foftile  ,  né  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  qui  eft  d’abord  liquide  ,  8c  qui 
s’épaiftit  enfuite  en  une  fubftance  folide 
8c  dure.  Dans  la  Provence  on  en  tire  des 
montagnes  auprès  de  la  ville  de  Sifteron 
vers  la  tour  de  Bévonce  ,  non  loin  du 
village  appellé  Salignac.  On  en  tire  aufli 
delà  terre  dans  la  marche  d’ Ancône  près 
de  la  ville  de  ce  nom ,  aufti  bien  que  dans 
le  Duché  de  Spolette  appellé  l’Ombrie  , 
dans  le  territoire  de  Catâne  8c  d’Agri- 
gente  en  Sicile.  Mais  tout  le  Succin  que 
l’on  retire  de  ce  pays ,  eft  brun  8c  moins 
pur.  Le  meilleur  fe  trouve  dans  la  Prude , 
où  il  y  en  a  de  deux  fortes  ?  l’un  que 
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l’on  retire  de  la  terre  ,  l’autre  que  l’on 
ramalïe  fur  les  bords  de  la  mer  :  mai» 
ils  ne  font  pas  différens  quant  à  l’efpèce. 

Philippe- Jacques  Hartmann  qui  a  fait 
une  hitfoire  exa&e  du  Succin  ,  ne  fait 
pas  de  difficulté  d’affiirer  que  toutes  les 
terres  de  la  Prude  &  de  la  Poméranie 
font  remplies  de  Succin  \  puifque  fouvenc 
on  en  trouve  une  grande  quantité  dans  des 
endroits  fort  éloignés  de  la  mer  ,  lorfqu’on 
laboure  la  terre  ou  qu’on  la  creufe  pour 
différens  ufages.  Mais  les  principales  mi¬ 
nes  de  Succin  font  fituées  dans  cette  partie 
du  bord  de  la  mer  de  Prude  que  l’on  ap¬ 
pelle  le  Bord  de  Sudavie.  Du  rivage  de  la 
mer  s’élèvent  des  collines  formées  d’une 
certaine  terre  corticale  ,  de  forte  qu  elle 
redemble  à  des  tas  d’écorces  d’arbre.  Les 
écorces  extérieures  font  féches  Sc  cen¬ 
drées  ,  celles  qui  font  dans  l’intérieur, font 
molles,  noires  &  bitumineufes.  Sous  ces 
écorces  il  y  a  une  couche  d’une  certaine 
fubdance  ligneufe  ,  ou  plutôt  d’une 
fubdance  qui  redemble  à  du  bois ,  non 
compofée,  comme  le  bois  végétal, de  grand 
nombre  de  fibres  entortillées  &  entrelaf- 
fées  les  unes  dans  les  autres,  de  différen¬ 
tes  manières  ,  mais  de  différentes  lames 

Îilattes  &  droites ,  placées  les  unes  fur 
es  autres  \  c’eft  ce  que  l’on  appelle  Bois 
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■minéral.  M.  Hartmann  la  regarde  comme 
la  matrice  duSucciti,  puifqu’on  en  trou¬ 
ve  une  grande  quantité  dans  fes  veines, 
&  que  l’on  trouve  rarement  du  Succin 
fans  bois  minéral. 

il  faut  remarquer  en  payant,  que  dans 
plufieurs  endroits ,  d’où  l’on  tire  le  Succin, 
on  trouve  aufli  du  bois  minéral ,  la  pierre 
de  Lynx  &  des  minéraux  vitrioliques. 

Le  Succin  que  l’on  ramafle  fur  le  bord 
de  la  mer ,  vient  des  collines  qui  en  ren¬ 
ferment  ,  que  la  mer  a  détruites  &  ren- 
verfées  avec  la  terre ,  &  qui  eft  enfuite 
jette  ça  &  là  par  les  flots. 

U  y  a  de  trois  fortes  de  Succin;  le  ci- 
trin  ou  le  jaune  ,  le  blanc  &  le  brun. 
On  ne  convient  pas  de  l’efpèce  que  l’on 
doit  choiflr  pour  l’ufage  de  la  Médeci¬ 
ne.  Les  uns  préfèrent  le  citrin,  d’autres 
le  blanc.  Le  citrin  contient  plus  d’huile  ; 
&  quand  on  le  frotte  ,  il  répand  une  odeur 
de  bitume  qui  n’eft  pas  défagréable.  Le 
blanc  contient  moins  d’huile,  mais  une 
plus  grande  quantité  de  fel  volatil.  Dans 
celui  qui  eft  brun,  il  y  a  plus  de  terre  :  c’eft- 
pourquoi  fi  on  a  befoin  de  fel  volatil,  il 
faut  choifir  le  Succin  blanc  ;  fi  on  veut 
plus  d’huile  ,  il  faut  fe  fervir  du  citrin  , 
&  il  faut  rejetterle  brun. 

Le  Succin  fe  diflout  dans  l’efprit  de 
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Vin  ,  &  dans  l’huile  d'Afpic  ,  de  Lavande 
rie  Lin ,  quoique  plus  difficilement. 
Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  il  fort  du 
Sticcin  un  flegme  qui  n’eft  pas  infipide  , 
mais  légèrement  acide ,  &  quieft  rempli 
d’une  portion  d’huile  ètheree  -,  enluite  une 
huile  jaunâtre  avec  de  Tel  volatil ,  &  en¬ 
fin  une  huile  épaifle  &  brune.  On  retire 
une  plus  grande  quantité  du  Sel  volatil 
du  blanc  que  du  jaune  ,  puilque  de  Îdj. 
de  Succin  blanc  ,  on  retire  3111).  de  Sel  vo¬ 
latil  ,  &  que  de  la  meme  quantité  de  Suc- 
cin  jaune  à  peine  retire-t-on  3j.  de  ce 
fel.  Après  la  diftillation ,  il  refte  un  ca- 
put  mortuum  noir  &  brillant  ,  du  poids 
de  5j.  pour  chaque  demi- livre  de  fuccin. 

Le  Sel  volatil  de  Succin  diffious  dans 
l’eau  &  évaporé ,  ne  forme  pas  des  cry f- 
taux ,  mais  des  grains  femblables  a  ceux 
du  millet  ou  à  de  la  grêle,  Mais  fi  on  e 
met  dans  un  vaifleau  qui  ait  un  long  col , 
pour  le  fublimer,  il  s’élève  a  la  partie 
fupérieure  ,  en  des  floccons  de  neige  .ar¬ 
mé  de  très-petites  pointes.  Il  eft  d  un 
goût  légèrement  acide,  &  qui  n  eft  point 
défagréable.  Lorfque  l’on  verfe  deflus  de 
refont  de  Vitriol ,  il  ne  fermente  point. 
L’efprit  de  Sel  Ammoniac  ou  I  huile  de 
Tartre  l’ abfor.be ,  &:  il  excite  des  bulles 

avec  un  petit  bruit.  . 

*  M  îv 
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On  peut  conclure  de- là  que  le  fuccin 
eft  compofé  dune  grailTe  bitumineufe 
tort  epaiffe,  d’une  autre  portion  huileufe, 
tenue  &  fubtile  ,  &  de  Sel  .eide  volatil, 
tel  que  celui  qui  s  exhale  du  foufre  brûlé, 
«ms  ensemble  &  épaiflîs.  ' 

On  attrioue  au  Succin  plufieurs  excel¬ 
lentes  vertus  ■}  mais  furtout  on  le  recom¬ 
mande  intérieurement  comme  un  fpéci- 
iique  dans  les  maladies  du  cerveau  ,  qui 
tiennent  du  froid  ,  &  dans  les  catarrhes  : 
il  eft  encore  utile  dans  les  maux  de  tête, 
«ans  les  affections  foporeufes  &  con- 
vulfives  ,  dans  la  fuppreflion  des  règles  , 
dans  les  maladies  hyfténques  &  hypo- 
chondriaques  ,  dans  la  gonorrhée  &:  les 
fleurs  blanches  ,  dans  l’hémorrhagie.  La 
dofedt  depuis  9j.  jufqu’à  gj.  da^ns  un 
œuf  a  la  coque,  ou  dans  quelqu’autre  li¬ 
queur  convenable. 

Tjl.  Succin  citrin  bien  pulvérifé , 
Conferve  de  Rofes  rouges, &  Confer- 
ve  de  fleurs  de  Romarin ,  ana  zfl. 
Syrop  de  Stécas ,  f.  ^ 

•  F.  un  bol  :  on  en  prendra  le  matin  &  le 
foir  pourfe  fortifier  la  tête ,  pour  em¬ 
pêcher  la  fluxion  ,  &  pour  adoucir 
1  acrinionie  de  la  lymphe  contre  la 
conftitution  froide  du  cerveau  ,  le 
catarrhe  &  le  coryza. 
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II*.  Succin  prép.  Camphre  ,  &  Sang- 
Dragon  ,  ana  3j. 

Syrop  de  rofes  féches  ,  f.  q. 

F.  un  Opiate  dont  la  dofe  eft  3j.  que 
l’on  prendra  tous  les  matins ,  pour 
guérir  la  gonorrhée  ,  après  avoir  fait 
précéder  les  remèdes  convenables. 

Succin,  Sc  Cloportes  prép.  ana  $ij. 
Myrrhe, 

Conferve  de  fleurs  d’Orties  bl  an¬ 
ches  ,  §jfl. 

Syrop  de  mille* feuille  ,  f.  q. 

F.  un  Opiate  dont  la  dofe  eft  jij.  deux 
fois  le  jour  dans  les  fleurs  blanches. 

Succin  préparé  ,  9j» 

Blanc  de  Baleine,  Cachou  ana  gr.  xv. 
Syrop  de  Lierre  terreftreou  deDia- 
Code  ,  f.  q. 

F.  un  bol  pour  le  crachement  de  fang , 
ou  pour  la  roux  invétérée  &  violen¬ 
te  ,  qui  dépend  d’une  pituite  âcre. 

Succin  ,  3 fl. 

Caftoreum&  Myrrhe,  ana  gr.xij. 
Safran,  gr.  vj. 

Conferve  d’Abflnthe ,  ou  extrait 
de  Rue  ,  f  q» 

F.  un  bol  pour  la  fuffocation  hyftérique 
tk  la  fuppreflîondes  règles. 

On  emploie  le  fuccin  extérieurement 
«bas  les  Fumigations  ,  les  cataplafn®e$3 
Kt 
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les  cucuphes  pour  guérir  les  maladies  de 
la  tête.  La  fumée  du  Succin  reçue  dans  la 
bouche  eft  fouvent  utile  dans  l’angine 
qui  commence  ,  dans  le  relâchement  de 
la  luette  8c  des  amygdales  ,  8c  dans  la 
tumeur  cararrhtufe. 

Les  préparations  que  l’on  fait  du  Suc¬ 
cin,  font  i°.  fa  préparation  proprement 
dite  ,  qui  confifte  à  le  réduire  en  une  pou¬ 
dre  très-fine  furie  Porphyre,  qui  vaut 
beaucoup  mieux  que  les  Magiftères  que 
l’on  en  peut  faire  ^  2°.  fa  teinture  ,  qui  fe 
fait  dans  l’efprit  de  Vin  tartarifé.  La  dofe 
eft  depuis  quelques  gouttes  jufqu’à  ^j. 
Elle  fert  pour  préparer  un  fel  huileux 
aromatique  fucciné.  On  mêle  p.  e.  de 
cette  teinture  &  de  fel  aromatique  hui¬ 
leux  ,  &  on  fait  digérer  à  une  lente  cha¬ 
leur.  On  a  par  ce  moyen  une  teinture 
cordiale  8c  diaphorécique  ,  qui  a  un  effet 
merveilleux  dans  les  affe&ions  foporeu-" 
fes  ,  dans  les  catarrhes,  les  maladies  hyf- 
tériques ,  la  palpitation  ,  la  lipothymie,, 
la  fuppreffîon  des  règles  8c  la  paralyfie* 
La  dofe  eft  depuis  quelques  gouttes  juf- 
quajj.dansdu  Thé,  du  Vin  ou  quel- 
qu’autre  liqueur  convenable.  Extérieu¬ 
rement  on  en  frotte  les  futures  du  crâne 
dans  les  catarrhes  ;  les  narines  ,  les  tem¬ 
ples  &  la  foffette  du  cœur ,  dans  les  li« 
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pothymies  &  la  palpitation j  &  la,  région 
ombilicale,  dans  les  maladies  hyftériques. 
3°.  On  retire  du  Succin  par  l’Analyfe 
Chymique  du  Sel  volatil  une  huile  jaune , 
&  une  huile  fétide  de  noire. 

Le  Sel  volatil  eft  diurétique.  On  le 
regarde  comme  un  fpecifique  dans  les  ma¬ 
ladies  hyftériques  &  convulfives  -,  car  il 
a  la  force  d’appaifer  -les  fpafmes.  La  do- 
fe  eft  depuis  x.  gr.  jufqu’à  36I  Ceft  avec 
ce  Sel  que  l’on  prépare  la  liqucùr  de 
Corne-de  Cerf  fuccinu  de  Michel ,  qui  eft 
recommandée  dans  l’epilepfie  des  enfans* 
Elle  fe  fait  avec  l’efpnt  volatil  de  Corne- 
de-cerf ,  dans  lequel  on  met  p.  e.  de  Sel 
volatil  de  Corne- de-cerf,  &  de  Sel  vola¬ 
til  de  Succin  ,  autant  que  1  efpnt  volatil 
en  peur  di (foudre  \  &  on  garde  la  liqueur 
pour  1’ufage. 

L’huile  eft  antihyftériq-ue  ,  cephalî- 
que  &  propre  pour  les  nerfs  ,  prife  inté¬ 
rieurement  depuis  deux  gouttes  juf¬ 
qu’à  xx.  Extérieurement  elle  eft  utile 
pour  la  goutte,  la  paralyfie  &  le  catar¬ 
rhe  \  on  en  frotte  les  parties  malades* 
On  s’en  fert  pour  préparer  le  Baume  de 
Soufre  fucciné ,  &  on  l’emploie  dans  la 
eom  pofition  de  l\mplatre  magAetique 
&  Ange  S  al  a. 

On  fe  fert  du  Succin  dans  les  iroduj- 
N  vp 


3oo  Des  Sucs  bitumineux^ 

ques  de  Karabé ,  dans  les  pilules  de  Suc - 
cm  de  t  raton  ,  dans  l'emplâtre  Jiomachi- 
que ,  dans  l'emplâtre  diaphorétique  ,  ÔC 
dans  l'emplâtre  fliptque  de  Ch  aras. 

Article  IV. 

Du  Jayet ,  6*  Charbon  de  terre . 

LE  Jayet  ,  AiW  yayxr^s  ,  Diofcorid . 

E’fyufyts  zrijpvi ,  Nicand.  Gangitis  J 
Strabon ;  Gagates  &  Succinum  nigrum» 
eft  une  lubftance  bitumineufe ,  fé- 
che  ,  dure  ,  noire  ,  polie ,  brillante ,  qui 
étant  mife  fur  le  feu  s’enflamme  comme 
de  la  poix,  qui  fait  une  fumée  noire  Sc 
épaiffe ,  &  qui  répand  une  odeur  de  bi- 
tume- 

Son  nom  lui  vient  d’une  ville  de  Lycie 
appellée  Gage  ou  Gagas.  On  en  trouve 
aujourd’hui  dans  les  rochers  en  plufieurs 
endroits  de  l’Europe  j  fçavoir  ,  dans  le 
Languedoc  ,  dans  l’Allemagne ,  la  Suède 
êc  l’Irlande. 

Il  me  femble  qu’il  diffère  du  Charbon 
de  terre  par  la  pureté  &  par  la  fineffe  de 
fes  parties  :  car  le  Charbon  de  terre  eft 
plus  groffier  ,  &  laide  après  la  calcina¬ 
tion  une  plus  grande  quantité  de  parti¬ 
cules  terreftres.  Il  diffère  du  Bitume  ,  en 
ce  que  le  Bitume  fe  fond  au  feu  ,  &  non 
le  Jayet.  On  ramaffe  très-fouventle  Jayei 
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couvert  d’une  fleur  ou  d'une  certaine 
pouflïère  vitriolique. 

Le  Jayet  diftillé  donne  un  efprit  ou 
un  fle  gme  blanchâtre  ,  âcre  &  un  peu 
acide ,  enfuite  une  huile  noire ,  & 
une  fubftance  butyreufe  ou  une  huile 
épaiffe  &  groflière.  Il  laifle  au  fond  de 
la  cornue  un  caput  monuum  très-noir  ÔC 
fpongieux. 

Diofcoridcs  attribue  au  Jayet  la  vertu 
d’amollir  &  &  de  réfoudre.  Sa  fumigation 
eft  utile  dans  la  fuflocation  de  la  matrice» 
Aïtïus  dit  que  fl  l’on  fait  boire  à  ceux  qui 
font  attaqués  de  la  cardialgie  ,  du  vin  dans 
lequel  on  éteint  du  Jayet  allume ,  il  les 
foulage  fur  le  champ,  en  arrêtant  la  lueur 
&  en  relevant  Le  pouls.  Son  huile  tiree  par 
la  Chymie  eft  utile  aux  femmes  hylte- 
riques  ,  en  l’approchant  des  narines. 

On  peut  rapporter  au  genre  de  Jayet  9 
le  Charbon  de  terre  ou  la  pierre  de 
Thracede  Diofcoridcs  ,  dont  cet  Auteur 
dit  fur  le  rapport  des  autres  ,  qu’il  s  al¬ 
lume  par  l’eau,  &  que  l’huile  l’éteint  j  ce 
que  l’on  peut  obferver  tous  les  jours  dans 
les  boutiques  des  ouvriers  qui  jettent  e 
l’eau  fur  ce  Charbon  allumé  ,  pour  re¬ 
primer  la  chaleur  qui  eft  trop  difperlee  ÿ 
&  pour  concentrer  une  plus  vive  chaleur 
dans  le  foyer» 
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On  ne  fait  aucun  ufage  du  Charbon  <L 
terre  dans  la  Médecine.  On  peut  ce¬ 
pendant  en  retirer  une  huile  ,  dont  la  na¬ 
ture  8c  la  vertu  ne  font  pas  différentes  de 
celles  de  l’huile  de  Jayet. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

Du  Soufre» 

LE  Soufre  »  Sulfür.  ,  Off.  que  les  Grecs 
appellent  &*<» ,  comme  s’ils  difoienc 
shofefacrée,  parceqn’ils  s’en  fer  voient  dans 
toutes  leurs  expiarions ,  &  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  K.abric  ou  Chibur ,  eft  un  fuc 
minéral,  coagulé,  folide,  fec,  friable  , 
qui  fe  fond  au  feu  ;  qui  s’enflamme  aifé- 
ment  ,  lorfqu’il  ne  fait  que  toucher  les 
charbons  ardensj  8c  qui  étant  allumé  , 
donne  une  flamme  bleue ,  une  odeur 
forte,  pénétrante,  acide  ôc  nuifible  aux 
poumons. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  Soufre.  Par 
rapport  a  f  m  origine,  il  fe  divife  en  na¬ 
turel  ,  que  les  Grecs  appellent  ctnvçov  p 
parcequ’ü  n’a  point  pafle  par  le  feu-,  8c 
en  faélice  ‘Ktmpqphn  r .  qui  a  été  dépu¬ 
ré  par  le  feu  Par  rapport  a  fa  couleur  3 
l’un  eft  citrin ,  l’autre  jaune  ,  l’autre  rou¬ 
ge  >  l’autre  de  couleur  de  cendre  *  &  l’aor 
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tre  blanchâtre.  Par  rapport  â  fa  fubftan- 
ce,  l’un  eft  pur,  l’autre  impur. 

Le  Soufre  naturel  que  1  on  appelle  auftl 
Soufre-vif  dans  les  boutiques  ,  eft  encore 
de  deux  fortes. L’un  eft  traiafparent  8c  1  au¬ 
tre  opaque.  Celui  qui  eft  tranfparent  ,  eft 
comme  une  pierre  précieufe  ,  de  couleur 
d’or  citrin  ,  ou  tirant  fur  le  verd.  On  le  re¬ 
tire  en  différens  endroits  >  8c  furtout  dans 
les  mines  d’Or  du  Pérou ,  dans  la  Province 
de  Quito  ,  dans  l’ille  de  MiIq  »  dans  la 
Suifte  auprès  de  Bex  ,  dans  le  canton  de 
Berne.  On  trouve  celui  qui  eft  opaque  en 
malTes  dures  &  folides  ,  citrinesou  un  peu 
vertes ,  8c  brillantes  -,  ou  fous  la  forme 
de  mortes  de  terre  ,  d’argile  de  couleur 
de  cendre  ,  tirant  fur  le  blanc  ou  jaune. 
On  trouve  cette  efpèce  en  piufieurs  en¬ 
droits  aux  environs  de  Pouzzol ,  au  pied 
des  montagnes  qui  jettent  du  feu  ,  corn- 
me  le  mont  Véfuve  ,  les  monts  Etna  ,  He- 
cle  8c  autres  ,  8c  même  dans  quelques 
terres  ou  fontaines  fulfureufes  de  1  Eu¬ 
rope  8c  de  l’ Amérique.  # 

Le  Soufre  factice  ,  ou  cjui  a  pane  par 
le  feu  y  fe  prépare  de  différentes  maniè¬ 
res.  Dans  quelques  endroits  ,  on  le  retire 
de  certaines  eaux  que  l’on  fait  bouillir  s 
comme  auprès  de  Bude  ,  félon  le  témoi¬ 
gnage  à’Agricqla*  Aux  eaux  chaudes 
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d  Aix-la  Chapelle  à  la  fource  des  bains 
de  Ccjar  ,  le  Soufre  selève  avec  les  va- 
peurs  de  l’eau  ,  &  il  s’en  attache  des 
morceaux  un  peu  durs  fous  la  forme  de 
Heurs  de  Soufre  à  l’ouverrure  du  puirs 
&  à  la  voure  :  on  en  retire  tous  les  ans 
une  grande  quantité.  Quelquefois  on  le 
retire  d’une  terre  argilleufe  ,  blanche  ou 
gnfe  :  ainfi  dans  la  campagne  de  Rome , 
près  du  chateau  de  Braccian  ,  il  y  a  une 
mme  ÿ^Soufre,  fous  la  forme  d’une  ter¬ 
re  grade  argilleufe  ,  blanche  &  parfeméô 
de  quelques  veines  noires.  Qnand  on  l’a 
îiree  ,  on  la  mer  dans  de  grands  vaifteaux 
de  terre  propres  a  la  diftillation  ,  &  on 
diltiUe  à  force  de  feu.  Le  Soufre  étant 
fondu  coule  par  le  bec  de  la  cornue 
dans  le  récipient ,  &  y  forme  bientôt  de 
es  malles:  apres  que  la  diftillation 
elt  faire  ,  il  refte  au  fond  du  vaifteau  une 
certaine  terre  rouge,  qui  ne  fert  à  rien , 
&  que  l’on  jette. 

Très-fouvent  on  retire  le  foufre  de 
certaines  Pyrites,  comme  dans  le  pays 
de  Liège  ,  oô  l’on  retire  de  la  terre  des 
lyrites  femblables  à. la  mine  de  plomb, 
que  l’on  cafte  en  petits  morceaux,  &  que 
ion  met  dans  des  creufets,  ou  plutôt 
dans  des  cucurbites  de  terre  alTez  gran¬ 
des  ,  de  figure  quarrée  ,  &  dont  l'orifice 
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eft  étroit.  On  place  ces  vaiffeaux  dans 
des  fourneaux  •,  on  les  panche  ,  afin  que 
le  feu  étant  allumé  ,  la  partie  fulfureu- 
fe  de  la  mine  qui  eft  fondue  ,  coule 
dans  l’eau  froide  qui  eft  dans  des  reci- 
piens  de  plomb  ,  où  elle  fe  durcit  auflitot. 
La  manière  dure  qui  refte  dans  ces  cu- 
curbites  ,  après  la  féparation  du  Soufre  , 
contient  beaucoup  de  Vitriol,  que  Ion 
retire  de  la  manière  que  nous  1  avons  dit. 
Si  te  Soufre  que  l’on  a  retire  de  la  mine  > 
rfeft  pas  encore  bien  purifie ,  on  le  fond 
de  nouveau  dans  des  vaitleaux  de  fer  ,  & 
on  y  ajoute  un  peu  d’huile  de  lin.  Enfuite , 
ou  l’on  en  forme  de  grandes  malles  que 
l’on  appelle  communément  Soufre  en 
majfes  ■  ou  on  le  coule  dans  des  tuyaux  de 
fer  que  l’on  a  frotté  d’huile  :  il  a  alors  la 
forme  de  bâtons ,  &c  on  1  appelle  ordinai¬ 
rement  Soufre  en  canons. 

Le  Soufre  ainfi  purifié ,  s’appelle  Soufre 
commun  ,  qui  eft  encore  de  deux  fortes , 
ou  jaune  ou  un  peu  'verd.  Pour  l’ufage  de 
la  Médecine ,  &  furtout  lorfqu’on  le  prend 
intérieurement  ,  on  choifit  celui  qui  eft 
jaune,  de  couleur  d’or  ,  qui  fe  brife  ai- 
fément  ,  qui  eft  friable  ,  &  qui  fait  un 
petit  bruit  quand  on  le  frotte  entre  les 
doigts.  On  rejette  celui  qui  eft  d  un  jau¬ 
ne  fale.  Pour  retirer  l’huile  oul’efpntde 


Des  Sucs  bi  tvm  tnzux. 

Soufre  j  on  préfère  celui  qui  eft  verd  â 
celui  qui  eft  jaune  ;  parcequ’il  contient 
une  plus  grande  quantité  de  Sel  vitrio- 
lique. 

Le  Soufre  commun  fe  fond  au  feu  i 
lorfqu’on  l’approche  de  la  flamme  ou 
des  charbons  ardens ,  il  s’allume  aufli- 
tôt ,  il  répand  une  flamme  légère  &c  bleue, 
ôc  un  acide  très  fubtil  qui  frappe  les  na¬ 
rines  &  fait  toufler.  On  découvre  une 
vertu  d’éleélricité  dans  le  Soufre  :  il  ne 
fe  diflout  point  par  les  acides  j  mais  il 
fe  réfout  très- facilement  parles  Sels  al- 
kalis  <§£■  par  l’huile.  Lorfqu’on  le  brûle  a 
l’air,  il  fe  diflipe  prefque  entièrement, 
&  il  ne  refte  qu’une  très  petite  portion 
métallique.  Si  l’on  ramaflè  avec  foin  la 
vapeur  qui  fort  du  Soufre  brûlé  à  l’air , 
on  a  une  liqueur  acide  femblable  à  l’ef- 
prit  de  Vitriol  ,  fans  qu’il  refte  aucun 
veftige  d’huile  ou  de  bitume.  Mais  fl  on 
fait  la  diftillation  du  Soufre  dans  un 
vaifleau  fermé ,  par  exemple  ,  dans  un 
alambic ,  la  vapeur  qui  s’élève  au  haut 
du  vaifleau  ,  ne  fe  rèfout  pas  en  différent 
principes;  mais  elle  prend  la  forme  d’une 
fuie  &  d’une  pouflière  jaune ,  que  l’on 
appelle  fleur  de  Soufre  ,  &  qui  a  la  même 
forme  que  le  Soufre  même.  Le  Soufre  ne 
pouvant  donc  fe  réduire  à  fes  principes 
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dans  des  vaifleaux  fermés  ,  il  étoit  diffi¬ 
cile  d’en  faire  l’analyfe  i  &  elle  n’étoit 
qu’imparfaite  avant  qne  M.  Bomber  g  l’eût 
perfectionnée.  Ce  favant  homme  l’a  ren¬ 
due  publique  dans  les  mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  1703  ,  &  il  l’a  ex- 
pofé  de  la  manière  fuivante. 

Fleurs  de  Soufre,  lifij* 

Huile  de  Térébenthine,  ibj* 

Faites-les  digérer  enfemble  dans  un 
niatras  au  bain  de  fable  pendant  huit 
jours,  jufqu’à  ce  que  tout  le  Sou¬ 
fre  foit  difïous,  Sc  que  la  liqueur 
paroifTe  d’un  rouge  obfcur.  Mettez- 
la  dans  un  lieu  froid  5  quand  le  vaif- 
feau  eft  refroidi ,  environ  les  trois 
quarts  de  Soufre  forment  des  cryf- 
taux  citons, &:  l’autre  quart  refte  dif- 
fous  dans  la  liqueur.  Séparez  la  tein¬ 
ture  descryftaux  ,  fur  lefquels  vous 
verferez  encore  ft>j  .d’huile  deTere- 
benthine.  Faites  digérer  &c  feparez 
la  teinture  ,  Sc  verfez  de-l’huile  de 
Térébenthine  jufqu’à  ce  que  les  fleurs 
de  Soufre  foient  entièrement  diflon- 
tes.  Mêlez  toutes  ces  teintures  en¬ 
femble,  &  diftillez  -  les  dans  une 
grande  cornue  de  verre  a  un  feu 
doux.  La  plus  grande  partie  limpi¬ 
de  de  l’huile  de  Térébenthine  for- 


3o3  Des  Sucs  bitumineux, 
tira  avec  quelque  portion  d*une  li¬ 
queur  blanchâtre  &  fort  acide.  Lorf- 
qu’il  paroîtra  dans  le  col  de  la  cor¬ 
nue  des  gouttes  d^une  liqueur  rouge, 
changez  de  récipient,  augmentez  le 
feu  par  dégrés  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
forte  plus  rien*  Sur  la  fin  de  l’opé¬ 
ration  il  fort  une  huile  épaifte  &  ob- 
fcure  ,  avec  quelque  portion  d’une 
liqueur  blanchâtre  &  acide.  Après 
que  la  diftillation  eft  faite  ,  il  refte 
au  fond  de  la  cornue  un  caput  mor - 
tuum ,  ou  une  terre  noire,  peu  fer¬ 
rée  ,  fpongieufe  ,  foliée ,  brillan¬ 
te  ,  infipide  ,  &  qui  demeure  fixe 
dans  le  feu  le  plus  violent.  Mettez 
l’huile épaifte  ,  roufie  &  bitumineufe 
dans  une  nouvelle  cornue  de  verre  , 
&  retirez  par  la  diftillation  â  une 
très-douce  chaleur  ce  qui  peut  refter 
d’huile  de  Térébenthine,  &  de  li¬ 
queur  acide  &  blanchâtre*, &  lorfqu’il 
commencera  â  paroître  des  gouttes 
rouges ,  retirez  le  feu  &  verfez  fur 
la  matière  bitumineufe  qui  refte  dans 
la  cornue,  de  l’efprit  de  Vin  très- 
reéHfié  ,  que  vous  retirerez  enfuite 
par  une  douce  chaleur ,  &  qui  fera 
très- puant.  Verfez  de  nouveau  l’ef- 
pric  de  Vin,  Sc  réitérez  la  diftillation , 
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jufqu a  ce  que  cet  efprit  n’ait  plus 
une  odeur  défagréable.  Alors  il  ref- 
tera  au  fond  de  la  cornue  une  matière 
bituminenfe ,  noirâtre ,  d’une  odeur 
qui  n’eft  pas  défagréable , qui  eft  la 
partie  bitumineufe  8c  inflammable 
du  Soufre. 

Il  faut  obferver  qu’il  n’y  a  qu’une  par¬ 
tie  de  cette  fubftance  bitumineufe  qui 
foit  difloute  par  l’efprit  de  Vinsse  qu’il  en 
refte  une  partie ,  que  ni  cet  efprit ,  ni  les 
liqueurs  lixivielles  ne  peuvent  difloudre , 
mais  feulement  les  huiles  elTentielles  dif- 
tillées  des  plantas.  Cette  fubftance  qui 
eft  prefque  indiftoluble  ,  eft  un  puiffant 
purgatif,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  gr. 
Mais  celle  qui  eft  foluble  dans  l’efprit 
de  Vin  ,  eft  un  Baume  excellent  pour  les 
poumons. 

Par  cette,  analyfe  on  retire  du  Soufre 
prefque  une  égale  quantité  de  trois  fub- 
tances  entièrement  différentes  par  leur 
nature  ;  l’une  eft  acide  ,  l’autre  bitumi¬ 
neufe  ,  8c  la  troifième  eft  terreufe  8c  fixe. 
La  liqueur  acide  ne  diffère  pas  de  l’ef¬ 
prit  de  Vitriol  ;  8c  fi  l’on  y  mêle  du  Sel 
de  Tartre  jufqu’à  parfaite  faturation  ,  on 
a  des  cryftaux  entièrement  femblables  à 
ceux  du  Tartre  vitriolé.  D’où  l’on  peut 
conclure  que  le  Soufre  commun  eft  com- 


5 io  Des  Sucs  bitumineux  , 
pofé  d’une  égale  portion  de  Sel  vitriolî— 
que,  d’huile  bitumineufe  Sc  de  terre  fub- 
tîle.  C’eltce  que  l’on  prouve,  encore  par 
la  compofition  artificielle  du  Soufre ,  foit 
qu’on  lafalfe  par  une  nouvelle  union  des 
fubllances  que  l’on  a  retirées  du  Soufre  , 
foit  par  le  mélange  de  celles  qui  leur  font 
parfaitement  analogues.  Car  fi  on  mê¬ 
le  la  liqueur  acide  ôc  blanchâtre  que  l’on 
a  retirée  du  Soufre,  ou  l’elprit  de  Sou¬ 
fre,  ou  de  l’huile  de  Vitriol ,  avec  la 
fubftance  bitumineufe  du  fou  jjre  ,  ou 
avec  quelque  bitume ,  ou  de  l’huile  ,  ou 
de  la  graille ,  Ôc  qu’on  les  diftille  en  fe 
fervant  du  Sel  de  Tartre  pour  intermède, 
il  reliera  au  fond  de  la  cornue  une  mafie 
faline  ,  en  partie  jaune  &  en  partie  rou¬ 
ge,  de  laquelle  on  peut  féparerle  Soufre 
commun. 

On  fait  encore  le  Soufre  artificiel  d’une 
manière  plus  facile ,  en  verfant  jufqu’à 
parfaite  faturation  ,  quelque  huile  que  ce 
foit, ou  diftillée  ou  exprimée  des  végétaux , 
ou  la  graille  des  animaux  ,  ou  du  bitume 
minéral,  ou  même  de  l’efprit  de  Vin, 
fur  du  Vitriol,  du  Sel  fixe  de  Vitriol  , 
du  Tartre  vitriolé  ,  du  Sel  admirable  de 
Clauber  ,  de  L’Alun  ,  ou  quelque  autre 
Sel  vitriolique  fondu  dans  un  creufet  ; 
car  bientôt  après  avoir  verfé  ces  liqueurs 
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inflammables ,  on  voie  s’élever  une  flamme 
bleue ,  &  il  fe  répand  du  creufet  une  odeur 
de  Soufre.  Et  fi  alors  on  retire  la  mafle 
faline  du  creufet ,  &  qu’on  la  fonde  dans 
l’eau ,  &c  que  l’on  verfe  dans  cette  folu- 
tion  du  Vinaigre  diftillé  ,  la  liqueur  blan¬ 
chit  comme  le  lait  de  Soufre  -,  &  il  fe  pré¬ 
cipite  peu-à-peu  au  fond  de  la  liqueur  une 
pouflière  grife  ou  jaune ,  qui  eft  du  véri¬ 
table  Soufre. 

Diofcorides  dit  que  le  Soufre  eft  utile 
dans  la  toux  pour  les  afthmatiques  ÔC 
ceux  qui  crachent  le  pus  ,  foit  qu’on  le 
prenne  dans  un  œuf,  ou  par  la  fumiga» 
tion.  Hippocrates  l’employoit  dans  les 
maladies  hyftériques.  Aujji  tôt ,  dit  -  il 
dans  le  fécond  livre  des  Maladies,  quiL 
y  a  étranglement  de  la  ■  matrice  avec  toux  9 
mêle £  enfemble  le  poids  d'une  obole  de  San - 
daraque  6*  de  Soufre  qui  n  ait  pas  pajjé  par 
le  feu ,  &  trois  ou  quatre  amandes  pelées  9 
&  faites  prendre  dans  du  vin  odorant.  Et 
dans  le  Livre  de  la  Nature  des  femmes  : 
Dans  l  étranglement  de  la  matrice  donner  , 
dit-il  j  du  Soufre  en  fumigation. 

Les  Médecins  recommandent  à  pré- 
fent  l’ufage  interne  du  Soufre  contre  les 
maladies  des  poumons,  dont  il  eft  ap- 
pellé  le  Baume.  Car  il  procure  l’expec¬ 
toration  ,  il  purge  les  poumons  ôc  les 
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fortifie  :  c’eft  pourquoi  il  eft  fort  utile  dans 
la  phthifie  ,  l’afthme  &:  le  catarrhe.  Il  eft 
encore  approuvé  de  tout  tems  comme 
un  remède  très-efficace  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  Peau.  Car  foie  qu’on  le  donne 
intérieurement  ,  ou  extérieurement ,  iî 
guérit  la  galle  ,  la  gratelle  ,  les  dartres. 
Appliqué  extérieurement ,  il  refout  les 
tumeurs  dures,  il  fait  mûrir  les  bubons. 
Cependant  les  remèdes  préparés  avec  le 
Soufre  ne  conviennent  pas  aux  femmes 
enceintes  -,  il  eft  à  craindre  quil  ne  les 
fafie  avorter. 

Le  Soufre  pris  intérieurement  lâche 
le  ventre ,  6c  excite  la  tranfpiration ,  que 
l’on  reconnoît  aifément  par  \  l’odeur  de 
Soufre  qu’exhalent  les  corps  de  ceux  qui 
en  ont  pris  intérieurement  ,  6c  par  la 
couleur  brune  6c  noire ,  dont  fe  trouve 
taché  l’argent  &c  l’or  qu’ils  portent.  Le 
Soufre  fe  répandant  donc  très-prompte¬ 
ment  par  tout  le  corps ,  il  peut  envelopper 
par  fes  parties  balfamiques  les  fels  âcres 
qui  corrompent  les  humeurs  ,  dans  ces 
maladies,  en  adoucir l’âcreté  6c  rétablir 
une  qualité  louable  ,  douce ,  6c  comme 
huileufe  dans  les  humeurs ,  par  où  les 
petits  ulcères  de  la  peau  6c  des  poumons  fe 
guériftent. 

Quoique  l’on  puifTe  faire  prendre  le 
Soufre 
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Soufre  pur  bien  pulvérifé,  cependant  ri 
eft  rare  de  le  prefcrire  fans  qu’il  foit  pré¬ 
paré.  Les  Auteurs  en  proposent  différen¬ 
tes  préparations.  Les  uns  fondent  le  Sou¬ 
fre  avec  de  la  cire  ,  &  le  jettent  dans 
l’eau  :  la  cire  nage  fur  l’eau  ,  &  le  Soufre 
va  au  fond.  On  répété  quelquefois  cette 
opération  j  &  lorfque  le  Soufre  a  acquis 
une.  couleur  rouge  ,  ils  croient  qu’il  eft 
bien  purifié.  D’autres  font  bouillir  le  Sou¬ 
fre  pendant  quelques  heures  dans  l’eau  , 
qu’ils  changent  de  tems  en  tems  :  enfuite 
ils  le  mettent  dans  un  four  chaud  ,  &  IV 
biffent  pendant  deux  heures  ;  afin  qu’ii 
répande  quelques  fumées.  Le  Soufre  qui 
refte,  eft  d’un  pâle  jaune  ,  &  ils  le  croient 
très-pur.  Les  autres  font  des  laits  &c  des 
magiftères  de  Soufre  qu’ils  croient  bien 
meilleurs  que  le  Soufre  tel  qu’il  eft.  Mais 
ces  préparations  détruifent  la  nature  & 
la  vertu  du  Soufre ,  ou  font  au  moins 
inutiles. 

La  plus  excellente  de  toutes  les  pré¬ 
parations  du  Soufre  eft  fa  fublimation  , 
ou  fa  rédu&ion  en  fleurs  ,  affez  connues 
de  tout  le  monde  :  car  par  ce  moyen  on 
fépare  le  Soufre  de  toutes  les  parties 
métalliques  &c  terreftres  qui  peuvent  s’y 
rencontrer. 

Fleurs  de  Soufre  3  giiij. 

Tome  /,  O 


O 


3*4  Des  Sucs  BITUMINEUX^ 
Sucre  Rofat ,  ^j» 

Syrop  de  Capillaire.  f.  4* 

M.  F.  une  Opiate  molle  ,  dont  on  don¬ 
nera  giij.  ou  iiij.  le  matin  à  jeun  , 

5c  le  foir  cinq  heures  après  le  dîner  , 
ce  que  1  ’on  continuera  pendant  long- 
tems  pour  guérir  la  galle  Ôc  l’af- 
thme. 

V/-'  Fleurs  de  Soufre ,  %)• 

Sucre  blanc, 

Eau  Rofe  ,  F  q* 

Faites  bouillir ,  5c  formez  des  tablettes 
félon  l’art }  que  l’on  prendra  de  rems 
en  tems  ,  loin  des  repas ,  pour  guérir 
la  toux  ,  la  phthifie  5c  l’afthme. 

V/-,  Fleurs  de  Soufre  ,  5'j* 

M.  dans  un  œuf  à  la  coque  ,  5c  pre¬ 
nez  le  matin  à  jeun.  Prenez  la  mê¬ 
me  dofe  le  foir ,  5c  frottez-vous  le 
corps  avec  l’Onguent  fuivant,  pour 
guérir  la  galle. 

fyt.  Pulpe  de  racine  de  Patience  poin¬ 
tue  ou  fauvage  ,  5c  l’Aulnée ,  ana  ^ij. 
Beurre  frais,  5llB’ 

Fleurs  de  Soufre  ,  5J^* 

M.  F.  un  Onguent  pour  la  galle. 

Le  Soufre  contenant  un  acide  très- 
vif  5c  fort  contraire  a  la  poitrine ,  les 
Chymiftes  ont  etfayé  de  préparer  un  re¬ 
mède  plus  efficace  pour  les  poumons ,  en 
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adouciflant  ou  en  enveloppant  cet  acide  , 
par  la  préparation  du  Baume  de  Soufre , 
qui  fe  fait  ainfi  : 

1^.  Des  fleurs  du  Soufre  ,  verfez  deftiis 
quelque  huile  que  vous  voudrez,  une 
aflez  grande  quantité  pour  quelle 
furpafle  le  Soufre  de  3  ou  4  doigts. 
F.  digérer  au  B.  f.  à  une  douce 
chaleur  ,  jufqu’à  ce  que  cette  huile 
ait  une  couleur  rouge  ou  brune. 
Laiflez  alors  refroidir  la  liqueur  ;  fé- 
parez-la  de  la  lie  ,  &  gardez- la  pour 
l’ufage. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière 
différens  Baumes  de  Soufre  ,  comme  celui 
quieftanifé  ,  fenouillé,térèbenthiné,  fuc- 
ciné  ,  &c  ,  félon  les  différentes  huiles  que 
l’on  emploie.  La  dofe  eft  depuis  x.  goût, 
jufqu’à  xxx.  pour  l’afthme ,  la  toux  im¬ 
modérée  ,  l’ulcère  des  poumons  ,  la  né¬ 
phrétique  ,  &  l’ulcère  des  reins  &  de  la 
veflie.  On  prépare  avec  ce  Baume  les 
Pilules  balfamiques  de  Richard  Morton  , 
que  l’on  donne  dans  la  phthifie  lente  des 
fcorbutiques  &  des  écrouellcux ,  qui  eft 
très-commune  oh  la  fièvre  eft  très- petite 
(  s’il  y  en  a  ) ,  &  les  crachats  un  peu  vif- 
queux,  comme  ceux  des  afthmatiques. 
Ces  Pilules  procurent  vifiblement  la  gué- 
rifon  des  ces  maladies  ,  non  -  feulement 
Oij 


3 16  Des  Sucs  b  i  tumineux , 
lorfquon  les  donne  dès  les  commence- 
mens ,  mais  encore  lorfque  le  mal  a  fait 
des  progrès. 

Qt.  Poudre  de  Cloportes,  giij. 

Gomme  ammoniaque  bien  dépu¬ 
rée  5ifl. 

Fleurs  de  Benjoin  ,  9ij. 

Extrait  deSafran  &  Baume  du  Pérou, 
ana  9fi. 

Baume  de  Soufre  térébenthine  ,  f.  q. 

M.  F.  des  Pilules,  que  l’on  dorera,  ou 
que  l’on  enveloppera  de  poudre  de 
Réglifle.  La  dofe  eil  de  xv.  ou  xx.  gr. 
trois  fois ,  le  jour,  aux  heures  Médi¬ 
cinales. 

Mais  on  doit  beaucoup  préférer  le 
Baume  de  Soufre  de  Af.  tfomberg  à  toutes 
les  autres  préparations.  Ce  célèbre  Mé¬ 
decin  l’a  fait  en  tirant  avec  l’efprit  de  Vin 
une  teinture  de  la  partie  bitumineufe  du 
Soufre  ,  dégagée  de  tout  acide  &  de  toute 
terre.  Nous  en  avons  parlé  dans  l’analyfe 
du  Soufre.  Il  épailfit  cette  teinture  à  une 
lente  chaleur,  jufqn’à  la  confidence  de 
Syrop  ;  c’eft  le  Baume  de  Soufre  le  plus 
naturel  &  le  plus  excellent ,  non- feule¬ 
ment  pour  les  maladies  du  poumon  ,  mais 
encore  pour  toutes  les  maladies  dans  lef- 
quelles  les  fels  âcres  du  fang  font  trop 
développés  &  troublent  l'économie  ani- 
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male.  La  dofe  eft  de  quelques  gouttes  avec 
un  Syrop  convenable ,  ou  même  fans  Sy- 
rop ,  &  dans  le  paume  de  la  main. 

Les  Chymiftes  retirent  du  Soufre  un 
Sel  acide  fous  la  forme  de  liqueur  entiè¬ 
rement  dégagée  de  la  partie  bitumineufe. 
Ils  l’appellent  Efprit  de  Soufre.  Parmi  les 
différentes  manières  que  M.  Homberg  x 
propofées  dans  les  Mémoires  de  l’Acade¬ 
mie  Royale  des  Sciences  de  17 03  ,1a  fui- 
vante  eft  la  meilleure. 

Vf.  Soufre  citrin  ou  un  peu  vert ,  Ü3  x. 
ou  xij. 

Faites  fondre  dans  un  grand  creufet: 
ou  dans  une  marmite  de  terre  affez 
grande  ,  jufqu’à  ce  qu’il  s’allume  de 
■  lui-même.  Enfuite  placez  ce  creufec 
ou  cette  marmite  fur  un  autre  creu¬ 
fet  renverfé  &.  placé  dans  un  vaif- 
feau  plat  de  terre  ,  que  l’on  appelle 
une  terrine.  Enfin  fufpendez  un  réci¬ 
pient  de  verre  ,  que  l’on  appelle  un 
b  a  Ion ,  dont  le  col  a  été  coupé  }  de 
forte  que  l’ouverture  foit  grande  de 
fix  doigts,  8c  que  le  creufet  plein  de 
Soufre  puifTe  y  entrer.  L’exhàlaifon 
acide  du  Soufre  fe  mêle  avec  l  hu¬ 
midité  de  l’air  ,  8c  fe  ramaffe  en 
gouttes  à  la  fuperficie  intérieure  du 
récipient  ou  balon ,  8c  découlé  pat 
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fes  bords  dans  la  terrine  que  Ton  a 
placée  deflus  ;  &  c’eft  l’efprit  ou 
î’hulie  de  Soufre. 

Il  faut  obferver  iç.  que  l’on  doit  avoir 
deux  creufets tout  prêts,  afin  que  le 
Soufre  étant  éteint  dans  l’un  ,  on 
paille  y  fubftituer  le  Soufre  qui  eft 
dans  l’autre ,  qui  vient  d’être  fondu , 
&  qui  eft  ardent:  iQ.  qu’il  faut  ôter 
la  croûte  dont  le  Soufre  fondu  fe 
trouve  couvert ,  de  peur  que  la  flam¬ 
me  ne  s’étouffe  trop,  tôt  :  30.  que 
l’on  retire  une  plus  grande  quantité 
d’efprit  de  Soufre  dans  un  tems  né- 
buleux,froid  &pluvieux,que  dans  un 
autre  tems  :  40.  enfin  que  par  cette 
opération  on  retire  une  plus  grande 
quantité  d’efprit  de  Soufre ,  &  en 
moins  de  tems  que  par  toute  autre 
méthode  \  puifque  fouvent  d’une  li¬ 
vre  de  Soufre  on  retire  une  once  ou 
une  once  &  demie  d’efprit. 

L  efprit  de  Soufre  eft  utile  dans  les 
fièvres  ardentes  ,  les  fièvres  malignes  &c 
peftilentielles  :  il  éteint  la  foif  ;  ii  réfifte 
a  la  putréfa&ion  des  humeurs  ;  il  calme 
l’effervefcence  du  fang  &  de  la  bile ,  non 
pas  en  coagulant  toute  la  mafle  du  fang 
comme  les  autres  liqueurs  acides  miné¬ 
rales  j  mais  en  enveloppant  feulement  les 


parties  fulfureüfes.  Car  félon  l’obferva- 
tion  de  Bordli ,  on  a  injedté  un  ou  meme 
deux  gros  d’huile  de  Soufre  dans  la  veine 
jugulaire  d’un  chien, fans  qu  il  en  mourut -, 
tandis  qu’un  autre  chien  dans  la  veine  ju¬ 
gulaire  duquel  on  avoir  injedé  de  1  eau 
forte ,  adoucie  &  tempérée  par  l’eau  que 
l’on  y  avoir  mêlée  ,  fouftrit  des  convul- 
ftons  furprenantes  }  8c  mourut  en  s  agitant 
très  -  violemment  *,  &  on  trouva  dans  ion 
cœur  8c  dans  fes  veines  un  fang  grumele. 
Dailleurs  l’efpnt  de  Soufre  incite  les  hu¬ 
meurs  épaiftes  8c  vifqueufes ,  &  diüipe 
fouvent  les  obftru&ions  :  c’eft  pourquoi 
on  le  recommande  dans  lafthme.  Cepen¬ 
dant  on  croit  qu’il  eft  nuifible  aux  pthih- 
ques,  puifqu’il  excite  la  toux  comme  les 
autres  liqueurs  acides.  La  dofe  eft  de 
quelques  gouttes  jufqu’à  une  agréable  aci¬ 
dité  ,  dans  une  liqueur  convenable.  Un 
auérit  très-fouvent  les  fièvres  intermitten¬ 
tes,  par  la  potion  fuivante  que  l’on  fait 
prendre  au  commencement  de  l’accès, 
auditbt  que  le  friffon  eft  commence.^ 
Ri.  Eau  diftillée  de  Camomille  ,  3^). 

’Syrop  d’QEillets  de  jardin  , 

Efprit  de  Soufre  , 

ou  f.  q.  jufqu’à  une  agréable  acidité. 

M.  F.  un  Julep,  que  l’on  prendra  au 
commencement  de  l’accçs ,  8c  que 
O  iv 
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Ion  réitérera  au  commencement  de 
tous  les  accès ,  jufqu  a  ce  que  la  fièvre 
loir  entièrement  éteinte. 

L’Efprit  de  Soufre,  ou  feul ,  ou  mêlé 
avec  le  Miel  rofat ,  guérit  promptement 
esaprnes  Amples-,  en  appliquant  légère- 
naent  &  fouvent  du  coton  ou  un  pluma- 
ceau  trempé  dans  cet  efprit,  pourvu  quil 
n  7- ait  aucune  inflammation. 

'aRivih,f  observe  que  l’Efprirde  Soufre 
eir  excellent  dans  les  fièvres  putrides  ,  8c 
il  reconnoît  une  grande  vertu  pour  ‘ra¬ 
fraîchir  ,  pour  ouvrir,  pour  refifler  à  la 
pourriture  ,  8c  pour  empêcher  que  les 
humeurs  ne  s’enflamment ,  8c  pour  ap- 
pniler  la  foif  ;  que  cependant  il  nuit-beau- 
coup  •;  8c  qu’il  faut  s’en  abftenir  dans  la 
pleureAe,  la  fluxion  de  poitrine,  le  cra¬ 
chement  de  fang,  la  phthifie  8c  les  autres 
ma  adies  du  poumon  ,  (  à  moins  que  ces 
maladies  ne  viennent  d’une  pituite  épailfe 
qui  en  obftrue  les  vaifleaux,  )  dans  l’in¬ 
flammation  de  l’eftomac ,  la  dysenterie, 
le  piflement  de  fang  ,  8c  les  ulcères  des 
rems  8c  de  laveflie. 

On  emploi  le  Soufre  commun  dans 
LJtL  mplatrc  pour  Us  ganglions ,  8c  dans  le 
Cer^  de  S°ufre  de  Charas  ,  dans  la  com- 
pontiou  de  la  pierre  d' Aimant  arfénicale 
dans  la  Poudre  appellée  Æthiop s  minéral] 
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&C  pour  faire  la  Poudre,  à  Canon  ,  &  la 
Poudre  fulminante  des  Chymifes. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Des  Sucs  Arfénicaux. 

LE  s  fubftances  arfénica'es  ont  beau¬ 
coup  d’affinité  avec  le  Soufre  ,  auffi- 
bien  qu’avec  les  métaux.  Elles  convien¬ 
nent  avec  le  Soufre  ,  en  ce  qu’elles  fe  dif- 
folvent  dans  les  huiles,  quelles  brûlent 
&  s’enflamment ,  &c  que  pendant  ce  tems 
elles  répandent  une  odeur  de  Soufre  , 
plus  force  &  qui  approche  de  l’odeur  de 
l’ail ,  &c  qui  eft  fouvent  nuifible  ,  quelles 
s’élèvent  entièrement  par  la  chalenr  du 
feu  en  une  légère  fumée ,  ou  comme  les 
Chymiftes  l’appellent ,  en  une  fleur  vola¬ 
tile  ,  fans  qu’il  relie  rien ,  ou  très-peu 
de  matière  métallique.  Elles  participent 
des  métaux  ,  &  furtout  du  Mercure  ,  puif- 
qu’elles  en  ont  l’éclat ,  ou  qu’elles  le  reçoi¬ 
vent  facilement  *,  qu’elles  laiflenc  fouvent 
après  l’évaporation  un  peu  de  métal,  &  que 
leurs  exhalaifons  blanchi  lient  le  cuivre, 
comme  le  font  celles  de  Mercure. 

Le  mot  d ' Arfinic  fe  prend  chez  les 
Anciens  dans  une  lignification  étendue  5 
mais  les  Nouveaux  lui  en  donnent  moins. 

O  v 


211  Des  Sucs  bitumineux , 
Diofcoridcs  attribue  le  nom  d’Arfénic  à 
deux  fubftances  :  Tune  qui  eft  notre  Orpi¬ 
ment  oul’Arfénic  citrin  ;  l’autre  qui  étoit 
l’Arfénic  rouge  qui  approchoit  de  laSan- 
daraque ,  Sc  qui  nous  eft  préfentement 
inconnue.  De  plus  il  diftingue  la  San- 
daraque  des  autres  efpèces  d’Arfénic,quoi- 
qu’elle  y  ait  du  rapport, &  qu’elle  n’en  Toit 
différente  que  par  la  couleur  rouge,  fon¬ 
cée  &  brillante  ,  ou  de  Cinnabre. 

Les  Arabes  reconnoiftent  feulement 
deux  efpèces  d’Arfénic  ;  fçavoir ,  celui  qui 
eft  jaune,  qu’ils  ont  appelle  Zarnich  a^far^ 
&  qui  eft  la  meme  chofe  que  notre  Orpi¬ 
ment;  &  l’Arfénic  rouge,  Zarnich  ahmer  , 
qu’ils  ont  auffi  appellé  Rcalgar  ,  qui  ligni¬ 
fie  Poijon.  Mais  ils  ont  confondu  l’Arfé- 
nic  rouge  de  Diofcorides ,  avec  la  Sanda- 
raque  de  ce  même  Auteur. 

Or  il  faut  obferver  qu’d  y  a  une  grande 
différence  entre  la  Sandaraque  des  Grecs 
8c  celle  des  Arabes.  Car  les  Grecs  en¬ 
tendent  par  ce  mot  une  fubftance  arfé- 
nicale  ,  8c  un  poifon  dont  il  s’agit  pré¬ 
fentement  ;  8c  les  Arabes  ,  une  gomme  qui 
vient,  du  Genièvre,  qu’ils  appellent  auffi 
communément  V trnix  :  à  quoi  il  faut  bien 
prendre  garde  dans  la  compofition  des 
remèdes. 

Les  Nouveaux  prenant  le  mot  d’Ar- 
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fénîc  dans  une  lignification  plus  étroite  , 
ne  l’ont  donné  qu’au  feul  Arfénic  blanc, 
fa£tice&:  inconnu  des  Anciens,  &  ils  ont 
laide  à  l’Arfénic  des  Grecs  le  nom  à' Or¬ 
piment  ,  qui  lui  a  été  donné  par  les  La¬ 
tins  :  quelquefois  ils  ont  audi  appelle 
Réalgar  tantôt  l’Arfenic  blanc  ,  tantôt 
l’Arfenic  Rouge ,  qu’ils  ont  audi  appelle 
Sandaraque. 

Pour  nous  ,  nous  établirons  trois  clades 
de  Sucs  arfénicaux  favoir  l’Orpiment  > 
le  Réalgar  ,  &  l’ Arfénic  proprement  dit. 


Article  I. 

De  l'Orpiment . 

L  Orpiment ,  Auripigmentum  ,  Offi* 
A ‘pfituxj»  ,  Diofcorid.  A ’pjtn**  &C 
affiné,  j  Galin.  Narneth  ,  Serapion 
Zarni  chas*  AK,  Arabum;& en  François. 
Orpiment  ou  Orpin  ,  eft  un  Suc  arfénical 
formé  en  mottes ,  compofé  d’écailles  ou 
de  feudles  .minces  comme  le  Talc  ,  qui 
fe  féparent  aifément  les  unes  des  autres. 

Il  y  en  a  trois  efpèces  :  l’une  bride 
comme  l’Or  dont  elle  a  la  couleur  -,  l’autre 
a  une  coul  ur  rouge  ou  de  Cinnabre  , 
mMée  de  couleur  de  Citron  *,  la  troifième 
ed:  un  peu  verte,  jaune,  en  maflfes ,  &C 
mélée  de  terre  :  c’eft  la  moins  eftimableo 
O  vj 
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Toutes  ces  efpèces  fe  trouvent  dans  les 
veines  d’Or ,  d’Argent  &  de  Cuivre.  Nous 
ne  connoiflons  pas  cette  autre  elpèce  d’Or- 
pimentque  Diofcoridzs  appelle  Balanotde 
pâte, ,  qui  imite  la  Sandaraque  par  fa  cou¬ 
leur  ,  &  qui  eft  en  mafles. 

L’Orpiment  eft  d’un  goût  âcre  ;  il  fe 
diffout  dans  l’huile  ,  il  s’allume  au  feu 
&  répand  une  petite  flamme  &  beaucoup 
de  fumée  :  il  répand  Une  odeur  de  Soufre , 
qui  approche  de  celle  de  l’Ail.  Par  la  cha¬ 
leur  du  feu  il  donne  de  la  fumée  en  abon¬ 
dance  :  fl  on  la  ramafle  >  elle  forme  des 
fleurs  jaunes  à  peu  près  comme  celles  du 
Soufre  jil  refte  au  fond  une  mafle  fondue 
rouge  ,  ou  de  couleur  de  fang ,  qui  étant 
refroidie >  forme  un  régule  compa&e  & 
folide,  femblable  au  Cinnabre.  Quelques- 
uns  l’appellent  Orpiment  rouge  ,  ou  Réal - 
gar.  Enfin  fl  on  le  tient  trop  long-tems 
fur  le  feu  dans  un  vaifleau  fublimatoire  , 
toute  la  mafle  s’élève  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  vaifleau  ,  ôc  y  forme  une  fub- 
ftance  tranfparenre  ,  rouge  ,  belle  ,  & 
comme  le  rubis  ;  &  il  refte  au  fond  du 
vaifleau  un  peu  de  terre  métallique.  Les 
exhalaifons  qui  fortent  de  ce  dernier  ré¬ 
gule  ,  blanchiflent  le  Cuivre ,  &  le  rendent 
fragile. 

L’Orpiment  eft  donc  compofé  des 
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mêmes  principes  que  le  Soufre  commun  y 
avec  quelques  parties  de  Mercure  qui  y 
font  unies  :  ou  il  eft  compofe  de  Sel  acicie  » 
mêlé  avec  des  parties  mercurielles  &  une 
fubftance  bitumineufe.  Il  eft  corrofir  ,  à 
caufe  des  pointes  acides  mêlées  avec  des 
particules  mercurielles  :  il  eft  cependant 
moins  corrofif  que  le  Sublimé  corrofd  de 
Mercure ,  à  caufe  de  la  fubftance  bitumi¬ 
neufe.  U  eft  moins  inflammable  que  le 
Soufre  commun ,  à  caufe  des  particules 
mercurielles  qui  diminuent  la  force  SC 
l’énergie  des  acides  fur  les  Soufres. 

L’Orpiment  eft  placé  avec  raifon  parmi 
les  poifons  à  caufe  de  fa  vertu  d;érofion. 
Les  anciens  Médecins  l’employoïent  fou- 
vent  à  l’extérieur ,  pour  confumer  les 
chairs  fuperflues  :  préfentement  on  l’em¬ 
ploie  ttès-rarement ,  parceque  la  Chymie 
fournit  d’autres  remèdes  cathérénques 
bien  plus  excellens.  Il  n’y  a  que  les  Bar¬ 
biers  qui  ayent  coutume  de  l’employer 
avec  la  chaux  vive ,  pour  faire  tomber  les 
poils  de  la  peau.  Mais  s’il  refte  trop  long- 
tems  attaché  à  la  peau  ,  il  la  ronge. 

Quelques  Médecins  recommandent 
l’Orpiment  dans  la  phthifie ,  le  crache¬ 
ment  de  fang  purulent ,  &  dans  1  afthme, 
ils  le  font  prendre  en  fubftance,  ou  ns 
en  font  recevoir  la  fumée  par  la  bouche. 
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Bien  pins  dans  la  Chine  il  eft  placé  parmi 
les  terne  les  purgatifs:  mais  nous  croyons 
quelufage  de  ce  remède  n’eft  pis  fur. 
Car  c  eft  un  poifon  très-puilfant ,  encière- 
mentnuifible  aux  nerfs  ;  qui  étant  pris  in¬ 
térieurement  ,  produit  d  horribles  fym- 
ptomes,  des  convulfions ,  des  engourdifle- 
raens  &  des  contrarions  dans  les  mains 
&  les  pieds ,  des  Tueurs  froides,  des  palpi¬ 
tations,  des  défaillances  ,  la  foif,  &  une 
ardeur  intérieure  ,  des  vomiffemens,  des 
coliques,  des  corrofions  &  de  cruelles 
douleurs,  fuivanr  la  différente  dofe  de  ce 
poifon  :  la  mort  même  fuit  bientôt  ces 
iympromes.  On  découvre  dans  les  corps 
de  ceux  qui  font  morts  de  ce  poifon,  la 
gorge  ,  feftomac  ,  les  inteftins  enflammés, 
ronges  de  percés  en  différens  endroits. 

Les  remèdes  contre  l’Orpiment  &  les 
autres  fubftances  arfénicales ,  font  tout  ce 
qui  peut  réprimer  l’acrimonie,  tels  que  le 
ait  &  1  huile ,  que  l’on  fait  boire  en  abon¬ 
dance,  le  bouillon  gras,  le  fuc  d’Aithéa, 
de  Mauve  la  décoétion  de  femence  de 
Ifylhum,  de  Lin,  les  racines  de  Gui¬ 
mauve,  de  les  autres  de  cerre  forte. 

Nous  ne  c  oyons  pas,comme  quelques- 
uns,  que  1  Orpiment  ou  l’Arfénic  pendu 
ail  col  comme  une  amulere ,  foit  nuifible, 
m  qu  il  ait  aflez  de  vertu  de  à 'énergie pour 
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garantir  de  la  pelle  &  des  maladies  peftt- 

lenÀvec  l’aleflîve  d’Orpiment  &  de  Chaux 
vive  on  fait  un  Encre  appellee  ^  fympa- 
tique ,  qui  fait  paroître  par  fa  feu  e  od"“r 
les  lettres  écrites  avec  le  vinaigre  de  Sa 

tUtLes  Peintres  s’en  fervent  pour  donner 
une  couleur  d’or,  &  c’eft  de-la  que  lui 
vient  fon  nom. 

Article  II» 

Du  Réalgar. 

LE  Réalgar ,  Réalgar  &  Ris agal- 
lum  Ojf,  S«Mm»  Grœcor.  Real- 
gar,  Resegal  &  Zarnich  ahmer, 
Arabum  ;  en  François  Orpiment  rouge^  ou 
Réalgar ,  eft  un  Suc  arfémcal  de  meme 
nature  que  l’Orpiment ,  dont  il  ne  diftere 

que  par  la  couleur.  Il  y  en  a  de  deux  for- 

tes-,  l’un  eft  naturel,  l’autre  faftice  c®- 
lui  qui  eft  naturel ,  fetire  des  mines  mé¬ 
talliques  avec’  l’Orpiment:  il  a  la  coule 
du  Cinnabre ,  l’odeur  de  Soufre  &  - 

quand  on  le  brûle  ,  &  forme  en  mottes 
ferrées  ,  quoiqu’il  foit  friable.  • 

Celui  qui  eft  fadice  ,  fe  fait  de  Orp  - 

ment  cuit  &  fondu  pendant  quelque  tem 
dans  des  vaifteaiu  ftlblimatoires  j  car 
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s  eleve  au  haut  de  ces  vailfeaux  des  fleurs  ' 
jaunes,  &il  refte  au  fond  une  mafle  qui 
etant  gee  par  le  froid  ,  effc  rouge  comme 
au  Cinnabre  ,  &  que  ion  appelle  Rialgar. 

M  I  on  expole  trop  long  rems  à  l’air 
libre  ,  il  le  couvre  d  une  efllorefcence  fa- 
Ime.  11  ne  faut  pas  confondre  le  Réalear 
avec  l’Arfénic  rouge  factice,  dont  nous 
ferons  mention  dans  le  chapitre  fuivant. 

On  nous  apporte  le  Réalgar  de  la  Chine 
îous^dirrerentes  figures,  tantôt  en  coupe, 
tantôt  en  petits  bons  hommes,  que  Ion 
appelle  Pagod.  Ces  figures  ne  me  paroif- 
ient  point  fculptées,  mais  fondues. 

fe  flealgar  nleft  pas  un  moindre  poi- 
|on  que  l’Orpiment.  Selon  Diofco rides , 
a  San da raque  a  une  vertu  ponrrilfante 
&  rongeante.  Cependant  il  e  fl  fur  prenant 
qiul  la  recommande  non-feulement  en 
fumigation  pour  les  vieilles  toux,  mais 
meme  en  fubftance  prife  intérieurement 
dans  lesafthmes  avec  de  lsr  Réfine  en  bol , 
pour  1  enrouement,  mêlée  avec  le  Miel  ;  & 
avec  le  mou  deVin,  pour  ceux  qui  rendent 
es  crachats  purulens.  Hippocrates  lui— 
meme  ,  dans  le  livre  fécond  des  Maladies 
le  propofe  dans  la  fuffocation  de  la  ma¬ 
trice  qui  efl  accompagnée  de  toux.  .»  Mê¬ 
lez  ,  dit-il  ,  de  la  Sandaraque  &  da 
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»  de  chacun  le  poids  d’une  obole  >  &  trois 

»  ou  quatre  amandes  pelées;  donnez  ce 

»  mélange  dans  du  vin  odorant  «.  Cette 
dofe  deSandaraque  eft  certainement  gran¬ 
de  ,  puifqu  elle  eft  égale  au  poids  de 
douze  grains.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus , 
c’eft  que  les  Indiens  ont  coutume  de  don¬ 
ner  de  l’eau  ,  ou  du  vin  infufé  dans  des 
coupes  arféni  cales  ,  comme  un  excellent 
remède,  ce  que  cependant  l’experience  a 
prouvé  nous  être  très-nuifible.  H  raut 
donc  avouer  que  les  corps  des  peuples 
qui  vivent  dans  les  pays  chaux  ,  ont 
différens  des  nôtres.  Car  la  tranfpiration 
étant  très  -  abondante  dans  ces  pays  ,  les 
fibres  du  corps  font  plus  deflechees  & 
moins  propres  pour  le  mouvement ,  ce' 
i  pourquoi  il  faut  une  très-violente  irrita¬ 
tion  pour  les  mettre  en  mouvement.  Lje 
plus  les  humeurs  qui  s’amaftent  dans  le 
corps,  font  plus  épaiftes  &  plus  tenaces  , 
la  partie  la  plus  tenue  s’étant  exhalee  pat 
les1  pores  de  la  peau;  de  forte  qu’elles  ne 
peuvent  être  incifées  de  atténuées  que  pat 
des  remèdes  très-  puiftans  &  fort  acres. 
Voilà  pourquoi  ce  qui  eft  un  puiHant 
poifon  pour  nous ,  eft  un  remede  falutaire 
pour  eux  ;  &'  les  purgatifs  que  nous  avons 
coutume  d’employer  ,  leur  font  muti ^es 
&  inefficaces ,  à  moins  que  l’on  en  double 
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ou  triple  la  dofe  :  ce  que  beaucoup  de 
Médecins  ont  obfervé  jufqu  a  ce  jour. 

Il  faut  donc  redouter  dans  nos  pays 
rufage  intérieur  de  ces  remèdes.  J  avoue 
qu’on  les  peut  préparer ,  corriger  &  tem¬ 
pérer  de  différente  manière  :  mais  de 
quelque  façon  qu’on  les  corrige  ,  on  ne 
les  prive  pas  tellement  de  leur  qualité 
deftruéfive  ,  qu’ils  ne  nuifent  quelquefois 
conlidérablement  dans  les  conftitutions 
délicates  des  vifcères.  Il  eft  donc  plus  fa- 
ge  de  s’en  abftenir. 

Lufage  extérieur  de  ces  remèdes  ne 
paroit  pas  beaucoup  plus  fur  à  quelques  Mé¬ 
decins.  Car  Fcrnel  obferve  dans  lejixih- 
mc  Livre  de  la  Méthode  de  guérir  ,  chap. 
i  8  des  Remèdes  pourrions ,  que  des  ar- 
iémcaux  appliqués  en  trop  grande  quan¬ 
tité  à  un  cancer  qui  étoit  à  la  man>- 
nielle  dune  femme,  1  ont  fait  périr  en 
üx  jours.  »  Trois  heures  ,  dit  il ,  après 
»>  avoir  appliqué  cette  poudre  ,  elle  fut 
«  famé  d’un  grand  fritfdn  ;  enfuite  elle 
**  vomit  8c  tomba  fouvent  en  pamoifon  , 
»»  ayant  le^  pouls  languilTnt.  Ces  fym- 
”  ptomes  s  étant  enfuite  augmentés  peu-à- 
w  Peu  »  les  extrémités  devinrent  froides  : 
**  le  vifage  &  tout  le  refte  du  corps  s’é- 
«  tant  enflé  prodigieufement ,  elle  périt 
«  miferablement. 
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C’eft  pourquoi  Frrnr/  croit  <lu  >' 
faut  appliquer  ces  remèdes  quen  petite 
dofe ,  aptes  les  avoir  affaiblis  par  des  pré¬ 
parations  ,  &  ne  les  mettre  que  f“'feS 

parties  fort  éloignées  des  parties  nobl«. 
Cependant  comme  plusieurs  Médecins 
très  favans  croient  qu’ils  font  tres-effica- 
cespour  guérir  les  ulcères  d  un  mauvais 

caraPaère:  les  cancers  &  les  carcinomes, 

nous  mettrons  ici  une  préparation  &  une 
correction  de  Réalgar ,  propofee  par 
Hdmon ,  publiée  par  M .  Alltot  prem 
Médecin  du  Duc  de  Lorraine ,  qui  1  a  em¬ 
ployée  plufieuts  fois  heureufement. 

P  On  met  du  Réalgar  réduit  en  pouffiere 

très-fine  ,  dans  un  matras  de  verre.  U 
verfe  par-deffus  une  leflive  forte,  faite 
avec  le  Nitre  &  le  Tartre,  autant  qui! 
en  faut  pour  qu’elle  furpaffe  la  P°u  r® 
de  quatre  travers  de  doigts.  On 

digérer  au  bain  de  fable  pendant  vingt- 
quatre-heures,en  agitant  de  tems  en  tems 
le  matras.  Enfuite  on  verfe  Pe°-a-Pe“  “ 
teinture  ,  &  on  la  garde  pour  1  ulag  . 
On  verfe  une  nouvelle  leffive  fur  la  p 
dre  qui  refte  dans  le  matras  ,  que  ° 
met  encore  en  digeftion  ,  H  que  1 non  e- 
pare  de  la  maffe  :  ce  quel  on  répété )u - 
qu’à  ce  que  le  Réalgar  foit  prefque  en¬ 
tièrement  diffout  ;  car  il  en  relie  toujours 


53*  Des  Sucs  bitumineux^ 

Une  portion  métallique  qui  ne  fe  diffiout 
pas.  On  mêle  énfemble  toutes  les  tein¬ 
tures  que  l’on  a  retiré,  &  on  les  pa (Te 
au  travers  d’un  papier  brouillard.  On 
verfe  peu-à-peu  ,  &  de  tems  en  tems  fur 
ia  colature ,  du  Vinaigre  de  Saturne,  juf- 
qu  à  ce  qu’il  ne  fe  fépare  &  ne  fe  préci¬ 
pite  plus  rien  de  la  liqueur.  Lorfquela  li¬ 
queur  eft  devenue  limpide  ,  &  que  l’on 
en  a  feparé  la  poudre  en  verfant  par  in¬ 
clination,  il  faut  laver  plusieurs  fois  avec 
dej  eau  chaude  la  poudre  qui  eit  reliée  , 
jufqu’à  ce  quelle  foit  prêfque  infipide. 
On  fait  fecher  cette  poudre  ,  &  on  brûle 
deiius  de  l’efprit  de  Vin  bien  rectifié  •  en- 
nn  on  fait  encore  une  calcination  avec  une 
teinture  d’Opium  dans  l’efprit  de  Vin. 
On  garde  cette  poudre  pour  l’ufage.  C  eft 
un  efcharotique  très-doux  ôc  très-efficace 
contre  lesr  Carcinomes. 


Article  I  1  I. 

De  l  Arfénic  proprement  dit. 

Y  'Arsenic  proprement  dit,eft  une  fub- 
-E-j  (lance  que  1  on  retire  d’une  certaine 
mine  de  Saxe,  que  l’on  appelle  Cobolt.il 
y  a  de  trois  fortes  d’Arfémc  ;  le  cryftaliin  , 
le  jaune  &c  le  rouge. 

Comme  l’origine  de  l’Arfénic  &  la  mi- 
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mère  de  le  faire  n’eft  connue  que  de  peu 
de  perfonnes ,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro¬ 
pos  d’expofer  ici  ce  que  c’eft  que  le  Co- 
bolt  ,  comment  on  retire  l’Arfénic  8c 
les  autres  fubftances  qui  font  cachées  dans 
cette  mine  ,  &  quelles  font  les  efpèces 
d’Arfénic  fadice, 

LeColbolt  ,  Cobaltum,  Off.  G&rman . 
Cadmi  a,  métallos  a:  Agricoles  :  &  peut- 
être  Lapis  EROSuPr/i/m  &  qui  s’appelle 
Cobolt  en  Allemand  ,  eft  un  corps  que 
l’on  retire  de  la  terre ,  pefant,  dur  ,  pref- 
que  de  couleur  noire  ;  fort  reflembîant  à 
l’Antimoine  &  à  quelques  Pyrites  ;  qui 
répand  une  odeur  de  Soufre  ,  puante  , 
lorfqu’on  l’allume  parmi  les  charbons;  qui 
participe  très-fouvent  du  cuivre  ,  8c  quel¬ 
quefois  de  l’argent. 

On  en  retire  abondamment  en  Saxe, 
allez  près  de  Goflar ,  &  dans  les  mines  de 
Schnaberg  *,  en  Bohème  ,  dans  les  mines 
de  la  vallée  de  Joachim  ;  &  en  Angleterre , 
dans  les  montagnes  de  Mendipens.  Sa 
vertu  eft  fi  corrofive  ,  que  fouvent  il  ul¬ 
cère  les  mains  8c  les  pieds  des  Mineurs , 
qui  n’ont  pas  loin  de  les  couvrir.  C’eft  un 
poifon  mortel  pour  toute  forte  d’ani¬ 
maux. 

On  retire  de  ce  Cobolt  l’Arfénic  cryf- 
tallin ,  le  jaune  8c  le  rouge.  On  en  fait 
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aufli  une  drogue  appellée  Zaffera  ,  qui 
ferc  aux  Potiers  pour  donner  une  couleur 
bleue  à  leurs  vaifleaux  de  terre  ,  ôc  un. 
émail  bleu  ,  que  l’on  appelle  Smaltum> 
dont  les  Peintres  &  les  femmes  fe  fervent 
beaucoup  avec  de  l ’amydon,pour  préparer 
leurs  toiles. 

Kunkd  expofe  de  la  maniéré  fuivante 
la  façon  de  faire  ces  préparations ,  dans 
fin  Traite  de  l'art  de  faire  du  verre. 

On  place  le  Cobolt  dans  un  fourneau 
de  reverbère  fait  exprès  pour  la  calcina¬ 
tion,  de  manière  que  la  flamme  puifle 
palier  légèrement  delfus  la  mine  &  l’al¬ 
lumer.  Quand  elle  eft  allumée ,  il  s’élè¬ 
ve  une  flamme  bleue  ,  avec  un  abondan¬ 
te  fumée  blanche ,  qui  eft  reçue  à  la  voûte 
du  fourneau ,  &  qui  pafle  dans  un  tuyau 
fort  grand  &  fort  large  ,  fait  de  plan¬ 
ches  &  long  de  plus  de  cent  braffes  *,  à 
l’extrémité  duquel  elle  fort  dehors.  La 
plus  grande  partie  de  cette  fumée  s’atta¬ 
che  aux  planches  du  tuyau ,  fous  la  forme 
d’une  fuie  blanche.  Tous  les  fit  mois  , 
des  ouvriers  entrent  dans  ce  canal ,  ils 
le  balayent ,  &  ramaflent  cette  fuie ,  dont 
ils  font  enfuite  i’Arfénic  cryftallin  ,  le  jau¬ 
ne  &le  rouge. 

L’Arfénic  cryftallin  fe  fait  feulement 
avec  la  fuie  que  l’on  fublime  dans  des 
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vaifleaux  de  fer  ,  en  une  fubftance  qui  eft: 
tantôt  cryftalline  8c  tranfparente  ,  tantôt 
blanche  ,  opaque  8c  brillante  comme  le- 
mail  blanc,  8c  même  quelquefois  parfe- 
mée  de  veines  d’un  rouge  pale ,  &  de 
veines  cryftallines  ,  félon  le  différent  dé- 
gré  du  feu. 

L’Arfénic  jaune  fe  fait  avec  la  même 
fuie ,  que  l’on  fublime  avec  du  Soufre 
commun,  dont  on  mêle  dix  livres  avec 
cent  livres  de  cette  fuie.  Il  fe  forme  de 
petites  maflès  jaunes  comme  du  Soufre, 
pefantes  ,  brillantes  :  qui  ne  font  pas  tout- 
à-fait  opaques ,  fragiles  ,  8c  nullement 
friables.  On  diftingue  facilement  l’Arfé- 
nic  jaune  de  l’Orpiment  oui  eft  formé  en 
maftes  de  couleur  d’or  ,  brillantes  qui  fe 
fendent  aifément ,  qui  font  comme  du 
Talc,  &  très-friables.  D’ailleurs  l’Orpi¬ 
ment  s’allume  8c  s’enflamme  fur  les  char¬ 
bons  ardensj  ce  qui  n’arrive  point  à  l’Ar- 
fénic  jaune. 

L’Arfénic  rouge  fe  fait  avec  le  même 
mélange  de  Soufre  8c  de  fuie ,  que  Ton 
fublime  avec  une  petite  partie  d’un  cer¬ 
tain  minéral  de  cuivre  ,  que  l’on  appelle 
Ecume  de  cuivre .  Il  fe  forme  des  maftes 
pefantes,  de  couleur  de  Cinnabre,  luifan- 
tes,  mais  opaques. 

Quand  on  a  calciné  le  Cobolt ,  8c  que 
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l’on  en  a  fait  évaporer  la  fuie  arfénicale , 
on  le  pile  8c  on  le  calcine  derechef  :  on 
le  pile  encore  une  fois ,  &  on  le  calcine 
encore  3  ce  que  l’on  répété  plufieurs  fois , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  calciné. 
Alors  on  le  réduit  en  une  poulfière 
très  -  fine  ,  8c  on  le  mêle  avec  deux 
ou  trois  fois  autant  de  cailloux  ou  de 
pierres  blanches  bien  pulvérifées  :  on 
l’humecte  avec  un  peu  d’eau,  &  on  le 
met  dans  des  tonneaux,  où  il  forme  une 
malfe  compaéte  8c  dure  en  très-peu  de 
tems.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  Zaffera, 
dont  fe  fervent  les  Potiers,  les  Vitriers 
8c  les  Emailleurs. 

On  fait  fondre  enfemble  deux  parties 
de  Cobolt  calciné  fur  une  partie  de  cen¬ 
dres  gravelées ,  8c  trois  ou  quatre  de  fa¬ 
ble  ,  d’où  fe  forme  une  malfe  de  verre  , 
opaque  d’un  bleu  obfcur,  que  l’on  ré¬ 
duit  en  une  poulfière  bleue  très  fine ,  par 
le  moyen  d’une  meule.  C’elt-là  ce  que 
l’on  appelle  Y  Email  bleu  ,  dont  fe  fervent 
les  Peintres ,  8c  les  femmes  avec  de  l’amy- 
don ,  pour  préparer  leur  linge. 

Voilà  les  différentes  préparations  que 
l’on  fait  du  Cobolt. 

L’Arfènic  eft  compofé  d’un  fel  acide  , 
d’une  certaine  fubftance  mercurielle  ou 
métallique ,  8c  d’une  petite  partie  de  Sou¬ 
fre 
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fre.  Son  gouc  corrofif  montre  aflez  qu’il  y 
a  un  Sel  acide  ;  &c  d’ailleurs  une  portion 
de  FArfénic  fe  dilTout  dans  l’eau.  La 
fubftance  métallique  qui  eft  difloute  &c 
cachée  dans  l’Arfénic  ,  devient  manifefte , 
fi  on  le  mêle  avec  du  fa  von  ,  du  fuif ,  de 
l’huile  ,  ou  quelqu’autre  corps  gras  ;  &  h 
on  le  diftille  enfuite  ,  il  fe  füblime  par  la 
force  du  feu  au  col  de  la  cornue  ,  com¬ 
me  l’Antimoine  ,  fous  une  forme  métalli¬ 
que.  La  portion  fulfureufe  de  l’Arfénic 
eft  fi  petite  qu’elle  ne  s’enflamme  pas  fur 
les  charbons  ardens.  Le  Cobolt  contient 
à  la  vérité  beaucoup  de  Soufre  ;  mais  par 
la  déflagration  &c  la  calcination ,  il  a  été 
féparé  des  parties  arfénicales  ,  &  s’eft 
diflîpé  prefque  entièrement  dans  l’air. 
On  conjeéture  feulement  par  l’odeur  , 
qu’il  refte  un  peu  de  Soufre  dans  l’Arfé¬ 
nic. 

L’Arfénic  eft  très  -  volatil  ;  il  l’eft 
tellement  que  fl  l’on  en  met  un  morceau 
dans  un  creufet  fur  les  charbons  ,  il  fe 
réfout  très- promptement  en  une  fumée 
blanche  ,  de  forte  qu’il  ne  refte  plus  rien 
dans  le  creufet.  Si  on  le  fond  avec  du 
Cuivre  ,  ou  que  l’on  faite  la  cémentation 
ou  la  ftratification  ,  il  lui  donne  la  cou¬ 
leur  de  l’Argent,  &  il  le  rend  moins  duc¬ 
tile;  c’eft  pourquoi  cette  couleur  n’étant 

Tome  /.  *  P 
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d’ailleurs  que  palfagère  j  cette  piépara- 
tion  eft  inunie 

L’Arfémc  ell:  un  très-puiifant  corrofif  s 
8c  on  le  place  parmi  les  plus  violens  poi- 
fons.  Pris  intérieurement  il  excite  difte- 
rens  fymptomes  ,  fuit  communs  a  tous 
les  autres  poiions  corrofifs  ,  comme  l’an¬ 
xiété  ,  la  lipothymie  ,  la  palpitation  ,  un 
abbattement  iubit ,  la  perte  des  forces,  la 
ftupidité ,  le  déliré  ,  les  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  la  paralylie  ,  l’ardeur  8c  l’erofion 
de  la  gorge  ,  la  foif ,  la  fièvre  ,  le  vomif- 
fement,  les  tranchées  dans  le  ventre  ,  les 
fueurs  froides*,  foit  des  fymptomes  pro¬ 
pres  8c  particuliers,  comme  ceux  de  l’ef- 
tomac ,  qui  n’eft  pas  tant  rongé  qu’il  eft 
rendu  mince  :  de  forte  que  fes  mem¬ 
branes  en  beaucoup  d’endroits  paroif- 
fent  à  peine  furpafler  en  épaifteur  les 
feuilles  de  Pavot ,  tandis  que  les  inteftins 
fe  trouvent  rongés  8c  percés  :  le  corps 
s’enfle  tout- à  coup,  8c  il  eft  fphacele  3 
après  la  mort  il  eft  pourri  promptement , 
8c  furtout  les  parties  de  la  génération 
dans  les  hommes.  Mais  fl  la  mort  ne 
vient  pas  tout- à-coup  ,  il  furvient  des  fiè¬ 
vres  heétiques  ,  la  phthifie  ,  la  paralyfie, 
le  tremblement  ,  8c  quelquefois  l'aliéna- 
ïion  de  l’efprit. 

Quelques-uns  vantent  le  Cryftal  de 
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roche  bien  pulvérifé  &  alkoholifé,  com¬ 
me  un  contrepoifon  fjpécifique  contre 
l’Arfénic  -,  mais  la  boiflbn  abondante  & 
fréquente  de  lait,  d’huile,  de  bouillon,  me 
paroît  plus  fûre  ,  tandis  que  le  poifon  eft 
encore  dans  les  premières  voies  -,  mais  s’il 
a  pafiè  dans  le  fang  ,  alors  la  Thériaque  , 
l’Orviétan ,  la  Pierre  de  Bézoard  ,  la  Pou¬ 
dre  de  Vipère  ,  la  racine  de  Contrayerva , 
6c  les  autres  remèdes  confortatifs  6c  ale- 
xitères,  6c  enfin  la  diète  de  lait,  font  les 
remèdes  qu'il  faut  employer. 

Quoique  l’Arfénic  foit  un  puifiant  poi¬ 
fon  pour  les  hommes  6c  pour  les  ani¬ 
maux  ,  cependant  quelques-uns  le  van¬ 
tent  pour  guérir  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  ;  mais  de  quelque  manière  qu’on  le 
prépare  ,  on  diminue  feulement  fa  vertu 
nuifible  ,  mais  on  ne  la  détruit  pas  entière¬ 
ment  :  au  lieu  d  être  un  remède  puifiant, 
il  devient  un  poifon  lent ,  preique  tou¬ 
jours  fuivi  de  funeftes  fymptomes  ,  dès 
que  l’on  en  a  fait  ufage.  Nous  regardons 
donc  1  Arlénic  comme  un  remède  pire 
que  la  fièvre  intermittente  elle  -  même 
que  l’on  veut  guérir. 

'  toutes  fes  préparations  tant  van¬ 
tées  chez  les  Auteurs,  nous  n’en  recon 
noifions  qu’une  d’utile  pour  l’extérieur , 

*  ij 
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&  que  l’on  appelle  Aimant  arfénical.  La 
voici  : 

B4.  Antimoine  crud  ,  Soufre  jaune 
&  arfénic  cryftallin  pulvérifé  , 
anà  §ij* 

M.  &  mettez  dans  une  cucurbite  de 
verre.  Faites-les  fondre  à  un  feu  de 
fable  bien  doux  ,  comme  de  la  poix  : 
alors  retirez  le  feu,laiftez  refroidir ,  il 
fe  forme  une  malfe  d’un  rouge  obf- 
cur.  Gardez-la  pour  l’ufage. 

Ce  remède  qui  ne  s’emploie  qu’à  l'ex¬ 
térieur  ,  eft  un  cauftique  doux.  On  le 
croit  capable  d’attirer  le  venin  du  centre 
à  la  circonférence  »  comme  l’Aimant 
fait  le  fer  ,  &  il  paffe  pour  un  matura- 
tif.  On  l’emploie  dans  les  Bubons  vené- 
riens  avec  l’Emplâtre  appelle  le  grand 
Diachylon.  On  l’emploie  aufti  dans  Y  Em¬ 
plâtre  magnétique  d’ Angélus  Sala  ,  &  on 
k  recommande  pour  faire  mûrir  &  ou¬ 
vrir  les  Bubons  peftilentiels  :  on  croit 
qu’il  attire  le  virus  peftilentiel  du  centre 
à  la  circonférence.  Il  eft  aufii  fort  bon 
pour  les  écrouelles  :  il  les  ouvre  ,  les 
mondifie  ,  &  les  ferme  ,  fans  qu’il  foit  né- 
ceffaire  de  fe  fervir  d’aucun  autre  On¬ 
guent. 


SIXIÈME  SECTION. 

DES  SUBSTANCES  METALLIQUES 

que  Lan  retire  de  la  terre . 

PA  R  le  mot  de  fubjlance  métalli¬ 
que  que  Ton  retire  de  la  terre,, 
nous  entendons  des  corps  miné¬ 
raux  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  vrais  métaux.  Ils  en  different  cepen¬ 
dant  en  ce  qu’ils  ne  font  pas  dudiles  ni 
malléables  ,  mais  qu’ils  font  caffans  ,  fria¬ 
bles  ou  fluides. 

Les  uns  contiennent  quelque  portion 
de  vrai  métal ,  comme  la  Pierre  Hématite  , 
X  Aimant  ,  la  Manganè/e  ,  X  Emenl  ,  la 
Pierre  Calaminaire ,  qui  contiennent  du 
fer  ,  le  Chalcitis  que  l’on  croit  qui 
contient  un  peu  de  cuivre.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  quelques  fubftances  métalliques  que 
l’on  retire  de  la  terre  ,  qui  ne  peuvent 
être  rapportées  à  aucun  métal ,  mais  qui 
font  des  minéraux  qui  parodient  d’une 
nature  &  d’un  caradère  particulier..  Quel¬ 
ques-uns  les  appellent  de  faux  métaux  , 
ou  des  demi-métaux, comme  l’ Antimoine, 
le  Bijmuth  ,  le  Zinc  ,  &  la  liqueur  métal¬ 
lique  que  l’on  appelle  Fif-argent  acaufe 
de  fa  couleur. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  S ub fiances  métalliques  que  Von 
retire  de  la  terre ,  &  qui  contien¬ 
nent  quelque  partie  d'un  vrai  mé¬ 
tal . 


Article  I. 

De  la  Pierre  Hématite . 

LA  Pierre  Hématite  ,  I apis  Hæma- 
tites  ,  Off.  Altos  élipctTi'ivs  y  Græcor. 
Scedenegi  &  Sadenegi  ,  Arabum ,  eft  une 
fubftance  métallique  ,  ferrugineule,  dure, 
pefante  ,  qui  fe  trouve  en  bloc  ,  d’une 
couleur  d’un  rouge  obfcur ,  tantôt  ferru¬ 
gineux  &  noirâtre ,  tantôt  jaunâtre,  d’un 
goût  de  terre  ,  &  aftringent ,  qui  étant 
brifee ,  a  des  fibres  longues  &  minces 
commes  celles  du  bois ,  &  pointues  com¬ 
me  les  aiguilles.  Les  Grecs  l’ont  appellé 
Hœmatites  ,  ou  parce  qu’elle  a  la  couleur 
de  fang ,  ou  parce  qu’étant  frottée  fur 
une  pierre  a  aiguifer  ,  on  voit  comme  du 
fang  ■,  ou  enfin  parce  qu’elle  a  la  vertu 
d’arrêter  le  fang.  Pline ,  félon  Sotac,  en 
compte  cinq  fortes  par  rapport  aux  pays 
d’où  on  apporte  cette  Pierre  ,  qui  font 
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différentes  entr’elles  par  la  couleur  ou  la 
dureté.  Quelques-uns  diftinguent  les  gen¬ 
res  d’Hématite  par  leur  figure  extérieure» 
Car  tantôt  la  ma  fie  de  cette  Pierre  a  une 
furface  pleine  d’angles ,  comme  dans  celle 
d’Efpagne  :  tantôt  elle  paroît  formée 
comme  des  raifins  -,  c’eft  pourquoi  on  1  ap¬ 
pelle  Pierre  Hématite  en  grapes  de  rai- 
fin  ,  comme  celle  que  l’on  tire  d’Alle¬ 
magne  dans  la  forêt  Noire  :  quelquefois 
elle  a  à  l’extérieur  la  forme  des  inteftins 
dont  elle  repréfente  les  circonvolutions  > 
ou  la  figure  extérieure  d  un  cerveau  ou¬ 
vert  ,  qu  Aldrovandi  &  Ferrant  lmpe~ 
rati  ont  très-bien  repréfenté. 

On  trouve  la  Pierre  Hématite  dans  des 
mines  de  fer  ,  mais  plus  fouvent  dans 
des  mines  propres  &c  particulières  a  cette 
fubftance. 

En  quelque  lieu  quelle  naifie ,  on  y 
obferve  aufli  des  cailloux  rouges ,  &  de  la 
terre  de  la  même  couleur.  Dans  les  en¬ 
droits  où  il  y  a  de  l’Aimant» il  y  a  aufli 
de  la  Pierre  Hématite  •»  &  il  y  a  une  très- 
grande  affinité  entre  ces  deux  Pierres  , 
puifqu’on  les  met  toutes  les  deux  parmi 
les  mines  de  fer.  Il  y  a  beaucoup  de  mi¬ 
nes  de  cette  Pierre  en  Allemagne  :  il  y 
en  a  aufli  quelques-unes  dans  le  territoire 
de  Brefle  en  Lombardie  ,  dans  l’Ifle  d  Ilva, 
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&  dans  la  Galice  en  Efpagne  ,  près  de 
Compoftelle.  On  recommande  celle  qui 
vient  d  Efpagne  préférablement  à  toutes 
les  autres.  Celle  qui  pafte  pour  la  meil¬ 
leure  ,  eft  dure,  égale  ,  fans  ordure  & 
fans  veines  dans  fon  intérieur. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Pierre 
Hématite  ,  une  autre  pierre  qui  lui  ref- 
femble  par  fa  couleur  ,  mais  qui  eft  plus 
molle  ,  dont  les  Peintres  Si  les  ouvriers 
en  bois  fe  fervent ,  Si  que  quelques-uns 
appellent  mal -à- propos  Hématite.  On 
l’appelle  avec  plus  de  raifon  Craye  rouge 
des  ouvriers ,  ou  Sanguine. 

La  Pierre  Hématite  eft  une  efpèce  de 
mine  de  fer  ,  de  laquelle  on  en  peut  vé¬ 
ritablement  retirer.  Dans  la  vallée  de 
Joachim  ,  dans  le  Royaume  de  Bohème  , 
il  y  a  des  mines  de  cette  Pierre  fi  riches, 
que  l’on  en  fait  le  meilleur  fer ,  au  rap¬ 
port  d’Hgricola  ,  Les  acides  diftolvent  la 
Pierre  Hématite  comme  le  fer,  Si  l’acide 
vitriolique  la  change  en  Vitriol  verd  ,  ou 
Vitriol  de  Mars.  Si  on  l’expofe  fur  les 
charbons  au  foyer  des  rayons  du  foleil , 
elle  fe  change  promptement  en  fer. 

Diof corides  Si  Galien  recommandent 
la  Pierre  Hématite  pour  les  cicatrices  des 
yeux  Si  les  inégalités  des  paupières,  que 
les  Grecs  appellent  ,  après 
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l’avoir  ufée  fur  la  pierre  à  éguifer.  Ils  la 
faifoient  prendre  avec  de  l’eau  fimple  , 
ou  avec  une  décoétion  de  F enugrec  ,  ou 
avec  du  blanc  d’œuf:  ils  l’employoienc 
aufli  délayée  dans  du  lait  de  femme  ,  pour 
guérir  les  fluxions  des  yeux. 

De  tout  tems  les  Médecins  ont  em¬ 
ployé  fouvent  &  avec  un  heureux  fuccès 
la  Pierre  Hématite  bien  pulvérifée  ,  de¬ 
puis  9j.  jufqa’à  9iiij.  dans  quelque  li¬ 
queur  convenable ,  pour  toutes  les  hé¬ 
morrhagies  ,  le  crachement  de  fang  ,  &C 
l’ulcère  des  poumons  :  car  elle  defleche 
l’ulcère,  &  le  guérit.  De  plus,  elle  a  au¬ 
tant  de  vertu  pour  guérir  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  les  cours  de  ventre  ,  la  cachéxie  * 
la  fuppreflion  des  régies  ,  que  l’on  en  dé¬ 
couvre  dans  le  Safran  deMars  apéritif. 

On  ne  doit  pas  méprifer  les  prépara¬ 
tions  que  les  Chymiftes  ont  coutume  de 
faire  de  la  Pierre  Hématite  ,  telles  que 
font  les  fleurs  ammoniacales  ,  l’efpric 
urineux,  la  teinture  apéritive  ,  la  liqueur 
ftyptique  ,  l’efprit  acide  &  le  Crocus ,  qui 
fe  font  de  cette  forte. 

Pierre  Hématite  bien  pulvéri¬ 
fée ,  ibijo 

Sel  Ammoniac  pulvérifé  ,  ibj. 

Mêlez  exactement ,  &  mettez  dans 
une  cucurbite  de  terre  à  laquelle  ou 
P  v 
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adaptera  un  chapiteau  de  verre  & 
un  récipient.  Commencez  la  fubli- 
mation  à  feu  ouvert,  en  augmen¬ 
tant  le  feu  par  degrés.  Il  s’élève 
d’abord  un  efprit  ammoniacal ,  qui 
a  un  petit  œil  jaune,  Sc  qui  eft  fui- 
vi  de  fleurs  citrines ,  6c  enfuite  de 
couleur  de  Safran.  Alors  on  met 
dans  une  cornue  la  mafle  qui  étoit 
reftée  dans  la  cucurbite  ;  on  la  dif- 
tille  à  un  feu  violent ,  6c  il  fort  un 
efprit  acide  ,  qui  n’eft  pas  différent 
de  l’efprit  acide  du  Sel. 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue  ,  étant  ex¬ 
po  fé  à  l’air  humide  ,  fe  réfoud  en 
une  liqueur  ftyptique  excellente  ,  de 
couleur  d’Or.  Enfin  fl  l’on  calcine  à 
un  feu  violent  de  reverbère  ce  qui 
refte  ,  on  aura  un  Safran  de  Pierre 
Hématite  ,  qui  a  les  mêmes  vertus 
que  le  Safran  de  Mars  aftringent. 

On  retire  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
Vin,  une  teinture  d’une  très-belle 
couleur  d’Or  ,  des  fleurs  de  couleur 
de  Safran  ,  dont  nous  avons  parlé 
ci  deflus.  Quelques  Chymiftes  la 
préfèrent  de  beaucoup  à  la  teinture 
d’Or  ;  6c  c’eft  pour  cela  qu’ils  l’ont 
appellée  Elixir  de  V arbre  de  vie. 

L’efprit  volatil  ammoniacal  que  l’on 
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retire  de  la  Pierre  Hématite  ,  a  les  me 
mes  vertus  que  l’efprit  volatil  de  Sel 
Ammoniac  :  de  plus  il  convient  mieux 
pour  réfoudre  les  obflruétions ,  à  caufe 
des  parties  de  fer  qu’il  contient. 

Les  fleurs  empruntent  leur  couleur  ci- 
trine  &  fafranée  des  particules  de  fer  les 
plus  fubtiles  &  les  plus  volatiles  de  la 
Pierre  Hématite  ,  qui  ont  été  élevées  par 
le  moyen  du  Sel  Ammoniac.  On  préféré 
les  fleurs  de  couleur  de  Safran  ,  à  celles 
qui  font  citrines  ,  parce  que  les  premières 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de 
ces  particules  de  fer  :  elles  répandent  une 
odeur  agréable ,  telle  que  celle  du  Sa¬ 
fran  ;  c’elt  pourquoi  Paracelfe  les  appelle 
u4roph ,  c’eft-à-dire  ,  parfum  des  Philo- 
fophes.  Elles  font  puiflantes  pour  réfou¬ 
dre  les  obftructions  \  non-feulement  elles 
divifent  &  incifent  les  humeurs  épaifles 
ôc  vifqueufes  ,  mais  encore  elles  les  font 
pafler  fouvent  par  les  urines  ou  par  les 
felles.  La  dofe  eft  depuis  iij.  gr.  jufqu’à 
9j.  Si  l’on  n’en  donne  une  dofe  plus  forte  3 
elles  excitent  le  vomiflement.  On  les 
prefcrit  avec  un  heureux  fuccès  dans  la 
fuppreflion  des  régies  ,  dans  la  cachéxre, 
les  obftruétions  des  vifcères  dans  les  fiè¬ 
vres  rebelles  ,  Sc  dans  la  fièvre  quarte. 
Quelques-uns  croient  quelles  valent 
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mieux  que  les  fleurs  martiales  ,  parce 
qu’il  y  a  moins  de  parties  métalliques 
dans  la  Pierre  Hématite  ,  &  que  les  prin¬ 
cipes  qui  la  compofent ,  font  moins  unis 
que  dans  le  fer  :  c’eft  pourquoi  elles  fe 
réfolvent  plus  facilement  par  le  Sel  Am¬ 
moniac 

Fleurs  de  pierre  Hématite  ,  gr.  xij. 
Safran  &  Myrrhe  ,  ana  gr.  xv. 
Extrait  d’Abflnthe  ,  f.  q. 

M.  F.  un  Bol  pour  prendre  le  matin 
dans  la  fuppreflion  des  régies. 

tyl.  Racine  de  Pied  de  veau  ,  &  Aga¬ 
ric  blanc,  ana 

Gomme  Ammoniac  ,  gfl. 

Fleurs  de  Pierre  Hématite,  5 j. 

Extrait  d’Aloès,  de  Cannelle  ,  &  de 
Safran  ,  ana  jij. 

Syrop  de  Fumeterre,  f.  q. 

M.  F.  une  Opiate  ,  dont  la  dofe  eft  de¬ 
puis  9j.  jufqu’à  5).  dans  les  obftruc- 
tions  des  vifcères  ,  la  jauniflè  ,  le 
fquirre  ,  l’hydropifie  &c  les  autres 
maladies  cacheéfrques. 

1*4.  Ecorce  du  Pérou  ,  ^j. 

Fleurs  de  Pierre  Hématite,  5]. 

Syrop  d’Abfinrhe  ,  f.  q. 

F.  une  Opiate  molle  ,  dont  la  dofe  va 
jufqu’àjij.à  prendre  de  quatre  heu¬ 
res  en  quatre  heures  dans  les  fièvres 
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quartes  ,  &  les  fièvres  intermittentes 

rebelles.  n  . 

On  peut  fubftituer  à  ces  fleurs  la  tem~ 
ture  que  l’on  en  fait  avec  de  refont  de 
Yin  ,  qui  a  la  même  vertu  :  de  plus  on 
la  prefcrit  plus  fûrement  dans  toutes  Les 
hémorrhagies, depuis  x.  goût,  julqu  a  xxx. 

dans  un  véhicule  convenable.  _ 

On  retire  une  liqueur  flyptique  de  a 
mafle  qui  refte  après  la  diftillation  ,  en  la 
lailTant  tomber  en  deliquium.  Elle  ell  tort 
efficace  pour  arrêter  toute  forte  d  hémor¬ 
rhagie,  foit  intérieurement,  foit  exté¬ 
rieurement ,  depuis  v.  gout.jufqua  xx. 

Bien  plus  ,  cette  liqueur  guérit  les  Heurs 
blanches  ,  les  gonorrhées  ,  les  flux  du 
ventre  fanglans  &  non  fanglans  ,  apres 
que  l’on  a  fait  précéder  des  remèdes  con¬ 
venables.  Enfin  le  caput  mortuum  de  la 
Pierre  Hématite  calcinée  produit  toits 
les  mêmes  effets,  que  le  Safran  de  Mars 
aftringent.  On  emploie  la  Pierre  Héma¬ 
tite  dans  la  Poudra  dyfmteriqua  te  C ha¬ 
ras  ,  dans  la  Poudre  comte  l'hémorrhagie 
X Emplâtre  pour  la  hernie  ,  &  X Emplâtre 

ftyptiquey  du  même  Auteur. 
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Article  II. 

De  l'Emeril ,  V Aimant ,  Manga- 

nbje  3  &  du  P erigmux, 

L’Eménl ,  Smyris  &  Smerillüs  ,  OÆ 
Diofcorid.  Smergium  ,  Se- 
rapwn.  Sambadeg z  ,  ,  eft  une 

lubftance  métallique  ,  ferrugineufe  ,  pe¬ 
lante  ,  d  une  couleur  qui  tire  fur  le  noir  5 
2i  dure  que  les  Lapidaires  s’en  fervent 
pour  ronger  les  pierres  précieufes;  &  les 
ouvriers  en  fer ,  pour  polir  leurs  ouvrages 
en  fer  de  en  acier.  & 

Il  y  a  trois  fortes  d’Emeril  ;  favoir  le 
commun  }  qui  eft  noirâtre  de  fort  ufité. 
On  le  trouve  fouvent  dans  les  mines  de 
fer  ;  il  y  en  a  en  abondance  dans  Gar- 
j  *2?  ^  Angleterre  ,  de  dans  Ilva 
llle  de  Tofcane.  L’autre  eft  dur,  é*al 
un  peu  rouge  ,  &  reffemble  par  fa  Cou¬ 
leur  a  la  Pierre  Hématite,  ou  à  la  Craye 
rouge  ,  quoi  qu’il  ne  tache  pas  les  mains  : 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  le  mettent 
parmi  les  genres  de  Pierre  Hématite.  La 
troifieme  efpèce  eft  d’ikn  rouge  noir 
marque  de  petites  veines  d’Or:  on  le  re¬ 
tire  des  mines  d’Or  du  Pérou  ;  &  effecti¬ 
vement  il  contient  un  peu  d’Or.  Les  Chy- 
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tniftes  croient  que  c’eft  une  mine  d  Or, 
ou  plutôt  un  Or  imparfait  ,&  qui  n  eft 
pas  encore  mûr  ;  c’eft  pourquoi  ils  efti- 
ment  fort  cette  Pierre.  Us  en  tirent  une 
teinture  par  le  moyen  de  l’efprit  de  Sel , 
par  laquelle  ils  fixent  le  Mercure  en  un 
inftant  -,  &  quand  il  eft  ainft  fixé ,  ils  1  ap¬ 
pellent  le  Précipité-miraculeux  -,  parce  qu  ils 
s’imaginent  que  par  fon  moyen  on  peut 
faire  de  l’Or. 

Diofcorides  &  Galien  recommandent 
l’Emeril  pour  frotter  les  dents  •,  mais  il 
les  ronge  &  les  détruit  peu  à  peu.  On 
n’en  fait  aucun  ufage  en  Medecine  pre- 
fentement. 

L’Aimant  s’appelle  Magnes  ,  Ujf» 
H PuW  &  h >x*«2mr.  On  le  nomme 
Pierre  d' H éraclée  ,  d’une  ville  de  Lydie 
qui  porte  ce  nom  \  AoiïU  riêos,  Pierre 
de  Lydie ,  d’une  province  de  ce  noin  ou 
on  le  retiroit  •,  mïos  » 

Pierre  Magnétique  ,  de  la  ville  de  Ma- 
gnéfie  ,  qui  eft  aufli  en  Lydie  -,  Si  V»**  » 
parce  qu’il  attire  le  fer  :  Magnathis  , 
Avicenn.  CalamitA,  Rha^&halorum. 
c’eft  une  fubftance  que  l’on  retire  de  la 
terre  ,  compaéte  ,  noirâtre,  un  peu  bleue 
ou  tirant  fur  le  roux  ,  qui  attire  à  foi  le 
fer  ,  ou  d’autre  Aimant  ,  ou  qui  les  re- 
poufte ,  &  qui  dirige  fes  pôles  aux  deux 
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librement?011116 *  f‘  *“*  peUt  k  mouvoir 
•Ii  faut  distinguer  la  Pierre  d’Aimant 
qur  attire  le  fer,  de  celle  de  Théophrafte  ; 
car  ce  e  qu  il  appelle  m «yy»ris ,  redem- 
blorr  a  de  I  argent  par  fa  couleur  &  par 

elle  feCr:  elle  Point  dure,  mais 

elle  fe  tournon  facilement ,  &  on  en  fai- 

t  des  vafes  :  elle  n'attiroir  point  le  fer. 

ville  Tm  6  ™rme  nom’  à  caufe  de  la 
ville  de  Magnelie  d’où  elle  tiroir  fon  ori- 

f'annel^°UVVÜ“S  Heia  dlt  ‘'Aimant 
sappeUmr  P urrç  de  Lydie,  mais  ,1  faut 

b  en  fe  garder  de  le  confondre  avec  cette 

i!  "  ,de  IT>'dle  ‘on  appelle  Pierre 

Vor  L  v  °nt  °"  fS  ferC  P°Ur  éPtouver 

d?ff-  Urgent  1  CeS  Plerres  fort 

differentes,  quoiqu’elles  ayenr  le  même 
nom  ,  parce  que  leur  patrie  eft  commune. 

Quelques  anciens  Grecs  ont  reconnu 
dans  Uimant  la  vertu  de  repouffer  le 

diffi  Cf 71pt  c‘ue  cette  efpèce  étoit 

ils  en  fde  \  A'mant  <‘U'  attlre  le  (et  ' 

enontfaiHeuxefpècestlunequia^ 

le  fer  ,  &  qu  ils  ont  appelle  Ai 
mml.  ’  &  aucrC  qui  le  repoPuffe  ,  & 
qu  ils  ont  appelle  Thèam'ede.  ? 

On  trouve  de  l’Aimant  en  différera 
endroits ,  &  très-fouvent  dans  les  mines 
de  fer ,  en  Auvergne ,  province  de  France? 
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dans  la  Bifcaye  ,  en  Efpagne  ;  en  Italie  , 
près  des  monts  de  Viterbe  5  dans  lille 
d’Ilva*,  en  Allemagne  ,  auprès  de  la  valiee 
de  Joachim  ,  de  Snecburg  ,  S  wartzburg  , 
&c  ;  dans  les  Ides  Britanniques  ,  dans  la 
Norvège  •,  mais  le  plus  excellent  de  tous 
eft  celui  qui  vient  des  Indes  &  d’Ethiopie. 

Cette  Pierre  eft  une  certaine  mine  de 
fer  :  dans  quelques  endroits  de  1  Alle¬ 
magne  on  en  fait  un  tres-bon  fer  \  &C 
lorfqu’on  l’expofean  foyer  des  rayons  du 
foleil  qui  palfent  par  une  grande  lentille 
de  verre ,  on  y  voit  desmarques  de  fer. 

Les  vertus  de  l’Aimant  font  furpre- 
nantes ,  foit  pour  attirer  le  fer  ,  foi t  pour 
le  repoulfer  ,  foit  pour  fe  tourner  de  lui- 
même  vers  cerraines  parties  du  monde 
lorfqu’il  eft  libre  ,  foit  même  en  ce  qu’il 
communique  les  mêmes  vertus  au  fer. 
Les  Philofophes  ont  traité  fort  au  long 
de  ces  vertus  &  de  leurs  caufes. 

On  ne  fait  aucun  ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  de  la  Pierre  d’Aimant  pour  l’in¬ 
térieur  du  corps  ,  quoique  Galien  ,  dans 
le  livre  des  venus  des  remedes  Jimples ,  y 
reconnoifte  les  'mêmes  vertus  que  dans 
Pierre  Hématite  j  &c  que  dans  le  livre  de 
la  Médecine Jimple  ,  il  vante  fa  vertu  pur¬ 
gative  ,  furtout  pour  faire  fortir  les  hu¬ 
meurs  aqueufes  dans  l’hydropifie  ,  &  que 


3  <4  SVBST.  M&TALUQVES s 

jDiOjCorid.es  1  air  aulh  propofé  jufqu’atl 
poids  de  trois  oboles  pour  évacuer  les 
humeurs  épaitfes  des  mélancholiques. 

Quelques  uns  croient  qu'il  y  a  dans 
I  Aimant  ut  e  vertu  deftruétive  *,  d’autres 
le  nient.  Mais  je  croirois  qu’il  faudroit 
peut-  etre  attribuer  cette  mauvaife  qualité 
a  une  autre  efpèce  d’Aimant ,  qui  a  la 
figure  de  1  argent ,  &  qui  me  paroît  une 
efpece  de  Litharge  naturelle,  plutôt  qu’à 
l’Aimant  qui  attire  le  fer. 

Quelques-uns  rapportent  à  l’Aimant 
une  Pierre  blanche  que  les  Italiens  ap¬ 
pellent  Calamite  blanche ,  ou  Aimant  char¬ 
nel  ;  parce  qu’ils  croient  qu’elle  attire  la 
chair ,  comme  l’Aimant  attire  le  fer. 

C  eft  une  Pierre  blanche  parfemée  de 
taches  noires ,  qui  s’attache  fortement  fur 
la  langue  :  c’eft  une  efpèce  de  Marne  de 
rochers  ,  qui  fe  trouve  quelquefois  dans 
les  mines  avec  l’Aimant.  On  lui  attribue 
des  vertus  tout  à-fait  furprenantes  pour 
1  amour  ,  mais  qui  font  frivoles  ôc  fuper- 
ftitieufes. 

L’Aimant  employé  extérieurement  9 
deffèche,  relferre  ôc  affermit.  On  l’em¬ 
ploie  dans  la  compofition  de  l’Emplâtre 
appelle  Main  de  Dieu  ,  dans  X Emplâtre 
noir  ^  X Emplâtre  divin a  &  X  Emplâtre  ftyp- 
tique  de  Charas. 
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La  Manganèle  ,  Magnesia  ôc  Man* 
CAnesiA,  des  Verriers  ;  le  Savon  de  verre, 
de  M.  Merret ,  eft  une  fubftance  foflîle  , 
métallique  ,  ferrugineufe  ,  qui  reilemble 
à  l’Antimoine  minéral ,  par  fa  couleur  ôc 
par  fon  éclat ,  ôc  qui  eit  friable.  Pierre 
Pomet  admet  deux  fortes  de  Manganefe 
dans  fon  Hiftoire  univerjelle  des  Remèdes 
j impies  ,  l’une  eft  grife  ,  plus  rare  ôc  peu 
ufitée  :  l’autre  eft  noire ,  plus  commune  ôc 
plus  iifitée.  5 

Les  Verriers  ont  coutume  de  s  en  ter- 
vir  pour  faire  du  verre  ,  ou  pour  le  pu¬ 
rifier.  Car  fi  l’on  en  met  une  petite  quan¬ 
tité  lorfque  le  verre  eft  fondu  ,  elle  le  rend 
plus  clair  ,  Ôc  le  purifie  en  lui  btant  les 
couleurs  qui  ne  lui  conviennent  pas  \  fa- 
voir ,  le  verd  ôc  le  bleu  :  c'eft  pourquoi 
Chrijîophe  Merret  l’appelle  le  Savon  du 
Verre,  dans  Jes  favans  Commentaires  fur 
Part  défaire  du  Verre  d'Antoine  Nery . 
Mais  fi  l’on  en  met  une  trop  grande  quan¬ 
tité  avec  le  verre ,  il  prend  une  couleur 
de  pourpre.  Les  Potiers  s’en  fervent  aufll 
pour  donner  la  couleur  noire  à  leurs  vaif- 
feaux  de  terre  ,  de  la  même  maniéré  que 
l’on  fe  fert  du  Zaffera  pour  leur  donner 
la  couleur  bleue.  Le  même  M.  Merret  dit 
que  la  meilleure  Manganèfe  eft  celle  qui 
n’a  point  d’étincelles  brillantes  3  qui  eft 
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dure  ,  pefante  ,  noirâtre  ;  ou  qui  étant 
pulvérifée ,  a  la  couleur  noire  du  plomb. 

On  en  trouve  en  Allemagne  ,  en  Italie 
dans  les  montagnes  de  Viterbe  5  dans  le 
Piémont ,  en  Angleterre  auprès  des  col¬ 
lines  de  Mendippe  ,  lieu  célébré  à  caufe 
de  fes  mines  de  plomb ,  dans  le  comté  de 
Sommerfet.  Partout  ou  les  Mineurs  en 
trouvent  dit  Merret ,  ils  concluent  avec 
aflurance  qu’il  y  a  une  mine  de  plomb. 
On  ne  fait  pas  encore  fi  elle  contient 
quelque  peu  de  plomb.  On  n’en  fait  au¬ 
cun  ufage  en  Médecine. 

Le  Perigeux ,  Lapis  Petracorius  ,  de 
P.  Pomet ,  eft  une  fubilance  fofîile  ,  fer- 
rugineufe  ,  noire  ,  dure  ,  pefante  ,  qui  pa¬ 
raît  contenir  un  peu  de  fer.  On  en  retire 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné.  Les 
Emailleurs  &  les  Potiers  s’en  fervent 
pour  peindre  leurs  ouvrages.  On  ne  s’en- 
fert  pas  en  Médecine. 


Arti  cle  III. 

Delà  Cadmie  ,  de  la  Pierre  Calaminaire  , 
de  la  Tuthie  ,  du  Pompholix  , 

&  du  S p ode. 

LE  mot  de  Cadmie  a  été  donné  â  plu- 
fieurs  chofes.  Diofcorides  donne  le 
nom  de  à  une  certaine  craffe 
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de  cuivre  >  laquelle  fe  forme  dans  les 
fourneaux  où  l’on  fond  du  cuivre.  Galien 
défigne  par  ce  mot  deux  fortes  de  fub- 
ftances  :  l’une  qui  fe  fait  du  cuivre,  ôc  qui 
eft  la  même  chofe  que  la  Cadmie  de  Diof- 
corides  \  l’autre  naturelle ,  qui  vient  de 
Ville  de  Chypre  ,  qu’il  appelle  xièâtêw  , 
c’eft- à-dire  ,  pierreufe.  Pline  reconnoît 
aufli  avec  Diof corides  &  Galien  cette 
Cadmie  qui  vient  du  cuivre  }  mais  il  fait 
de  plus  mention  d’une  autre  Cadmie  na¬ 
turelle,  qu’il  appelle  de  cuivre  ,  parce  que 
c’eft:  une  mine  dont  on  retire  du  cuivre. 
C’eft:  peut-être  la  même  chofe  que  la  Cad¬ 
mie  pierreufe  de  Galien. 

Les  Métallurgiftes  ont  donné  le  nom- 
de  Cadmie  à  une  Pierre  Calaminaire  dont 
ils  fe  fervent  pour  faire  du  Leton  avec 
du  cuivre.  Enfin  les  Allemands  ont  donne 
au  Cobolt  le  nom  de  Cadmie.  C’eft:  pour 
cela  c\\i  Agricola  &  les  nouveaux  Auteurs 
ont  diftingué  trois  efpèces  de  Cadmie  5 
l’une  métallique  ,  l’autre  foflile ,  &:  la  troi- 
fième  qui  vient  des  fourneaux.  Nous 
fuivrons  cette  divifipn. 

La  Cadmie  métallique  eft  donc  un 
corps  foflile  qui  contient  un  peu  d’argent, 
ou  de  cuivre  ,  ou  de  tous  les  deux  en- 
femble.  La  Cadmie  métallique .  eft  de 
deux  efpèces.  La  première  qui  eft  la 
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Cadmie  naturelle,  ou  de  Chypre,  KuâpU 
,  Gahni  *,  Lapis  ærosus  Plinli  , 
eft  line  fubftance  foftile ,  ou  plutôt  une 
certaine  mine  de  cuivre  ,  dont  P  Une  dit 
que  l’on  retire  du  cuivre  par  la  fufion , 
dans  l’Afie  &  l’Italie.  C’eft  peut-être  la 
même  que  Galien  dit  qu’il  a  trouvé  dans 
l’Ifle  de  Chypre.  Elle  eft  inconnue  à  pre- 
fent,  ou  du  moins  on  la  confond  avec  les 
autres  mines  de  cuivre. 

La  fécondé  qui  eft  la  Cadmie  métal¬ 
lique  d 'Agricola,  le  Cobolt  des  Alle¬ 
mands  ,  eft  un  corps  métallique  foflîle, 
dont  on  retire  par  l’art,  de  l’Arfénic, 
le  Zaffera  &  l’émail  bleu.  Nous  en  avons 
parlé  ci-deftus. 

La  Cadmie  foftile,  Cadmia  fossilis, 
Agrico-l.  Cadmia  lapidosa  ,  Scrhnder. 
Lapis  Calaminaris  ,  Off.  eft  une  fub- 
ftance  foftile  ,  qui  a  une  confidence 
moyenne  entre  la  pierre  &  la  terre  \  de 
différente  couleur ,  tantôt  grife  ou  d’un 
blanc  pâle,  tantôt  jaunâtre,  tantôt  d’un 
noirrouge-.elleeftparfeméedepetitsgrains 
de  fer  de  la  grofteur  &  de  la  figure  des 
grains  de  poivre  &c  marquetés  de  petites 
veines  blanches.  On  retire  abondamment 
celles-ci  du  côté  de  Bourges,  &  dans 
l’Anjou  près  de  Saumur.  Celle  qui  eft 
cendrée  ou  jaunâtre  ,  fe  trouve  en  Aile- 
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magne ,  6c  fur  tout  aux  environs  d’ Aix  la- 
Ghapelle. 

La  Pierre  Calaminaire  me  paroît 
être  une  mine  de  ter  ,  puifque  l’Aimant 
en  attire  la  plus  grande  paitie. 

Il  paroît  que  tes  Anciens  ne  connoif- 
foient  pas  cette  forte  de  Cadmie  ;  du 
moins  on  ne  l’employait  pas  en  Méde¬ 
cine  ,  puifque  Diofcorides  &  Galien  n’en 
ont  tait  aucune  mention.  Les  Médecins 
la  prefcrivent  quelquefois  préfentement, 
pour  fécher  6c  guérir  les  ulcères  humides, 
6c  les  excoriations  qui  furviennent  aux 
enfans  :  on  l’emploie  ou  fous  la  forme 
d’une  pouflière  très-fine,  ou  on  la  mêle 
avec  des  onguens. 

On  l’emploie  dans  YOnguent  ophthaU 
mique  de  Renaudot  ,  dans  YOnguent  de - 
ficcatif  rouge ,  l’Emplâtre  appellée  Main  de 
Dieu  ,  6c  Y  Emplâtre  f typtique  de  Charas. 

O11  emploie  une  très-grande  quantité 
de  Pierre  Calaminaire  pour  faire  le  Léton. 
Agricola  explique  ainfi  les  deux  manières 
de  le  faire. 

On  met  alternativement  de  petits  mon¬ 
ceaux  du  meilleur  cuivre  \  6c  de  la  Cad¬ 
mie,  fofiile ,  brûlée,  moulue  6c  réduite  en 
une  farine  très- fine,  dans  des  marmites 
qui  contiennent  chacune  environ  cin¬ 
quante  livres.  Il  y  a  des  ouvriers  qui  y 


360  Des  Subst.  métalliques , 
ajoutent  du  verre ,  afin  de  fondre  plus 
facilement  le  cuivre.  Il  y  en  a  aufii  qui 
au  lieu  de  Cadmie  fofiile  ,  fe  fervent  de 
la  Cadmie  que  l’on  retire  des  fourneaux. 
Lorfque  ces  marmites  fontainfi  remplies 
de  cuivre  8c  de  Cadmie,  on  les  place 
dans  des  fournaifes  voûtées ,  fur  des 
barres  de  fer  qui  font  vers  le  milieu  de 
chaque  fournaife  ;  on  allume  le  feu  par 
de  petits  trous  qui  font  au  deflous.  Au 
haut  de  chaque  fournaife  il  y  a  une  ou¬ 
verture  ronde ,  fur  laquelle  on  place  un 
couvercle  de  pierre ,  qui  fert  à  modérer 
le  feu.  Après  que  le  cuivre  a  été  mis  en 
fufion  à  un  feu  violent  pendant  huit  ou 
neuf  heures ,  il  eft  changé  en  Léton  ,  qui 
pefe  beaucoup  plus  qu’auparavant ,  quoi¬ 
qu’il  ne  parodie  pas  encore  avoir  la  cou¬ 
leur  de  l’Or.  Quand  ces  marmites  font 
refroidies ,  on  les  tire  de  la  fournaife.  Le 
Léton  tire  alors  fur  la  couleur  de  cendre, 
il  eft  rempli  de  petits  creux  comme  la 
Piere  ponce.  On  le  fond  de  nouveau  ,  8c 
on  le  verfe  dans  un  réfervoir  fait  de  deux 
lames  de  pierre  ,  placées  de  telle  forte 
que  le  Léton  qui  a  déjà  la  couleur  8c  l’é¬ 
clat  de  1  Or  ,  forme  des  lames  plus  ou 
moins  épaiftes ,  que  l’on  perfectionne  fur 
l’enclume  avec  le  marteau. 

Voici  la  fécondé  manière  de  faire  le 
Léton.  On 
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On  prend  un  creufet  dans  lequel  on  a 
coutume  de  fondre  l’argent;  on  enduit 
la  partie  extérieure  avec  de  l’argille  mê¬ 
lée  avec  de  la  paille  de  fer  ,  ôc  on  frotte 
la  partie  intérieure  avec  du  miel  le  plus 
pur.  On  enduit  aufti  de  miel  des  feuilles 
de  cuivre  minces,  &  de  la  largeur  du 
doigt  ou  environ.  On  jette  dellus  une 
poudre  très-fine,  compofée  de  Cadmie 
fofiile  ,  de  Tartre  crud  &  de  charbon  de 
Tilleul,  dont  on  met  parties  égales.  On 
jette  ces  petites  lames  dans  le  creufet , 
on  le  couvre  d’un  couvercle  de  terre  que 
l'on  enduit  tout- autour  avec  l’argille  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  y  a  un  trou 
dans  le  couvercle  ,  par  lequel  on  intro¬ 
duit  unftilet  pour  remuer  le  cuivre  lorf- 
qu’il  eft  fondu.  On  place  ce  creufet  dans 
un  fourneau  femblable  à  ceux  dont  fe 
fervent  les  Monnoyeurs.  Lorfque  la  Cad¬ 
mie  fe  mêle  avec  le  cuivre,  on  voit  d’a¬ 
bord  une  fumée  rouge  ,  en  fuite  en  partie 
rouge  &  en  partie  bleue  ;  enfin  elle  de¬ 
vient  jaune  ,  ce  qui  lignifie  que  le  mé¬ 
lange  eft  fait  :  alors  on  retire  le  creufet  de 
la  fournaife  ,  &  on  trouve  le  cuivre  quia 
la  couleur  &  1  éclat  de  l’or. 

Dans  certe  opération  le  cuivre  retient 
de  la  Cadmie  environ  la  troifième  ou  au 
moins  la  quatrième  partie  de  fon  poids  ; 

Tom.  (»  Q 
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&  cependant  il  n’en  eft  pas  moins  dudile  : 
au  contraire  on  peut  en  faire  des  fils  ôc 
des  lames  très-fines. 

La  Cadmie  des  fournaifes  ou  factice  eft 
de  deux  fortes  -,  celle  des  anciens,  Sc  celle 
des  nouveaux  ,  que  l’on  appelle  Tuthie 
dans  les  Boutiques. 

Diofcorides  ,  Galien  &  Pline  par  le 
mot  de  Cadmie  n’ont  entendu  autre  chofe 
que  les  fcories  qui  s’élèvent  par  le  vent 
des  fouftlets ,  &  qui  s’attachent  aux  murs 
&  à  la  voûte  des  fourneaux  ,  quand  on 
fond  la  mine  de  cuivre.  Il  y  en  a  de  diffé¬ 
rentes  efpèces  ,  félon  la  forme  quelle 
prend ,  félon  quelle  eft  plus  groflière ou 
plus  mince ,  &  félon  les  différentes  cou¬ 
leurs  qu  elle  a. 

La  plus  fine  ,  dit  Pline  ,  fe  trouve  à 
l’ouverture  des  fourneaux  par  où  fort  la 
flamme.  On  l’appelle  K c’eft  à-dire 
fumeufe  :  elle  eft  femblable  à  de  la  fuie  , 
par  fa  grande  légèreté-  L’intérieure  eft  la 
meilleure.  Elle  pend  aux  voûtes  des  four¬ 
naifes  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  l’a  appellée 
•Bftfdtut  dgl- à-dire  ,  formée  en  grappes  ; 
elle  eft  plus  pefante  que  la  première ,  & 
plus  légère  que  celles  dont  nous  allons 
parler.  Il  y  en  a  de  deux  couleurs  :  celle 
qui  eft  grife ,  eft  la  moins  bonne.  La 
meilleure  eft  celle  qui  eft  d’un  rouge  écla- 
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tant  -,  elle  eft  friable ,  &c  elle  eft  très-utile 
pour  les  yeux.  La  troifième  fe  trouve  fur 
les  côtés  des  fourneaux ,  elle  n’a  nas  pu 
parvenir  jufqu’à  la  voûte ,  à  caufe  de  fa 
péfanteur  :  on  l’appelle  ,  &  Diof- 

corides  la  nomme  qui  forme 

comme  de  la  croûte  \  ôc  félon  que  le  mor 
le  porte ,  elle  relTemble  plutôt  à  de  la 
croûte  qu’à  une  pierre  ponce  :  intérieure¬ 
ment  elle  eft  de  différentes  couleurs.  Elle 
eft  fort  utile  pour  guérir  la  gratelle  & 
les  cicatrices.  Cette  dernière  efpèce  eft 
encore  de  deux  fortes  :  l’une  qui  eft  pres¬ 
que  bleue  à  l’extérieur  ôc  qui  intérieure¬ 
ment  a  des  tâches  femblables  à  l’Onyx , 
ce  qui  la  fait  appeller  o :  l’autre  qui 
s’appelle  o ,  qui  eft  toute  noire  , 
la  moins  belle  de  toutes ,  &  qui  eft  très- 
utile  pour  les  plaies.  Toute  la  Cadmie 
que  Ion  retire  des  fournaifes  de  Chypre  , 
eft  excellente.  Le  même  Auteur  raconte 
qu’il  fe  fait  une  Cadmie  dans  les  four- 
naifes  d’argent ,  qui  eft  plus  blanche  & 
moins  péfante  ,  mais  que  l’or,  ne  doit  pas 
comparer  à  celle  de  cuivre.  Bien  plus, 
Galien  dit  que  l’on  fait  de  la  Cadmie  avec 
une  certaine  Pyrite. 

Mais  toutes  ces  efpèces  de  Cadmies 
font  préfentement  inconnues  dans  les 
Boutiques.  Les  Arabes  ne  les  ont  point 
Qij 
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connu,  8c  même  fe  mettant  peu  en  peine 
des  fubftances  que  Diofcorides  ,  G  alun  8c 
Pline  ont  décrites  fous  le  nom  de  Cadmie 
8c  que  l’on  ne  pouvoir  trouver  que  dans 
les  boutiques  des  Fondeurs  de  Chypre  , 
ils  ont  donné  les  mêmes  noms  à  des  chofes 
toutes  différentes  :  ce  qui  a  caufé  une 
grande  confufion.  Car  les  Arabes  ont 
donné  le  nom  de  Climia  à  toutes  les 
fcories  que  l’on  retiroit  des  métaux ,  non- 
feulement  à  la  Cadmie  des  anciens  ,  foit 
quelle  fût  faite  de  cuivre  ou  de  Pyrite  , 
mais  encore  à  la  Litharge  d’or  8c  d’ar¬ 
gent.  Avicenne  même  a  confondu  les 
marques  de  la  Climie  d’or ,  ou  de  la  Li¬ 
tharge  d’or  y  avec  celles  que  Diofcorides 
a  rapporté  de  la  véritable  Cadmie  , 
comme  l’a  obfervé  le  favant  Saumaife  ; 
bien  plus  ,  il  attribue  à  la  Litharge  d’ar¬ 
gent  la  defcription  que  Diofcorides  a  faite 
de  la  Cadmie. 

La  Cadmie  des  nouveaux  ,Cadmia 
FORNACUM,/4gr/C<?/.TuTHIA  VULGARIS, 
Ojf.  n’eft  pas  une  cralfe  du  cuivre  ,  mais 
du  léton  ;  ou  plutôt  c’eft  une  craffe  de  la 
Pierre  Calaminaire  fondue  avec  le  cuivre , 
au  lieu  que  la  Cadmie  des  anciens  ne 
venoit  que  du  cuivre  feulement.  Ainfi 
la  Tuthiedes  Boutiques  ell  laPierre  Ca¬ 
laminaire  ,  qui  dans  la  fufion  du  cuivre 
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fe  lublime  à  la  partie  fupérieure  du  four¬ 
neau  où  elle  s’attache  a  des  piques  de 
fer  ,  &  forme  une  croûte  dure  compare  > 
que  l’on  fait  tomber  en  morceaux  ,  fem- 
blables  à  des  morceaux  d’ecorces  d  arbres, 
fonores, polis  intérieurement ,  d  une  cou¬ 
leur  tirant  fur  le  jaune  ,  parfemes  exté¬ 
rieurement  de  beaucoup  de  petits  grains, 
&  de  couleur  de  cendre  ,  qui  tire  un  peu 
vers  le  bleu. 

Cette  Tuthie  dont  nous  nous  fervons , 
eft  peut  être  la  même  que  celle  des  Arabes} 
puifque  Sérapion  décrit  une  forte  de 
Tuthie  qui  fe  fait  &  qui  fe  ramalfe  dans 
des  fourneanx,  dans  lefquels  on  jaunit  le 
cuivre  :  à  moins  que  par  le  mot  de  Tuthie 
ils  n’entendent  la  pierre  Calaminaire  elle- 
même  }  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  trop  clair  dans 
leurs  livres. 

On  place  la  Tuthie  parmi  les  plus  ex- 
cellens  remèdes  ophthalmiques  }  car  elle 
déterge  &c  delTéche  fans  mordre.  C  eft- 
pourquoi  on  la  prefcrit  heureufement 
dans  les  ulcères  de  la  cornée  &  des 
paupières  ,  dans  la  démangeaifon  des 
yeux  ,  dans  les  ophthalmies  invétérées ,  Sc 
pour  guérir  les  yeux  larmoyans  ou  hftu- 
leux. 

On  employé  rarement  la  Tuthie  fans 
être  préparée.  On  la  prépare  en  la  met- 
Qiij 
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tant  au  feu  ,  6c  en  l’éteignant  trois  ou 
quatre  fois  dans  de  l’Eau  Rofe  ,  8c  en  la 
pulvérifant  fur  le  marbre,  félon  l’art. 

3^.  Tuthie  pp 

Eau  de  Pilofelle ,  de  Rofes,  d’Eu- 
fraife ,  ana 

M.  F.  un  collyre.  Ou  bien 

I52.  Aloès  Succotrin  ,  &  Tuthie  prèp. 
ana  sjvj. 

Sucre  blanc  gj. 

Eau  Rofe ,  de  Vin  blanc  non  acide  , 
ana  gvj. 

F.  infufer  au  foleil  pendant  40  jours 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  fer¬ 
mée.  On  fait  couler  dans  l’œil  quel¬ 
ques  gouttes  de  cette  eau  fans  être 
paflée.  Ou  bien 

Tuthie  prép,  gj. 

Beurre  frais ,  ^iiij. 

M.F.  un  Onguent,  dont  on  en  mettra 
un  peu  dans  le  coin  des  yeux  6c  fur 
les  bords  des  paupières. 

On  emploie  la  Tuthie  dans  F  Onguent 
t)phthalm;que  de  Char  as. 

Le  Pompholix,&Spodos,  ou  Spodium 
de  Diofcorides  6c  de  Galien  font  préfen- 
tement  inconnus  dans  les  Boutiques.  Ces 
Auteurs  difent  que  l’on  peut  faire  le  Pom- 
pholyx  de  deux  façons:  ou  de  la  matière 
du  cuivre  que  l’on  fond  dans  les  four** 
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beaux  ,  dont:  la  cendre  s’amane  îousia, 
forme  d’une  farine  trés-blanche  &  tres- 
légère  ;  ou  feulement  de  la  Cadmie  ,  que 
l’on  fouffle  bien  avec  des  foufflets. 

Diofcorides  établit  deux  fortes  de  Pom- 
pliolyx  :  l’un  qui  tire  fur  la  couleur  du  cui¬ 
vre  ,  &c  qui  eft  un  peu  gras;  l’autre  qui 
eft  très-blanc  &  très-léger. 

Le  Pompholyx  blanc  fe  fait  5  lelon 
Diofcorides  ,  lorfque  les  ouvriers  veulent 
en  faire  d’excellent ,  en  mettant  une,  plu» 
grande  quantité  de  Cadmie  pulverilee 
pour  purifier  le  cuivre  (  foit  que  par  ce 
mot  de  Cadmie  cet  Auteur  entende  une 
nouvelle  mine,  foit  qu’il  entende  la  Cad¬ 
mie  factice  qui  eft  la  fuie  du  métal  )  car 
la  cendre  la  plus  légère  s'élève  en  grande 
abondance  ,  fe  réunit  &  fait  le  Pompho¬ 
lyx.  Mais  on  en  faifoit  aufTi  de  la  Cad¬ 
mie  feulement ,  que  l’on  bruloit  dans  des 
fournaifes-,  favoir  ,  en  jettant  de  petits 
fragmens  de  Cadmie  fur  les  charbons 
qui  étoient  devant  le  foufïlet  dont  on  e 
fervoit  pour  faire  fondre  le  cuivre.  Car 
la  partie  la  plus  légère  &  la  plus  tenue 
s’élevoit  par  le  fouffle  ,  &  étoit  reçue  dans 
une  voûte  préparée  pour  cela  -,  mais  celle 
qui  étoit  réfléchie  &  qui  tomboit  lur  le 
pavé  étoit  le  Spodos  ou  le  Spodium  :  il 
croit  noirâtre  ,  &  fouvent  fort  pefant  5 

Q  iv 
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plein  de  cerre  &  de  crade.  C  croit  véri¬ 
tablement  de  l’ordure  que  l’on  balayoit 
iur  le  pave  &  dans  les  fournaifes  des  bou¬ 
tiques  où  l’on  fait  le  cuivre;  c’eftpour- 
quoi  le  Spode  patfbit  pour  être  bien  au* 
deiïous  du  Pompholyx. 

Il  faudroit  aller  chercher  ces  fubftan- 
ces  dans  les  boutiques  où  l’on  fond  une 
grande  quantité  de  mine  de  cuivre  de 
Chypre  ou  de  cuivre  rouge  :  car  préfen- 
tement  on  ne  nous  en  apporte  plus. 

Le  Pompholyx,  Of.  Nihil  album, 
Quorum  dam ,  eft  une  fleur  ou  une  fuie 
blanche  de  la  Pierre  Calaminaire  fondue 
avec  le  cuivre ,  qui  s’attache  à  la  voûte  des 
fourneaux  &  aux  couvercles  des  creufets. 
On  choiflt  celui  quiefl:  net,  Sc  qui  n’eft 
point  mêlé  d’ordures. 

Le  Pompholyx  a  les  mêmes  vertus 
que  la  Tuthie.  Il  delféche  fans  mordre  ; 
"  efj  légèrement  aftringent  ,  il  abforbe 
oc  il  adoucit  l’acrimonie  corrofive  des 
humeurs:  c’eftpourquoi  on  dit  auflî  qu’il 
rafraîchit.  On  1  emploie  heureufement 
pour  delîécher  les  ulcères  invétérés ,  can¬ 
céreux  &  malins.  Il  eftauffi  très-eflicace 
pour  guérir  les  fluxions  des  yeux.  On  en 
prépare  un  Onguent  ,  que  l’on  appelle 
Diapompholygos. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  ci- 


Section  VL  3 69 

deffus  »  ce  que  c’eftque  le  Spodos  ou  Spo~ 
dium  des  Grecs.  C’efl:  une  cendre  ,  ou  plu¬ 
tôt  une  fleur  métallique  impure,  que  Ton 
ramafloit  dans  les  boutiques  où  l’on  fai- 
foit  le  cuivre.  Il  ne  diffère  pas  beaucoup 
du  Pompholyx.  Cependant  Pline  en  éta¬ 
blit  plufieurs  genres  :  favoir  le  Spode  du 
cuivre ,  qui  eft  le  plus  excellent  -,  celui 
d’argent ,  qu’il  dit  que  l’on  appelle  Lau- 
riofis  de  Laurion  ,  montagne  d’Attique, 
où  il  y  avoit  des  mines  d’argent  -,  le 
Spode  d’or  ,  que  l’on  retiroit  en  purifiant 
l’or  -,  &  celui  de  Plomb ,  que  Diofcori- 
des  recommande  après  celui  du  cuivre  de 
Chypre. 

Le  Spode  des  Grecs  étoit  nuifible  inté¬ 
rieurement  *T  c’eftpourquoi  on  ne  i’em- 
ployoit  qu’à  l’extérieur. 

Les  Arabes ,  outre  ces  fortes  de  Spo- 
des  métalliques,  abufant  du  mot  de  Spo¬ 
de  qui  fignifie  de  la  cendre  ,  en  ont  établi 
ou  fubftitué  d’autres  -,  fa/oir,  les  cen¬ 
dres  des  plantes  ou  de  quelques  animaux  ; 
c’eft  ce  que  les  Grecs  ont  appellé  An- 
tifpodes , 

Diofcorides  en  rapporte  quelques-uns  j 
comme  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  bayes 
vertes  de  Myrte  calciné  &  lavé  ,  les  feuil¬ 
les  d’Olivier  fauvage  ,  la  colle  de  Tau¬ 
reau,  la  laine  grade  &  rude  mêlée  avec 
Q  v 
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de  la  poix  ou  du  rmel ,  8c  bruiée  }  8c  d’atï 
rres  de  cette  nature. 

Avictnne  défigne  par  le  nom  Ta - 
laxir  la  cendre  de  racines  de  Cannes 
brûlées  :  les  Interprètes  ont  rendu  ce 
mot  Tubaxir  par  celui  de  Spode.  Mais 
nous  croyons  que  ce  Spode,  que  l’on 
ne  nous  apportoit  qu’en  petite  quan¬ 
tité  des  pays  orientaux  ,  étoit  une  efpè- 
ce  de  Sucre  encore  impur  &  non  rafiné  ; 
&  c’eft  ce  que  prouve  par  des  argumens 
très  forts  le  favant  Saumaije  dans  fon 
Traité  du  Sucre.  C’tftpourquoi  il  n’eft 
pa^  furprenant  que  les  Arabes  8c  ceux  qui 
les  ont  fuivi  ,  ayent  donné  tant  d’élo¬ 
ges  à  ce  Spode  pris  intérieurement.  Car 
les  Arabes  avoient  été  trompés  par  la 
couleur  de  cendre  ,  8c  par  le  rapport  des 
Marchands  qui  difoient  que  cette  pou¬ 
dre  de  couleur  de  cendre  avoit  été  tirée 
des  Rofeaux  -,  c’eft  ce  qui  a  fait  qu’ils  ont 
cru  que  c’étoit  véritablement  de  la  cendre 
de  rofeaux. 

Préfentement  la  coutume  s’eft  établie 
de  fe  fervir  ,  dans  les  boutiques  des  Apo¬ 
thicaires  ,  dYvoire  brûlé  à  la  place  de 
Spode. 


Article  IV. 

Du  Chalciùs  ,  du  Mi  J'y  ,  Sory  ,  Rufma  > 
6*  Mdantéria . 

LE  Chalcitis  ,  le  Mis  y  &  Sory  font 
des  corps  fofliles  qui  ont  bien  du 
rapport  entr’eux  par  leur  origine  &  leurs 
vertus  :  on  les  trouvoit  principalement 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Chypre  , 
dans  les  montagnes  de  Solores.  Galien  , 
dans  le  livre  des  vertus  des  Remèdes  Jim- 
pies  ,  dit  qu’il  a  vu  dans  ces  mines  com¬ 
me  des  bandes  fort  longues  au  nombre 
de  trois ,  placées  les  unes  fur  les  autres  , 
dont  la  plus  baffe  étoit  du  Sory  :  celle 
qui  étoi  t  au  milieu  ,  étoit  du  Chalcitis  , 
Sc  celle  qui  étoit  au-delfus ,  etoit  du.  Mi¬ 
fy. 

De  plus  le  même  Galien  obferve  que  le 
Chalcitis  par  la  fuite  des  tems  fe  change 
en  Mify  :  car  il  a  trouvé  que  la  fuperficie 
d’un  morceau  de  Chalcitis  qu’il  avoir  pris 
lui- même  dans  les  mines  de  Chypre, 
s’étoit  changée  en  Mify  ,  environ  trente 
ans  après  ,  quoiqu’au  milieu  le  Chal¬ 
citis  n’eût  point  été  a  téré -,  &  il  foup- 
çonne  que  le  Sory  peut  auffi  fe  changer 
en  Chalcitis  à  la  longueur  du  tems  ,  à 
caufe  d’un  léger  changement  qu’il  a  ap- 
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Perçu  dans  du  Sory  qu’il  gardoit  depuis 
le  même  tems. 

Le  Chalcitis  Græcor.  **2*/V<#  Diofco - 
rid.  eft  une  fubftance  foftile ,  femblable 
à  de  l’airain ,  friable  ,  qui  n  eft  point  pier- 
reufe  traverfée  de  veines  longues  &  bril¬ 
lantes.  Il  eft  plus  fin  que  le  Mify ,  &  plus 
groftier  que  le  Sory:  étant  mis  au  feu, 
il  prend  une  couleur  de  fans  ou  de  ver¬ 
millon. 

Le  Mify  Græcor.  Diofcond .  eft 

une  fubftance  jaune  que  l’on  retire  de  la 
retre  ,  qui  brille,  8c  qui  fait  paroître 
des  étincelles  d’or  quand  on  la  brife, 
qui  naît  fur  le  Chalcitis  ,  8c  qui  s’en  for¬ 
me  de  la  même  manière  que  le  Verd-de 
gris  fe  forme  du  cuivre  8c  naît  fur  lui. 
Le  Mify  paroît  être  l’efflorefcence  du 
Chalcitis. 

Le  Sory  Græcor.  Diofcorid.  eft  une 
fubftance  foftile  plus  épaifte  8c  plus  com¬ 
pare  que  le  Calchitis  &  le  Mify  ;  qui 
étant  frottee  répand  les  mêmes  étincelles 
que  le  Mify  ,  qui  eft  fpongieufe,  ou  qui 
a  plufieurs  trous,  un  peu  grade,  de  cou¬ 
leur  noirâtre  ,  d’un  goût  aftringent  ,  8c 
qui  caufe  des  naufées  ,  8c  d’une  odeur 
très- forte  8c  très- puante. 

Cette  defcription  convient  afiTez  bien 
â  une  certaine  fubftance  foftile ,  caufti- 
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que,  que  les  femmes  Turques  ont  cou¬ 
tume  d’employer  pour  faire  tomber  les 
poils  de  la  peau  ,  &  qu’elles  appel  eut 
Rufma.  C’eftpQurquoi  je  croirois  volon¬ 
tiers  que  ce  Rufma  eft  la  meme  choie  que 
le  Sory  des  Grecs. 

Le  Rufma  ,  félon  Bcllonius  ,  en  un  loi- 
file  femblabie  à  la  craffe  de  fer  j  maitplus 
poli ,  noir ,  &  qui  relTemble  à  quelque 
chofe  de  brûlé.  11  en  a  vu  une  mine  dans 
la  Galatie  >  près  d’une  ville  appelleepre- 
Lentement  Cute.  Voici  la  maniéré  de  s  en 

fervir.  „v 

On  réduit  le  Rufma  en  une  poufliere 
très-fine ,  &  on  y  ajoute  la  moitié  de  fon 
poids  de  Chaux  vive.  On  les  fait  macerer 
enfemble  dans  l’eau,  dans  un  vaifleau  de 
terre.  Lorfqueles  femmes  font  fur  le  point 
d’entrer  dans  le  bain  s  elles  frottent  avec 
cette  compofition  les  endroits  d  ou  elles 
veulent  faire  tomber  les  poils ,  &  elles 
l’y  1  aident  attachée  autant  de  tems  qu  il 
en  faut  pour  cuire  un  œuf',  enfuite  elles 
examinent  fi  les  poils  tombent  :  alors  elles 
lavent  la  partie  avec  de  l’eau  chaude  oc 
de  la  pâte  ,  &  par  cetre  lotion  elles  em¬ 
portent  les  poils.  Nos  Barbiers  font  la 
meme  chofe  aujourd  hui  avec  1  Orpiment 
&:  la  Chaux  vive.  f 

La  Mélantérie  Grœcor.  mmww#  DioJ~ 


'574  ®ES  SuBST.  METALLIQUES  ; 
corid.  a  une  double  origine  ,  félon  cec 
Auteur  :  on  en  trouve  une  à  l’entrée  des 
mines  de  cuivre ,  fous  la  forme  de  Sel  > 
&  l’autre  fe  trouve  à  la  fuperficie  du  mê¬ 
me  heu  ,  celle-ci  eft  cerreftre.  Celle  qui  a 
la  couleur  du  Soufre ,  qui  eft  polie  ,  pure, 
égalé  ,  &  qui  fe  noircit  fur  le  champ  par 
le  conta#  de  l’eau ,  eft  la  meilleure. 

On  trouve  rarement  aujourd’hui  ces 
fortes  de  fofliles  chez  les  Apothicaires  ; 
&  il  faudroit  les  chercher  dans  l’ifle  de 
Chypre ,  dans  l’Afte  mineure  ou  dans 
l’Egypre. 

Ils  font  brulans ,  font  des  efchares ,  ÔC 
font  un  peu  aftringens. 

De  routes  ces  fubftances  il  n’y  a  que 
le  Chalcitis  que  l’on  employé  préfente- 
menr  dans  la  compofition  de  la  Théria- 
?**  ^  Jndromaqnti  L'ancien  ;  mais  comme 
al  fe  trouve  rarement  dans  les  Boutiques  s 
on  lui  fubftitue  ordinairement  le  Vitriol 
calciné  à  rougeur  3  ou  le  Colcothar. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  fo files  métalliques  qui  font 
d'une  nature  particulière  ,  &  que 
quelques-uns  appellent  àemi-me* * 
taux  y  ou  faux  métaux 


Article  I. 


De,  L'Antimoine. 

L  Antimoine  a  différens  noms.  Il  s’ap¬ 
pelle  Antimonium  &  Stibium,^. 
ftuut  Diojcorid.  W& ,  wtewltpUtyw ,  * 

*yuy«l*E<av ,  twuToyfuQoi  »  *A«S«ST«»  GrCCCOrum 
cuorumdam.  Et  c’eft  peut-ctre  le  »«?•*•'« 

A' Hippocrans.  Lapis  spumæ  candidÆ 

NITENT1SQUE  ,  NON  TAMtN  TRANSLUeEN- 

Tls  Plinii  :  AitmadJ**  Atmed, 
tum  C’eft  une  fubflance  métallique,  lo- 
lide  ,  péfante  ,  fragile  ,  de  couleur  de 
plomb ,  compofée  de  filets  longs  ,bril- 
[ans ,  qui  fe  fond  au  feu ,  &  qui  n  eft  pas 

malléable.  .  •  ,• 

Il  y  a  différentes  efpeces  d  Antimoine 
naturel.  Car  on  en  retire  de  la  terre ,  qui 
eft  femblable  au  fer  poli ,  ou  au  plomb  ; 
mais  qui  eft  friable,  &  mele  ou  de  cail¬ 
lou  ,  ou  de  pierre  blanche ,  eu  de  cryftal. 
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»  autre  eft  compofé  de  lignes  brillantes, 
minces,  femblables  i  des  aiguilles,  qui 
lont  tantôt  difpofées  en  ordre,  tantôt 
lans  aucun  arrangement  ;  &  c’eft  ce  que 
Ion  appelle  Antimoine  mâle.  Un  autre 
eft  compolc  de  petites  lames  plus  larges 
&  plus  brillantes,  Pline  l’appelle  Ami. 
morne  femelle  Un  autre  eft  formé  d'un 
•«■lemblage  de  petites  branches  de  cou- 

?rnb  llui  d'une  pierre 

tendre  &  blanche  ;  &  il  fond  très-aifé- 
ment  au  feu,  comme  fait  le  Soufre ,  par- 
en,  cpn fient  une  grande  quantité  : 
tel  elt  celui  que  l’on  tire  du  Comté  de 
oainte -Flore  ,  auprès  de  Mafta  &  Selve- 
na ,  villes  de  la  Campagne  de  Rome.  Un 
autre  eft  parfemé  de  côté  &  d’autre  de 
aches  tirant  fur  le  jaune  ou  fur  le  rouge. 

T,  e  j  cel*1  9ue  1>on  ^re  dans  les  mines 
dor  de  Hongrie.  Les  Chymiftes  font 
grand  cas  de  ce  dernier  à  caufe  d’un  cer¬ 
tain  Soufre  d’or  qu’ils  s’imaginent  que  cet 
Antimoine  contient.  ^ 


On  trouve  l’Antimoine  ou  dans  des 
mines  propres  &  particulières  ;  ou  ,  ce 
qui  arrive  le  plus  fou  vent,  mêlé  avec  d’au¬ 
tres  métaux ,  d’où  eft  venu  le  mot 
°u  A  9  œmme  Ci  on  ne  le  trouvoit 
Fmaisfeul,  ou  fans  être  mêlé  avec  quel- 
qu  autre  métal.  1 
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On  trouve  partout  des  mines  d  Anti¬ 
moine  :il  y  en  a  furtout  beaucoup  en  Fran¬ 
ce  &  de  très  abondantes  ,  comme  en  Au¬ 
vergne  ,  en  Poitou  &  en  Bretagne. 

On  retire  de  la  terre  les  mottes  d  An¬ 
timoine  ,  mêlées  avec  une  matière  pier- 
reufe ,  dont  on  fépare  le  métal  ou  le  mi¬ 
néral  de  cette  manière. 

On  réduit  ces  mottes  en  des  morceaux 
médiocres  ;  on  les  met  dans  une  marmite 
percée  au  fond  de  quelque  trous  :  on 
en  ferme  exactement  l’ouverture  avec 
fon  couvercle  que  l’on  lutte.  On  met  aur 
deflfous  de  ce  vaifleau  un  autre  vaifleau 
de  terre  qui  a  une  figure  d’un  cône- On 
met  le  feu  autour  du  vaifleau  ou  elt  1  An¬ 
timoine  on  le  fond  :  il  coule  par  es 
troux  dans  le  vaifleau  inferieur  ,  &  les 
fcories  reftent  dans  celui  qui  eft  au  dei- 

La  diftindion  que  l’on  fait  de  1* Anti¬ 
moine  mâle  &  femelle,  eft  vaine  &  En¬ 
voie  *,  puifqu’on  ne  diftingue  aucun  lexe 
dans  les  métaux-  On  le  divife  avec  bien 
plus  deraifon  en/#ou  naturel  &  fon¬ 
du.  Le  premier  eft  celui  qui  n’a  pas  pâlie 
par  le  feu ,  &  qui  eft  mêlé  avec  une  lub- 
ftance  terreftre  &  pierreufe.  Le]  fécond 
eft  celui  qui  a  été  fondu  ,  &  qui  nous  eft 
apporté  en  mafles  pyramidales  puriftees 
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&  dégagés  des  ordures  pierreufes.  On 
préfère  celui  qui  eft  dur  ,  pefant ,  de  cou¬ 
leur  de  plomb  ,  qui  eft  compofé  de  filets 
bnllans  comme  ie  fer  poli  &  difpofé  en 
rayons.  Celui  de  Hongrie  ne  vaut  pas 
mieux  que  celui  de  France  pour  l’ufage  de 
la  Médecine.  On  rejette  celui  qui  eft  pref- 
que  tout  compofé  de  fcories. 

L’Antimoine  de  France  eft  compofé  de 
parties  prefque  égales  de  Souffre  inflam¬ 
mable,  lemblable  au  Soufrecommun  ,  & 
d’une  fubftance  réguline.  L’odeur  &  h 
flamme  bleue  qui  fort  de  l’Antimoine  , 
quand  on  le  calcine  ,  fait  voir  qu’il  con¬ 
fient  du  Soufre  ;  mais  on  n’apperçoit 
cette  flamme  bleue  ,  que  lorfque  l’on  fait 
la  calcination  dans  un  endroit  obfcurr 
De  plus,  lorfqu’on  le  jette  avec  du  Nitre 
dans  un  creufet  rougi  au  feu ,  il  s’enflam¬ 
me  précifement  de  la  même  manière  que 
le  Soufre.  Si  1  on  diftille  l’Antimoine  avec 
le  Sublimé  corroflf,  onretire  le  Cinnabre 
d’Antimoine  ,  qui  eft  compofé  du  Soufre 
d’Antimoine  &  du  Mercure  qui  étoit  dans 
le  Sublimé  corroflf.  Enfin  on  retire  du 
Soufre  de  l’Antimoine,  fi  on  le  fait  bouil¬ 
lir  dans  de  l’eau  commune ,  après  l’avoir 
fondu  au  feu  avec  quatre  fois  autant  de 
Chaux  vive  ou  de  cendres  gravelées  :  car 
le  Soufre  d  Antimoine  diflout  dans  Feau 
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àarle  moyen  des  Sels  alkalis,  je  pro¬ 
fite  par  le  Vinaigre  ,  ou  par  quelqu  autre 

La  fubftance  réguline  fe  fond  au  feu  ; 
mais  elle  n’eft  pas  malléable.  Elle  eft  bril¬ 
lante  comme  le  fer  poli ,  &  elle  paroir 
composée  de  grandes  lames  ,  qui  iont  tel¬ 
lement  difpofées  enrayons  ,  quelorlque 
le  Régule  eft  bien  fondu  &  refroici ,  on 
voit  à  fa  fupetficie  la  figure  d’une  etone. 

Cette  matière  réguline  étant  entièrement 
dépouillée  de  tout  Soufre  par  une  legere 
calcination  ,  fe  change  en  une  Chaux  grite 
qui  eft  vitrefcible  ,  &  qui  étant  tondue  a 
un  feu  violent ,  fait  un  verre  de  couleur 
d’Hyacinthe.  ,  a 

Si  l’on  verfe  fur  ce  verre  ,  lorfqu  u  eft 
fondu  ,  quelque  fubftance  fulfureufe sou 
inflammable  ,  il  recouvre  auflitot  la  tor- 
me  de  Régule  &  fon  ancien  éclat. 

On  peut  retirer  de  l’ Antimoine  une  li¬ 
queur  acide ,  qui  n’eft  pas  differente  de 
l’efprit  de  Soufre  commun  ,  a  caule  de  la 
quantité  de  Soufre  dont  il*  eft  rempli.  Par 
où  l’on  voit  que  l’Antimoine  eft  compote 
d’un  acide  fulfureux  ou  vimolique,d  une 
fubftance  bitumineufe  ,  telle  que  celle  que 
l’on  retire  du  Soufre  ordinaire  >  &  dune 
terre  métallique  vitrefcible. 

Le  Régule  d’ Antimoine  ne  fe  dillout 
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que  par  l’eau  Régale,  les  autres  acides 
le  calcinent  feulement.  L'Antimoine  dé¬ 
truit  &  diftout  par  la  fulîon  tous  les  mé¬ 
taux  ,  8c  1  argent  même  ,  excepté  lor. 
C'eltpourquoi  les  Chymiftes  l’appellent 
le  Loup  dévorant ,  ou  même  Saturne  qui 
^orefes  enfans ,  le. plomb  des  Sages  ,  la 
Magnifie  de  Saturne.  On  l’appelle  auflï  le 
Bcun  du  Soleil ;  parceque  lorfqu’on  le 
rond  avec  lor,  il  le  purifie  de  tous  les 
métaux  qu’il  contient  il  le  rend  plus 
brillant  8c  plus  pur. 

On  croit  communément  que  l’Anti¬ 
moine  contient  un  Soufre  folaire  ;  mais 
qui  n’eft  pas  encore  mur.  Geft  pourquoi 
on  lui  donne  le  nom  de  Soleil  lépreux  , 
&  de  Premier  être  Solaire.  Mais  nous 
avons  démontré  ailleurs  ,  que  le  Soufre 
métallique  n’eft  point  différent  du  princi¬ 
pe  fulfureux  que  l’on  obferve  dans  le 
régné  animal  ou  végétal. 

Chez  les  Anciens  l’Antimoine  étoit  fort 
ulite  ,  lurtout  pour  peindre  les  fourcils 
des  yeux  en  noir.  C’eft  ainfi  que  dans  les 
Livres  famrs ,  liv.  4.  des  Roys ,  chap.  on 
lu  que  l’impie  Jè^abtl  voulant  appaifer 
la  colere  du  Roi  J  chu ,  s’étoit  peint  les 
yeux  avec  de  l’Antimoine  ;  &  que  les 
Prophètes  reprennent  les  femmes  qui 
uloient  du  même  artifice.  Les  Grecs  ap- 
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pelloient  l’Antimoine  r®»«»u7«»>  parce- 
qu’elles  l’employoient  pour  paroître  plus 
belles,  Si  n»wipi«v«»  *  parcequ’il  fer- 
voit  à  dilater  leurs  yeux. 

L’Antimoine  refterre ,  dir  Diofcorides t 
il  bouche  les  pores -,  il  rafraîchit,  il  ar¬ 
rête  les  excroifiances  qui  viennent  aux 
chairs  ;  il  fait  cicatrifer  les  ulcères ,  il  ar¬ 
rête  le  fang,  il  purifie  les  ordures  Si  les 
ulcères  des  yeux, 

Galien  y  reconnoît  une  vertu  deflîcative 
Si  aftringente,Si  il  dit  que  c’eft  à  caufe  de 
cela  qu’on  le  mêle  avec  les  remèdes  qu’on 
appliquoit  aux  yeux ,  Si  que  l’on  appel- 
loir  Collyres  fecs.  Les  Anciens  le  calci- 
noient  &  l’éteignoient  dans  du  lait  de 
femme  ou  dans  du  vin  ,  ajoutant  de  l’eau 
de  pluie  ;  on  en  faifoit  enfuite  des  paftil- 
ies  ,  qui  avoient  peut-être  la  figure  quar- 
rée  :  c’eftpourquoi  Hippocrate  l’appel- 
ioit  Remède  à  quatre  angles  ,  Tetrago - 
num.  U  paroît  que  fa  vertu  émétique  leur 
étoit  inconnue,  ou  du  moins  on  employoit 
très  rarement  ce  remède  pour  purger', 
puifque  parmi  tant  d’Auteurs  ,  Diojïo - 
rides  eft:  le  feul  qui  en  fafle  mention  une 
fois  feulement  dans  la  compofition  d’un 
rem-  e  purgatif  fait  avec  l’ Elatenum  ,  le 
5e.  6c  l’Antimoine;  ou  cependant  il  pa¬ 
roît  moins  ajouté  pour  augmenter  la  ver- 
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eu  purgative ,  que  pour  donner  fa  cou¬ 
leur  à  ce  remède. 

La  vertu  purgative  de  l’Antimoine  a 
été  principalement  en  vigueur  autour 
du  douzième  fiecle ,  auquel  un  Moine  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît,  Allemand  de  na¬ 
tion  j  qui  s’appelloit  Bajile  Valentin ,  a 
fait  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Le, 
Char  de  Triomphe  de  C Antimoine  ;  dans  le¬ 
quel  il  lui  donne  des  éloges  furprenans 
pour  une  infinité  de  maladies.  Enfin  dans 
le  quinzième  fiecle  ,  Paracelfe  ayant  fuivi 
le  fentiment  de  V ilentin ,  a  beaucoup  plus 
étendu  fa  réputation.  Cependant  les  Mé¬ 
decins  ont  difputé  long  -  tems  Sc  vive¬ 
ment  fur  fa  qualité  falutaire  ou  deftruéHve. 
Mais  préfentement  prefque  tout  le  mon¬ 
de  convient  de  fes  vertus  falutaires  ;  Sc 
l’on  en  reconnoît  deux  ,  fuivant  les  pré¬ 
parations  que  l’on  en  fait:  l’une  eft  émé¬ 
tique  &  l’autre  diaphonique.  Car  tous 
les  remèdes  prefque  fans  nombre  que  l’on 
préparé  avec  l’Antimoine ,  purgent  par 
haut  &  par  bas  ;  ou  font  diaphoniques 
Ôc  fudorifiques. 

On  fait  rarement  ufage  en  Médecine 
sde  l’Antimoine  crud  ,  ou  non  préparé, 
quoiqu’il  n’ait  aucune  vertu  nuifible; 
puifqu’on  peut  le  prendre  intérieurement 
jufqua  5j.  ou  jij.  fans  qu’il  excite  au- 
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cane  naufée.  Souvent  même  on  le  fait 
bouillir  dans  des  Tifanes  fudorifiques  ôc 
deflicatives  ,  qui  n’acquièrent  par- là  au¬ 
cune  vertu  émetique  ,  &  qui  ne  devien¬ 
nent  point  du  tout  nuifibles.  Cependant 
cette  décodion  de  l’Antimoine  eft  entiè¬ 
rement  inutile  ,  puifque  par  1  ébullition  la 
plus  longue  ,  l’eau  ne  djflout  rien  ne 
retient  rien  de  ce  remède. 

Il  eft  donc  certain  que  l’ Antimoine 
n’eft  point  nuifible  par  lui-même,  &  qu’il 
n’excite  pas  le  vomiflement  fans  quelque 
préparation  ,  ou  a  moins  que  les  acides 
qui  fe  trouvent  dans  l’eftomac ,  ne  déve¬ 
loppent  fa  qualité  émétique.  L’Antimoi¬ 
ne  crud  pris  intérieurement  depuis  9j. 
jufqu’à  5ij.  diftbut  atténue  les  hu¬ 
meurs  vifqueufes  ,  guérit  les  obftruc- 
tions  ,  &  eft  vanté  par  quelques-uns 
comme  un  un  remède  sur  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  Peau  ,  la  confomption  ,  Sc  l’épi- 
lepfie.  Il  fert  beaucoup  pour  engraifler 
les  animaux.  On  le  recommande  aufti 
pour  l’extérieur,  pour  deflecher  les  ul¬ 
cères  ,  pour  guérir  les  maladies  de  la  Peau, 
On  le  mêle  dans  des  Onguens  :  on  rem¬ 
ploie  aufti  utilement  dans  des  Emplâtres 
pour  réfoudre  les  tumeurs  ,  &  dans  des 
collyres  pour  guérir  les  inflammations 
des  yeux. 
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Les  préparations  de  l’Antimoine  les 
plus  ufitées ,  font  le  Foye  d’Antimoi- 
ne,  le  Safran  des  métaux,  le  Vin  émé¬ 
tique  ,  le  T artre  émetique ,  le  V erre  d’ An¬ 
timoine  ,  le  Régule ,  le  Soufre  doré ,  les 
Fleurs ,  le  Beurre ,  le  Cinnabre  ,  la  Pou¬ 
dre  d'Algaroth ,  la  Panacée  univerfelle, 
le  Bézoard  minéral  ,  la  Chaux  diaphore- 
tique  ,  ou  le  Diaphonique  minéral ,  6c 
les  Teintures. 

Le  Foie  d’ Antimoine  &  le  Safran  des 
métaux  fe  font  ordinairement  ainfi. 

Antimoine  crud,  &  Nitre  pulve- 
rifé très-fin,  p.e.  Mêlez  exactement. 
Faites  la  détonation  de  cette  matière 
dans  un  mortier  placé  fur  les  char¬ 
bons  ardens.  Elle  s’enflamme  tout- 
à-coup  ,  &  fe  change  en  une  malle  à 
demi  vitrifiée  ,  que  l’on  appelle  Foie 
d' Antimoine ,  à  caufe  de  fa  couleur. 

Réduifez  cette  maffe  en  une  poudre 
très-fine  lavez  là  trois  ou  quatre 
foisdansde  l’eau  jufqu’à  ce  quelle  foit 
adoucie.  Séchez  cette  pouflière ,  que 
Ton  appelle  communément  Safran 
des  métaux  ,  &  Terre-fainte  de  Rul- 
land.  Donnée  en  fubftance  depuis  ij. 
gr.  jufqu’à  vj.  elle  excite  fortement 
le  vomiflement. 

On  fait  le  Vin  émétique  en  faifant 
infufer 
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infufer  £iij.  de  Safran  des  métaux  dans 
îbüj.  de  Vin  pendant  deux  ou  trois  jours» 
en  remuant  la  bouteille  de  tems  en  rems. 


On  donne  de  ce  Vin  ,  lorfqu’il  eft  repofë 
&  limpide  ,  depuis  §j.  jufqu  a  gin.  pour 
faire  vomir.  Mais  pour  le  donner  en 
•lavement ,  on  le  trouble  quelquefois  en 
l’agitant  ,  &  on  le  prefcrit  depuis  §ij0 
jufqu  a  §iiij. 

Le  Tartre  émétique  fe  prépare  ainfî- 
avec  le  Foie  d' Antimoine. 

RL  Foie  d’ Antimoine  avec  les  fco- 
ries,  |ij. 

Crème  de  Tartre,  gviij. 

Eau  commune  ,  f,  q. 

Faites  bouillir  dans  un  vaiiïeau  de  terre 


pendant  huit  ou  neuf  heures  »  palfez 
la  liqueur,  Refaites  évaporer  jufqu’à 
ficcité.  C’eft  le  Tartre  émétique  fo- 
luble  qui  eft  un  excellent  émétique 
depuis  gr.  ij.  jufqu’à  viij. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  que  toutes  les 
autres  préparations  émétiques.  On  peut 
le  donner  facilement  fous  la  forme  que 
Lon  veut  ;  8c  de  plus  ,  comme  l’on  con- 
noît  aifément  fa  vertu  &  fa  dofe  ,  on  peut 
l’augmenter  ou  le  diminuer  plus  facile¬ 
ment  ,  au  gré  du  Médecin ,  félon  les  for¬ 
ces  du  malade  ,  8c  l’éxigence  des  mala¬ 
dies  au  lieu  que  le  Vin  émétique  Tefl 
Tom,  1.  R 
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plus  ou  moins ,  félon  que  le  Vin  eft  plus 
ou  moins  acide  >'  ou  plus  ou  moins  mûr»  ; 

Il  y  en  a  qui  ajoutent  le  Sel  marin. 
décrépite ( comme  ils  l’appellent)  au  Mi¬ 
tre  pour  faire  le  Foie  cl’ Antimoine  }  6c 
de  cette  manière  ils  font  la  Magnéfie 
opaline,  ou  rougeâtre }  d’Antimoine,  qu’ils 
appellent  ainfi  à  caufe  de  fa  couleur , 
dont  la  vertu  émétique  eft  bien  plus  foi- 
ble  que  celle  du  Foie  d’Antimoine. 

Le  Foie  d’Antimoine  donné  aux  che¬ 
vaux  &c  aux  autres  bêtes  à  quatre  pieds , 
n’excite  pas  le  vomidement,  mais  la  fueur 
ou  la  tranfpiration.  On  en  donne  juf- 
qu’à  §ij.  tous  les  jours  pendant  plufieurs 
femaines  ,  pour  les  engrailTer  tk  guérir 
leur  galle. 

Les  Médecins  fe  fervent  du  Safran  des 
métaux  pour  effacer  les  taches  des  yeux  , 
pour  réfoudre  le  fang  extravafé ,  &:  pour 
guérir  les  ulcères  de  la  cornée  &  des  pau¬ 
pières  ,  ou  la  démangeaifon  &  la  galle 
qui  vient  en  ces  endroits. 

Le  Verre  d’Antjmoine  fe  fait  ainfi  : 

Vyt.  de  l’antimoine  crud  bien  pulvérifé, 
q.  v, 

Faites-le  calciner  dans  un  grand  plat  de 
terre  non  vernitle ,  fur  des  charbons 
modérément  allumés.  Remuez  con¬ 
tinuellement  avec  une  fpaiule  qui  ne 


Section  VT.  ;87 
foit  pas  faire  de  métal ,  mais  de  pier- 
re  j  ou  plutôt  avec  un  tuyau  de  pipe  , 
de  peur  que  la  matière  ne  s’attache 
au  fond  du  plat.  Il  faut  l’échaufer 
fuffifamment  pour  qu’il  s’en  élève 
une  fumée, qui  eft  dangereufe  &  qu’il 
faut  éviter  avec  foin.  La  calcination 
eft  achevée ,  lorfque  la  matière  a  une 
couleur  de  cendre,  &  qu’elle  ne  fu¬ 
me  plus.  Il  faut  prendre  garde  qu’elle 
ne  fe  grumelle  ;  car  s’il  fe  faifoit  des 
grumeaux,  il  faudroit  les  piler  de 
nouveau.  C’eft  la  véritable  chaux 
d’ Antimoine,  dont  on  fait  fondre 
§ij.  ou  §iij.  dans  un  creufet  ,  à  un 
feu  violent  j  &  quand  la  matière  eft 
en  fufion  ,  on  la  verfe  fur  du  mar¬ 
bre  :  en  fe  refroidiftant ,  elle  prend 
la  forme  du  Verre  la  couleur 
d’Hyacinthe.  Ce  Verre  d* Antimoine 
devient  blanc,  citrin ,  rouge  ou  noir, 
en  ajoutant  du  Borax  ,  du  Soufre, 
du  Sel  gemme,  de  l’Orpiment,  ôcc. 

Le  Verre  d’Antimoine  eft  un  puilfant 
emétique  depuis  gr.  j.  jufqu’à  iiij.  mais 
on  en  émonde  la  .force  ,  Ci  on  y  brûle 
trois  ou  quatre  fois  de  l’efprit  de 
Vin  ,  en  le  pilant  bien  fin  chaque  fois 
fur  le  marbre.  Alors  on  peut  le  donner 
depuis  gr.  x.  jufqu’à  xx.  ou  xxx.  Il  pur- 
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ge  doucement  par  haut  de  par  bas  ,  5C 
quelquefois  il  fait  fuer. 

Le  Verre  d’ Antimoine  perd  fa  vertu 
émétique  ,  Se  devient  un  véritable  pur¬ 
gatif,  fi  on  le  pulvérife  bien  ,  &  qu’on 
le  digère  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  l’efprit  de  Vin  ,  dans  lequel  on  au¬ 
ra  diflous  de  Maftic.  On  l’agite  de 
rems  en  tems  :  enfin  on  fait  évaporer  l’ef- 
prit  de  Vin  à  une  douce  chaleur  ,  de  il 
ne  refte  que  le  Maftic  &  le  Verre  d’ An¬ 
timoine  mêlés  exactement.  La  dofe  d$ 
cette  poudre  va  jufqu  a  gr.  vj. 

On  prépare  ainfi  le  Régule  d’Antiii 
moine  : 

Antimoine  crud ,  lxvj* 

Tartre,  ^xij* 

Nitre ,  # 

Les  matières  étant  bien  pulvérifées  de 
mêlées  exactement ,  on  en  jette  de 
tems  en  tems  dans  un  creufet  ardent. 
Après  que  toute  la  déflagration  eft 
faite  ,  on  met  encore  dans  le  creufet 
§j.  de  Nitre.  On  excite  un  plus  grand 
feu,  afin  que  la  matière  fe  fonde  bien. 
Alors  on  la  verfe  dans  un  vafe  d’ai¬ 
rain  ,  quia  U  figure  d’un  cône  ren- 
verfé,  que  l’on  fait  chaufer  ,  &  que 
l’on  enduit  de  fuif  :  on  le  fecoue  un 
peu  avec  le  marteau  ,  afin  que  le  Ré- 
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gule  fe  fépare  plus  facilement  des 
icônes ,  8c  qu’il  aille  au  fond.  Alors 
on  retire  le  Régule,  8c  on  le  fépare 
des  fcories.  Si  on  veut  qu’il  foit  en¬ 
core  mieux  purifié,  on  le  fond  dans 
un  creufet,  en  y  mettant  un  peu  de 
Nitre,  afin  qu’il  fe  fonde  mieux  -,  on 
les  verfe  dans  un  cône  comme  la  pre¬ 
mière  fois  :  &  on  a  un  Régule  pur  / 
blanc  ,  brillant ,  marqué  le  plus  fou- 
vent  d’une  étoile  à  fa  fuperficie. 

On  fait  des  gobelets  avec  le  Régule 
d’Antimoine  ,  qui  ont  une  excellente 
vertu  pour  exciter  le  vomiflement.  Car 
le  vin  que  l’on  y  verfe  ,  devient  émétique , 
fi  on  l’y  laide  pendant  la  nuit»  On  fait 
encore  des  boules  dont  la  vertu  eft  aufii 
Confiante  ,  que  celle  des  gobelets  :  car 
quand  011  les  auroit  avalées  mille  fois  , 
elles  garderoient  encore  leur  vertu  émé¬ 
tique,  qui  eft  très-grande. 

On  prépare  différens  Régules  métalli¬ 
ques  ,  en  faifant  fondre  l’Antimoine  avec 
le  fer  ,  8c  le  cuivre,  l’étain,  le  plomb  ,  l’ar¬ 
gent  8c  l’or. 

Les  fcories  que  l’on  trouve  au  defiiis 
du  Régule  dans  le  cône  où  on  l’a  verfé  , 
font  jaunes  ou  de  couleur  de  Safran  >  8c 
font  remplies  de  Soufre  d’Antimoine. 
On  peut  retirer  ce  Soufre  de  la  manière 
Suivante.  R  üj 
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On  fépareces  fcories  du  Régule,  tandis 
qu’elles  font  encore  chaudes  -,  &c  on 
les  réduit  en  poudre.  On  les  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  (impie  ,  jufqu’à 
ce  que  l’eau  paroilfe  de  couleur  de 
fangjon  paflfe  la  liqueur, &  on  la  pré¬ 
cipite  avec  du  Vinaigre  diftillé,ou  de 
l’huile  de  Vitriol,  ou  quelque  acide 
femblable.  Par  ce  moyen  il  fe  pré¬ 
cipite  au  fond  du  vaiffeau  une  pouf- 
fière  de  couleur  de  Safran  ou  brune , 
que  l’on  garde  après  l’avoir  adoucie, 
l’avoir  dépouillé  de  fon  odeur  8c  de 
fon  fel ,  8c  l’avoir  fait  fècher.  C’eft  le 
Soufre  doré  d’ Antimoine ,  que  quel¬ 
ques-uns  regardent  comme  le  pre¬ 
mier  être  de  l’or.  Il  purge  violem¬ 
ment  par  haut  8c  par  bas.  La  dofe  eft 
depuis  gr.  j.  jufqu’à  iiij. 

On  peut  préparer  de  différentes  ma¬ 
nières  le  Soufre  doré  d’Antimoine  ,  à  qui 
on  donne  dihérens  noms ,  à  caufe  de  Les 
grandes  qualités.  On  l’appelle  Soufre , 
parce  qu’il  s’allume  comme  le  Soufre  or¬ 
dinaire  ,  avec  une  odeur  fétide.  Il  en  dif¬ 
fère  feulement  en  ce  qu’ii  retient  toujours 
des  parties  de  Régule  ,  qui  le  rendent  plus 
pefant  8c  plus  brun.  On  l’appelle  Soufré 
doré  ,  foit  parce  que  les  Chymiftes  fe  font 
imaginé  que  ce  Soufre  approchoit  beau- 
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Coup  du  Soufre  de  l’or  \  foit  parce  que 
étant  mis  fur  de  l’argent  placé  fur  les 
charbons  ardens ,  il  lui  donne  la  couleur 
d’or.  On  l’appelle  aufli  Embryon  fui  fur  eux 
tiré  de  la  Magnéfie  de  Saturne  :  car  les 
Chymiftes  s’imaginent  que  ce  Soufre 
d’ Antimoine  contient  quelque  portion  du 
Soufre  folaite  ;  &  ils  défignent  l’Anti¬ 
moine  par  le  nom  de  Magnifie  de  Sa¬ 
turne.  Glauber  l’appelle  Panacée  8c  Soufre 
purgatif  univerfef  à  caufe  de  fes  excel¬ 
lentes  vertus.  Cardiluccius ,  célébré  Chy- 
rnifte  Allemand,  l’a  donné  long- rems  ca¬ 
ché  fous  le  nom  de  Centaure  minéral  ; 
comme  dans  ce  tems  un  certain  Chirur¬ 
gien  appellé  Laligerie  ,  8c  un  frere  Char¬ 
treux  l’ont  donné  fous  le  nom  de  Kermès 
ou  à'  J  (kermès  minerai ,  ou  Poudre  du  Frere 
Chartreux.  Ce  même  Soufre  a  été  en  ufage 
en  Angleterre  fous  le  nom  de  Poudre  de 
RuffelLius  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  Pharmacopée  de  Bathes  imprimée  en 
Anglois  à  Londres  en  1698  ,  avec  des 
notes  par  Guillaume  Salmon . 

Toutes  les  préparations  de  Soufre  doré 
fe  réduifent  à  deux.  La  première  8c  la 
plus  commune  fe  fait  en  diflblvant  le 
Soufre  de  l’Antimoine  par  quelque  Sel 
alkali ,  &  en  le  précipitant  par  le  Vinaigre 
diftillé  ,  où  par  quelqu’autre  liqueur 
R  iv 
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acide.  La  fécondé  fe  fait  en  précipitant 
par  lui-même  ce  Soufre  diiïbus,  fans  au¬ 
cun  acide. 

Le  premier  Soufre  doré  fe  fait  des- 
fcories  du  Régule  d’Antimoine  fait  avec 
PAntimoine ,.  le  Nitre  &  le  Tartre,  de 
cette  manière  : 

On  prend  les  fcories  falines  &  fulfu- 
reufes  que  i  on  a  féparé  du  Régule.  Ou 
les  fait  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d  eau  commune.  On  palfe  cette  dé¬ 
coction  au  travers  d’un  papier  brouillard  > 
&  on  verfe  fur  la  colature  du  Vinaigre- 
diftnle ,  jufqu  a  ce  qtie  la  liqueur  ne  fe 
trouble  plus  :  il  fe  précipite  au  fond  du 
vailieau  une  poudre  très-fine  ,  que  Pou 
fepare  de  la  liqueur  ,  en  la  verfant  peu  à 
peu  &  par  inclination.  La  poudre  qui  refte 
eft  jaune  :  on  la  lave  plufieurs  fois- 
dans  Peau ,  &  on  lafèche. 

Le  fécond  Soufre  dore  qui  eft  très  en 
tifage  à  préfent  fous  le  nom  de  Kermès 
minerai  ou  de  poudre  du  Frere  Chartreux  , 
fe  prépare  en  faifant  bouillir  pendant 
deux  heures,  ibiiij.  d’Antimoine  pilé  & 
réduit  en  petits  morceaux ,  avec  ibj.  de 
liqueur  de  Nitre  fixe ,  &  ifeviij.  d’eau  de 
pluie.  On  pafle  cette  décoétion  toute 
bouillante  au  travers  d’un  papier  gris  , 

&c  on  la  met  à  l’écart  pendant  24,  heures,. 
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^ufqu’à  ce  qu’une  poudre  jaune  fe  foie 
précipitée  au  fond  du  vaiffeau  ,  8c  que  la 
liqueur  foit  limpide.  On  verfe  peu-à-peu 
■cette  liqueur  par  inclination  ,  8c  on  remet 
fur  du  papier  gris  la  pouffiere  qui  etoit 
au  fond  du  vaitTeau  :  on  verfe  plufieuts 
fois  dellus  de  l’eau  tiède  ,  pour  lui  enlever 
tous  les  fels  qu’elle  peut  contenir.  Enfin 
on  fait  fécher  cette  pouffiere  :  on  allume 
deffius  deux  ou  trois  fois  de  lefprit  de 
Vin  jufqu  a  giiij.  après  quoi  on  fait  bien 
fécher  cette  poudre  }8c  on  la  garde  pour 

l’ufage.  , 

Cette  Poudre  paffie  pour  une  panacee 
ou  un  remède  univerfel.  Elle  fait  quel¬ 
quefois  vomir,  fur -tout  lorfqu  il  fe  trouve 
des  acides  dans  l’eftomac*  Souvent  elle 
lâche  doucement  le  ventre,  lorfqu  il  y  a 
un  amas  d’humeurs  dans  les  inteftins  : 
elle  excite  l’urine ,  la  tranfpiration  ou  la 
lueur ,  lorfqu’ il  y  a  de  mauvaises  humeurs 
dans  le  fang.  En  un  mot  elle  fait  fon 
effet,  félon  que  la  nature  eff  portée  a 
chaffer  l’humeur  de  quelque  cote.  On  la 
donne  pour  évacuer  depuis  gr.  j.  jufqu  a 
iiij.  ou  pour  incifer  ,  divifer  8c  changer 
les  humeurs  *,  8c  alors  on  en  donne  Un 
demi -grain  on  un  grain  feulement  ,  a 
plufieurs  reprifes  ,  toutes  les  trois  ,  les 
quatre  ,  les  fix  heures  ,  dans  les  fièvres 
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aigues  où  les  humeurs  font  trop  crues  & 
épaflFes,  On  donne  cette  Poudre  feule  > 
ou  mêlée  avec  un  peu  de  Sucre ,  Sc  dé¬ 
layée  dans  de  l’eau  ou  dans  du  vin  ,  ou 
dans  quelque  liqueur  convenable.  Quel¬ 
quefois  on  la  délaye  dans  de  l’huile  d’A- 
mandes  douces,  ou  on  la  donne  fous  la 
forme  de  bol  dans  quelque  Conferve  » 
comme  celle  de  Violette  ,  de  Bourache  > 
d’Aulnée  ,  ou  quelque  autre. 

Le  Kermès  donné  de  tems  en  tems  Sc 
a  petite  dofe,  change  peu-à  peu  les  éva¬ 
cuations  crues  &  féreufes  du  ventre  :  il 
les  rend  bilieufes  Sc  épaifles ,  &  il  difpofe 
ainfi  les  humeurs  à  la  purgation  »  en  in- 
cifant  la  bile  qui  eft  vifqueufe,  &  en  la 
rendant  plus  fluide* 

Au  commencement  des  maladies  ma¬ 
lignes  ,  de  la  petite  vérole  Sc  de  la  rou¬ 
geole  3  on  l’emploie  utilement  à  petite 
dofe ,  avec  les  Poudres  Bézoardiques,  ter- 
reflres ,  &  abforbanres  ,  comme ,  les  yeux 
d’écrevifles ,  le  Corail  rouge,  les  Perles» 
les  Coques  d’œuf,  les  Partes  d’écrevifles,, 
Sc  les  autres  de  cette  forte.  De  cette  fa¬ 
çon  il  excite  une  douce  falivation  Sc  la 
tranfpiration  ;  il  guérit  l’anxiété  ,  il  cor¬ 
rige  le  mucus  des  premières  voies,  les 
vices  de  la  lymphe  Sc  de  la  férofité  tii 
relève  l’efevefcence  du  fang  qui  fe  dé- 
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pure.  Glauber  alfure  que  c’eft  unpréfer- 
vacif  contre  la  pente  vérole  ;  ce  qu’il  con¬ 
firme  par  l’expérience  de  fept  enfans. 
F  rederic  Hoffman  ,  dans  Tes  nous  fur  Poie- 
rius ,  recommande  l’ufage  de  cette  poudre 
dans  les  fièvres  intermittentes ,  rebelles  s 
chroniques ,  &  d’automne  ;  car  elle  eft 
puilîante  pour  lever  les  obftruéfcions  qui 
engendrent  toutes  ces  fièvres.  Il  en  a 
prefcrit  un  demi- grain  ou  un  grain ,  deux 
fois,trois  fois ,  quatre  fois  le  jour y  dans 
les  fièvres  intermittentes  des  enfans avec 
un  heureux  fuccès.  Il  en  met  un  grain 
pour  une  dofe  avec  des  Sels  déterfifs  , 
précipitons  ,  &  antifébriles  -,  favoir  ,  le  Sel 
d'Abfmrhe,  le  Sel  fébrifuge  de  Silvius  9 
le  Tartre  vitriolé,  &c  ,  &  il  répété  cette 
dofe  plufieurs  fois.  Sckroier  ,  dans  fa 
dijjertation  fur  la  nèeeffué  des  Remèdes 
Galéniques  &  Ckymiques  ,  vante  d’une 
manière  furprenaute  la  vertu  du  Soufre 
doré  de  Glauber ,  pour  adoucir  l’acrimo¬ 
nie  de  la  férofité  ;  celle  des  larmes ,  qui 
incommode  fi  fort  les  yeux  ,  8c  qui  pro¬ 
duit  la  chafïie ,  &  des  ophthalmies  très- 
fâcheufes. 

Le  même  Auteur  a  remarqué  qu’en 
donnant"  une  très-petite  quantité  de  ce 
Soufre  d 'Antimoine  à  une  femme  qui 
avoir  des  douteurs  fcorbatiques  dans  les 
R  v| 
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articulations  ,  &  des  fluxions  fur  la  poi¬ 
trine  , fi  âcres  quelles  caufoient  l’érofion 
du  poumon  8c  le  crachement  de  fang,ii 
avoir  calmé  le  mouvement  de  cette  féro- 
fîté  âcre  8c  tenue ,  8c  qu’il  avoir  empêché 
Paccroiflement  de  cette  dangereufe  ma¬ 
ladie.  C’eft  un  remède  très-efficace  (  die 
Frédéric  Hoffman  )•  dans  les  maladies 
chroniques  >  8c  qui  naiffent  des  vieilles 
obftruétions  des  vifeères.  Dans  l’hydro- 
pifie  on  le  mêle  très  -  avantageufement' 
avec  la  limaille  de  Fer  8c  le  Nitre  ;  dans 
répilepfie  >  avec  les  remèdes  tirés  du  Cin- 
nabre*,  dans  le  feorbut,  avec  YArcanum 
duplicatum  -,  dans  l’hydropifîe ,  avec  le 
Nitre  purifié  en  buvant  par-deflus  de 
Peau ,  ou  du  fuc  ou  de  la  décodtion  de  Pa¬ 
riétaire.  On  îe  prend  dans  la  dyflenteiie 
avec  de  la  Confection  de  Hyacinthe,  en 
buvant  par-deflus  de  la  décoétion  ou  du 
fuc  de  Plantain  }  dans  la  dy  furie'  8c  le 
calcul ,  dans  de  l’eau  d’ortie  blanche  ,  ou 
qui  n’eft  pas  piquante. 

Dans  la  pleuréfie  8c  la  péripneumonie 
après  avoir  adminiftré  les  remèdes  géné¬ 
raux  ,  on  fait  prendre  au  malade  trois 
grains  de  Kermès  dans  un  verre  de  bon 
Vin  ,  ou  dans  du  Vin  d’Efpâgne ,  ou  dans 
de  l’Eau-de  Chardon  béni  ,  ou  dans  une 
infufion  de  fleurs  dç  Coquelicot.. 
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Jean  Juncker  ,  dans  Ton  livre  intitule 
Confpeclus  Medicince  ,  obfërve  que  cette 
Poudre  fufpend  d’une  manière  furpre- 
nante  8c  dans  un  inftant  le  catarrhe  Suf¬ 
foquant.  Ce  qui  a  été  obfervé  non  dans 
une  feule  perfonne,  mais  dans  plufieursj 
dans  lefquelles ,  félon  les  différentes  cir- 
confiances,  après  la  fufpenfion  du  catarrhe, 
il  a  produit  tantôt  un  leger  vomiffement  , 
tantôt  la  fueur  :  tantôt  il  n’a  produit  au¬ 
cune  excrétion  vifible.  La  dofe  qu  il  en 
donne,  eft  de  gr.  vj.  mêlés  avec  quelque 
Sel  digeflif. 

On  emploie  utilement  gr.  j.  de  cette 
Poudre  avec  gr.  x.  de  Safran  de  Mars 
apéritif,  8c  autant  & Arcanum  duplicatum  , 
donné  deux  fois  le  jour ,  dans  la  cachexie 
opiniâtre  des  filles. 

Il  faut  cependant  obferver  qu’il  ne  faut 
donner  le  Kermès  qu’ après  avoir  dimi¬ 
nué  la  mafie  du  fang  par  des  faignees 
convenables  5  à  moins  qu’on  ne  le  délayé 
Suffisamment  par  des  remèdes  delayans. 
Car  cette  Poudre  divifant  la  partie  ful- 
fureufe  du  Sang  ,  elle  bout  8c  fe  raréfié 
aulfitôt  jles  vaifleaux  qui  font  déjà  pleins^, 
s’étendent  encore  davantage  *,  d’ou  il  naît 
un  plus  grand  bouillonnement  dans  le  Sang 
8c  dans  les  humeurs  ,  &c  de  nouvelles 
congédions  dans  les  vifcères.  Il  ne  faut 
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donc  pas  le  donner  ,  à  moins  que  foi* 
n  ait  diminue  la  pléthore ,  &  que  les  hu- 
meurs  n  ayent  été  rendues  plus  fluides 
par  des  deiayans  convenables  pris  abon¬ 
damment. 

Quelques-uns  recommandent  l’eau  qui 
a  paife  par  le  papier  brouillard ,  en  fai- 
lant  le  Kermes  pour  la  galle  ,  La  dartre 
&  Ies  ,fUCFts  vlces  de  la  peau.  On  peur 
recueillir  des  fleurs  blanches  ,  jaunes  ou 
rouges,  de  là  fumée  qui  fort  de  f Anti¬ 
moine  rougi  au  feu  ,  pourvu  qu’on  la  re- 
Ç01.veA  dans  des  vaifFeaux  convenables,  en 
y  ajourant  du  Sable,  du  Verre  pulvénfé, 
du  Sel  Ammoniac,  ou  du  Nitre,  afin 
quelles  montent  en  plus  grande  abon¬ 
dance.  On  les  adoucit  enfùite  par  plu- 
fleurs  lotions.  Elles  excitent  le  vomille- 
ment,  les  Telles ,  «Se  quelquefois  meme 
les  fueurs,  depuis  gr.  ij  jufqu  à  xif. 

On  retire  des  fleurs  argentées  du  Ré¬ 
gule  martial  d  Antimoine,  qui  portent 
le  nom  de  Neige  d’ Antimoine.  Elles  fe 
font  ai  ni*. 


î^.  Régule  Martial,  ffo 

Mettez- le  dans  une  marmite  de 
terre  allez.  grande  fur  les  charbons 
ardens.  Placez  y  un  couvercle  percé 
a  for,  milieu,  de  forte  qu'il  y  air  deux 
doigts  d  efpace  raide  entre  le  Régule 
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&  ie  couvercle.  Couvrez  la  mar¬ 
mite  avec  un  autre  couvercle.  Pouf¬ 
fez  le  feu  pendant  l’efpace  d'une 
heure  ,  afin  que  ie  Régule  fe  fonde 
parfaitement.  Ayant  écarte  le  feu  » 
&  les  vaifleaux  étant  refoidis »  on 
trouve  des  fleurs  brillantes  comme 
la  neige»  fous  la  forme  de  pointes  y 
dans  l’intervalle  qui  eft  entre  le  Ré¬ 
gule  Sc  le  premier  couvercle.  Elles 
excitent  latranfpiration  &  les  fueurs: 
c’eft  pourquoi onles  prefcrit  heureu- 
fement  dans  les  fièvres  malignes  & 
les  autres  maladies  où  la  tranfpira- 
tion  eft  utile.  Elles  guériflent  les 
fièvres  intermittentes.  On  les  donne 
un  peu  avant  l’accès.  La  dofe  eft 
depuis  gr.  x.  jufqu’à  l. 

Le  Beurre  d’ Antimoine  que  l’on  ap¬ 
pelle  aufli  V Ecume  empoifonnée  des  deux 
dragons ,  &  le  Cinnabre  d’ Antimoine  fe 
font  ainfi  : 

ïy .  Antimoine  crud’  &  Sublime  cor- 
rofif  »  ana  q.  v.  Pulvénfez-les ,,  &C 
les  mêlez  j  enfuite  faites-les  digérer 
dans  un  lieu  frais  pendant  la  nuit  r 
diftillez  les  dans  une  cornue  ,  dont 
le  col  foit  large  &  court.  D’abord  , 
par  le  moyen  d’un  feu  doux  il  for- 
tira  une  liqueur  blanche  &  péfante* 
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enfuite  en  augmentant  le  feu ,  tantôt 
il  coule  une  liqueur,  tantôt  il  fe 
forme  des  cryftaux  ou  un  beurre 
glacial.  Si  ce  Beurre  bouche  le  col 
de  la  cornue  ,  on  approche  un  char¬ 
bon  ardent ,  6c  il  fe  fond  aifémenr. 
Auflitôt  qu’une  fuie  un  peu  routfe 
commence  à  s’attacher  au  col  de  la 
cornue ,  on  retire  le  récipient  qui 
contient  le  Beurre  d’ Antimoine,  & 
on  en  fubftitue  un  autre.  Enfuite  on 
fait  un  feu  plus  violent  ;  alors  le 
Mercure  révivifié  tombe  dans  le 
récipient,  &  le  Cinnabre  s’élève  ÔC 
s’attache  au  col  de  la  cornue. 

On  redifie  ce  Beurre,  en  le  diftilfânt  au 
bain  de  fable,  dans  une  nouvelle  cornue 
de  verre.  C’eft  un  grand  cauftique  }  il 
confume  l’excroifiance  des  chairs,  &  il 
arrête  le  fphacèle.  On  réduit  en  poudre 
le  Cinnabre  qui  s’eft  attaché  au  col  de  la 
cornue,  on  le  mêle  avec  fon  propre  capiu 
mortuum  ■  enfuite  on  le  fublime  à  un  feu 
médiocre  j  fa  couleur ,  de  brune  qu’elle 
et  oit,  devient  rubiconde.  On  le  recom¬ 
mande  pour  toutes  les  maladies  de  la  i ère, 
furtout  pour  l’épilepfie,  &  même  pour  la 
verole.  Il  chatte  les  humeurs  par  les 
lueurs.  La  dofe eft  depuis  gr.  vj.  jufqu’à xv. 

La  Poudre  d’Algaroth  ou  le  Mercure 
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de  vie  fe  fait  avec  le  Beurre  d’ Antimoine , 
en  verfant  dellus  beaucoup  d’eau  tiède. 
Car  l’Antimoine  qui  eft  diffious  dans  le 
Beurre  ,  fe  précipite  fous  la  forme  d’une 
pou  Bière  blanche  ,  que  l’on  adoucit  par 
plufieurslotions,  8c  que  l’on  fècheenfuite. 
Elle  purge  efficacement  par  le  vomilfe- 
ment  8c  par  les  Celles.  La  dofe  efl:  depuis 
gr.  ij.  jufqu’à  vj.  On  l’appelle  Mercure 
de  vie ,  mais  improprement  ;  puifqu’elle 
ne  retient  rien  du  Mercure  ,  8c  que  ce 
n’eft  que  de  l’Antimoine.  ^ 

On  prépare  la  Panacée  univerfelle  ou 
la  Panacée  d’ Antimoine  ,  avec  le  Beurre 
d’ Antimoine  ,  de  la  manière  fuivante  : 

Beurre  d’ Antimoine,  B. 

Cryftaux  de  Tartre  bien  pulvéri- 
fés,  ikj. 

Mettez  les  dans  un  grand  marras  , 
8c  verfez  y  eau  commune  ifevj. 

M.  F.  bouillir  au  feu  de  fable  pendant 
7.  ou  8.  heures.  Verfez  peu- A-peu 
fur  cette  liqueur ,  lorfqu’elle  eft  en¬ 
core  chaude  ,  huile  de  Tartre  par 
défaillance,  ibj.  Il  s’excitera  du 
tumulte  par  ce  mélange.  Lorfque 
l’effervefcence  ceffiera ,  paffiez  la  li¬ 
queur  au  travers  d’un  papier  gris , 
8c  faites  évaporer  à  un  feu  lent  dans 
un  vafe  de  Yerre ,  jufqu’à  ficcité.  U 
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reliera  au  fond  un  fei,  que  l’on  doit 
placer  dans  un  lieu  frais,  Jufqu’à  ce 
qu  il  fe  refolve  en  une  liqueur  lim¬ 
pide  ,  donc  on  féparera  la  lie.  I! 
purge  doucement  par  haut  &c  par 
bas.  La  dofe  eft  goût.  viij.  jufqu’à  xx. 
dans  un  véhiculé  convenable.  Cette 
liqueur  ne  différé  du  Tartre  émé¬ 
tique  ,  que  parce  qu’il  eft  fondu. 

L  Antimoine  effc  dépouillé  entièrement 
de  fa  vertu  émétique  Sr  purgative,  &  il 
n’excite  plus  que  la  fueur  ou  la  tranfpi- 
ration  ,  lorfque  fon  Soufre  eft  fixé  par 
les  acides  minéraux.  C’eft  ainfi  que  fe 
fait  i  °.  le  Bézoard  minéral  : 
î^.  Beurre  d’ Antimoine,  q.  v.  Mettez-le. 
dans  une  cornue  de  verre  ;  verfez  y 
goutte  à  goutte  de  l’efprit  de  Nitre 
mie  fuffi  faute  quantiré,jufqu’àceque 
l’effervefcence  ceffe.  Faites  digérer 
pendant  i  2.  heures  ;  enfuite  diftillez 
l’efprit  au  bain  de  fable  jufqu’à  fic- 
cite.  Verfez  fur  la  maffe  qui  refte, 
autant  d’efprit  de  Nitre  que  la  pre¬ 
mière  fois ,  &  diftillez  de  nouveau 
jufqu’à  ficcité.  Enfin  calcinez  dans 
un  creufet  la  matière  qui  refte,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elle  ne  donne  plus  de  fu¬ 
mée  :  lavez  la  poudre  qui  refte  dans 
Teau  tiède,  & fakes-la fécher.  Fatu 
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Udmont  la  recommande  dans  la 
pefte  ,  les  maladies  malignes  &  con- 
tagieufes ,  comme  un  excellent  re¬ 
mède  diaphonique.  La  dofe  eft  de¬ 
puis  9j.  jufqua  3$. 

On  peut  faire  plus  facilement  le  Be- 
zoard  minéral,  en  verfant  ^iiij.  d  Eau 
Régale  fur  §j.  de  Régule  d’Antimoine. 
On  les  fait  digérer  pendant  quelques  jours 
à  une  lente  chaleur,  en  remuant  de  tems 
en  tems ,  jufqua  ce  que  tout  le  Régule 
foit  changé  en  une  poudre  très-blanche. 
On  verfe  enfuite  deflusune  grande  quan¬ 
tité  d’eau  commune  :  on  lave  cette  pou¬ 
dre  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parfaitement 
adoucie.  j 

20.  La  Chaux  diaphonique  d’Anti- 
moine,  le  Diaphonique  minéral,  l’An¬ 
timoine  diaphorétique ,  fe  fait  par  La  dé¬ 
flagration  que  l’on  fait  peu- à-peu  de 
l’Antimoine  crud  ou  du  Régule  d’ Anti¬ 
moine  ,  mêlé  avec  trois  fois  autant  de 
Nitre.  Car  par  ce  moyen  tout  le  Soufre 
de  l’Antimoine  eft  fixé  par  le  Sel  acide 
du  Nitre.  La  Chaux  blanche  qui  refte 
après  la  déflagration  ,  fe  lave  plu  fleurs 
fois  dans  l’eau  chaude  ,  &  on  la  fait  fe- 
cher.  On  peut  en  donner  depuis  gr.  x, 
jufqu’à  36.  &  même  35.  C’eft  un  excel¬ 
lent  diaphorétique ,  pourvu  que  1  on  en 
prenne  une  dofe  fuflifanw. 
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Le  Diaphonique  minéral  leve  les  obs¬ 
tructions  ,  il  atténue  8c  divife  les  hu¬ 
meurs  cpaiffes  &  vifqueufes  ,  &  il  îes 
chafle  par  les  pores  de  la  peau  s  fenfible- 
ment ,  ou  d’une  manière  infenfible.  On 
le  prêtent  heureufement  dans  toutes  les 
maladies  malignes ,  dans  la  pleuréfie  ,  le 
rhumarifme,  les  érylipeles  &  les  mala¬ 
dies  de  la  peau. 

On  l’emploie  dans  la  Poudre  Corna- 
chme ,  &  dans  la  Poudre  fébrifuge  de 
Richard  Morton. 

On  tire  différentes  teintures  de  l’Anti- 
j101ne’.  4ue  l’on  vante  beaucoup.  Les 
deux  luivantes  ferviront  d’exemple  :  l’une 
elt  limple  ,  &  l’autre  plus  compofée. 

V£.  Sel  de  Tartre,  Zv\[-, 

Faites-le  fondredansuncreufetrouoi 
lur  les  charbons.  Lorfqu’il  eft  fondu , 
mettez  -  y  de  teins  en  tems  &  par 
cueillerees  §vj.  d’Antimoine  crud. 
Couvrez  le  creufet,  8c  faites  calciner 
a  un  feu  violent  pendant  une  demi- 
heure  :  enfuite  jettez  cette  matière 
tondue  dans  un  mortier  d’airain  ;  8c 
auffiiôt  qu’elle  s’eft  figée ,  pulvérifez- 
la.  Mettez  cette  poudre  dans  un 
grand  marras  de  verre,  &  verfez 
délias  f.  q.  d’efprit  de  Vin  re&ifié, 
pour  qu’il  furpaffe  de  quatre  doigts. 
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Le  vaifteauyétant  bien  bouché,  faites 
digérer  pendant  quelques  jours ,  juf- 
qu’à  ce  que  l’efprit  de  Vin  foit  d’un 
rouge  foncé.  Filtrez  cette  teinture, 
Ôc  gardez  la  pour  l’ufage.  Elle  excite 
la  fueur ,  rarement  des  naufées-*,  quel¬ 
quefois  elle  ouvre  le  ventre  ,  ôc 
chafife  les  urines.  On  la  recommande 
dans  les  maladies  hyftériques  Sc  mé- 
lancholiques  ,  pour  défobftruer  les 
vifcères ,  Ôc  dans  les  fièvres  malignes. 
La  dofeeft  depuis  goût.  iiij.  jufqu’à 
xx.  dans  un  véhicule  convenable. 

L’autre  teinture  plus  compofée  ,  fl 
vantée  à  préfent ,  qui  s’appelle  L'ilium  , 
ou  teinture  de  Lilium  de  Paracelfe,  fe 
fait  avec  les  Régules  des  métaux  ,  de 
cette  manière  : 

IU. Cuivre  diviféen  lames  très-fines,  ^j, 
Faites-le  rougir  au  feudans  un  creuler. 
Alors  jettez  dans  le  creufet  §iij.  de 
Régule  martial  d’Antimoine.  Le  Cui¬ 
vre  ôc  le  Régule  fe  fondront  auflitbt. 
Enfuite  jettez-y  peu -à-peu  §iiij-  d’E- 
rain  ,  en  remuant  de  tems  en  tems  la 
matière  avec  un  fer.  Eorfque  tout  eil 
bien  fondu ,  verfez  la  matière  dans 
un  cône  fait  exprès ,  qui  foit  frotté 
de  fuif.  11  fç  formera  unemaiTe  ré- 
guline. 
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I^ulvérifez  cette  malfe  ,  &  ia  mêlez  avec 
de  Nitre,  6c  de  poudre  de 
Charbon.  Jettez  ce  mélange  par  cueil- 
lerées  dans  le  creufet  ardent  ;  6c  à 
chaque  fois  couvrez  le  creufet ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  détonation  foit  faite. 
Calcinez  à  un  feu  violent  cette  ma- 
tière ,  pendant  deqx  ou  trois  heures , 
la  remuant  de  tems  en  tems  avec  une 
fpatule  de  fer.  V erfez  la  matière  dans 
un  mortier  de  cuivre  ou  de  fer  ;  &: 
tandis  qu’elle  fe  coagule  ,  pilez-la 
très-promptement.  Mettez  cette  ma¬ 
tière  pulvérifée  6c  encore  chaude  , 
fortant  du  mortier ,  dans  un  matras  *, 
dans  lequel  vous  verferez  auflitot  f.  q. 
d’efprit  de  Vin,  de  forte  qu’il  fur- 
pafle  la  matière  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigts.  Faites  digérer  au 
bain  de  fable  pendant  1 5.  jours  :  6c 
vous  aurez  la  teinture  de  Lilitim ,  ou 
plutôt  une  teinture  des  métaux,  qui 
eft  fudorifique&  diurétique.  La  dofe 
elt  goût.  xx.  jufqu’à  c.  dans  un  vé¬ 
hicule  convenable.  On  la  recom¬ 
mande  dans  les  fièvres  malignes  , 
l’apopléxie ,  la  paralyfie  ,  le  rhuma- 
tifme  ,  la  galle  ,  le  fcorbut ,  l’hydro- 
pifie  ,  6c  la  fupprellion  des  régies. 

Après  avoir  rapporté  les  préparations 
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que  l’on  fait  de  l’antimoine  ,  foit  émé¬ 
tiques  j  foit  diaphoniques*,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d’examiner  d’où  les  ver¬ 
tus  de  l’Antimoine  dépendent  :  ce  qui  elt 
certainement  très-difficile  à  réfoudre.  Car 
ce  corps  minéral  n’eft  point  du  tout  émé¬ 
tique  par  lui-même  :  mais  fi  on  l’unit  avec 
des  acides  tirés  du  régne  végétal,  il  devient 
émétique  ,  8c  fi  au  contraire  on  le  mêle 
avec  des  acides  minéraux  en  fuffifante 
quantité  ,  il  n’efl:  point  émétique  ,  mais 
fùdorifique  8c  diaphonique  :  8c  toutes 
les  préparations  émétiques  cefient  auflitot 
de  l’être ,  par  l’union  de  ces  acides  miné¬ 
raux.  Si  on  enleve  à  l’Antimoine  la  plus 
grande  partie  de  fon  Soufre  combuftible 
par  la  calcination  ,  il  excite  violemment 
le  vomiffement ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Foie  d’ Antimoine,  le  Safran  des 
métaux,  la  Chaux  8c  le  Verre  d’ Anti¬ 
moine.  La  vertu  émétique  de  ces  deux 
derniers  devient  plus  grande  par  le  Vin  : 
l’efprit  de  Vin  au  conrraire  la  diminue, 
ou  la  détruit  entièrement,  8c  ils  devien¬ 
nent  diaphorétiques. 

J’expoferai  ici  en  peu  de  mots  ce  qui 
me  paroît  fur  cela  plus  vrai-femblable. 

La  vertu  émétique  de  l’Antimoine  dé¬ 
pend  de  l’union  des  Sels  8c  des  Soufres  , 
Sc  d’un?  certaine  proportion  entr’eux. 
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Il  faut  que  les  Soufres  ne  foient  pas  trop 
embarrafies  par  les  particules  des  Sels,  &C 
qu’ils  pui  fient  fe  raréfier  &  s’étendre.  Il 
ne  faut  pas  non  plus  que  les  pointes  fa- 
lines  foient  trop  grofiières  ,  trop  fixes  , 
ou  en  trop  grande  quantité  -,  mais  que 
quoique  adhérentes  aux  parties  fultu- 
reufes ,  elles  foient  facilement  emportées 
8c  enlevées  par  les  Soufres. 

La  vertu  diaphorétique  8c  fudorifique 
dépend  aufii  des  mêmes  Soufres  ,  dont  le 
développement  ne  doit  fe  faire  qu’après 
que  les  particules  de  l'Antimoine  font 
pâfiees  dans  le  fan  g. 

Quand  donc  les  Sels  8c  les  Soufres  font 
fi  fins  8c  en  telle  proportion  que  leurs 
molécules  fe  développent  aufiitôt  dans 
l’eftomac  avant  que  de  pafier  dans  les  in- 
teftins ,  ils  s’élèvent  par  leur  volatilité  du 
fond  de  l’eftomac  iufqu’à  fa  tunique  fu- 
périeure  :  ils  l’irritent  légèrement ,  ils  l’é¬ 
branlent  -,  8c.  alors  le  diaphragme  8c  les 
mufcles  du  bas  ventre  font  ébranlés  par 
fympathie  ,  d’où  s’enfuit  le  vomiflement. 

Mais  fi  les  Soufres  ne  peuvent  fe  raré¬ 
fier  avant  que  d’arriver  dans  les  inteftins  » 
foit  parce  que  les  pointes  falines  font  trop 
grofiières  ou  en  trop  grande  quantité  % 
ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit» 
l’Antimoine  n’exercera  que  fa  vertu  pur¬ 
gative.  Enfin 
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Enfin  fi  les  parties  fulfureufes  ne  fe 
développent  point  dans  l’eftomac  &  dans 
les  intellins  ,  mais  feulement  lorfqu’elles 
font  parvenues  dans  la  malle  du  fang , 
elles  fe  raréfient  par  leur  développement  ; 
elles  l’atténuent ,  &  chalTent  fes  parties 
fuperflues  par  les  pores  de  la  peau  >  d’où 
s’enfuit  la  tranfpiration  ou  la  fueur. 

Or  dans  l’Antimoine  crud  les  parties 
fulfureufes  font  embar raflees  &  fixées 
par  une  trop  grande  quantité  d’acide  vi- 
triolique ,  pour  pouvoir  fe  développer 
dans  l’eftomac  ou  dans  les  intellins.  Il 
ne  fera  donc  pas  émétique  ni  purgatif, 
mais  feulement  diaphorétique. 

Mais  fi  par  la  calcination  faite  fans 
intermède  ou  par  le  moyen  d’une  mé¬ 
diocre  portion  de  Nitre,  1  acide  vitrio- 
lique  s’envole  pour  la  plus  grande  partie  , 
les  parties  fulfureufes  qui  relient  étant 
dégagées,  ne  retiennent  qu’autant  de 
pointes  falines  qu’il  en  faut  pour  excitec 
une  plus  grande  irritation  dans  l’eftomac^ 
Les  acides  tirés  des  végétaux  étant  déjà 
unis  à  un  Soufre  plus  raréfié ,  &c  étant 
très-déliés,  raréfient  très-facilement  les 
parties  fulfureufes  de  l’Antimoine  j  ils  les 
féparent  de  l’acide  vitriol  que,  &  s’u¬ 
nifient  avec  lui  j  d’où  il  naît  uncompofé 
émétique. 

Tome,  /.  S 
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Mais  les  acides  tirés  des  minéraux  tels 
que  font  le  Nitre,  le  Sel  marin ,  le  Vi¬ 
triol  ,  embaralfent  &  fixent  les  parties 
fulfureufes  de  l’Antimoine  -,  de  forte 
qu’elles  ne  s’arrêtent  point  dans  le  ven¬ 
tricule  &  les  inteftins ,  mais  palTent  dans 
la  malle  du  fang ,  avant  que  de  pouvoir 
être  débarraffées  &  libres. 

L’Efprit  de  Vin  diminue  ÔC  détruit  la 
vertu  émétique  de  l’Antimoine  préparé  , 
à  caufe  de  la  trop  grande  quantité  de 
particules  fulfureufes  qui  enveloppent  8c 
émoulTent  les  parties  falines  ,  de  forte  que 
les  molécules  de  l’Antimoine,  quoique 
développées  &  étendues ,  ne  peuvent  en 
aucune  manière  piquer  &  irriter  les  mem¬ 
branes  du  ventricule,  à  caufe  du  défaut 
de  pointes  acides. 

L’Antimoine  eft  le  plus  excellent  de 
tous  les  émétiques  :  c’eft  le  premier  de 
tous  les  remèdes  dans  un  très -grand 
nombre  de  maladies,  pourvu  qu’on  l’em- 
ploye  comme  il  convient.  Mais  quand 
on  le  donne ,  il  faut  faire  attention  à  trois 
chofes ,  qui  font  le  malade ,  la  maladie 
Ôc  le  remède  même. 

is.  Il  faut  s’informer  Ci  le  malade  vo¬ 
mit  facilement.  Car  il  y  en  a  qui  ne  vo- 
miffent  jamais,  en  prenant  même  la  plus 
grande  dofe  d’émétique.  D’autres  font 
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d’une  conftitution  fi  délicate ,  qu’ils  ne 
fupportent  que  très-difficilement  le  vo- 
minement,  de  forte  que  les  forces  leur 
manquent ,  &  les  efprits  fe  diffipent.  Il 
faut  examiner  auffi  fi  les  malades  ne  font 
point  fujets  au  crachement  de  fang  :  car  fi 
on  leur  donnoit  un  émétique  trop  fort , 
il  furviendroit  fouvent  une  hémorrhagie 
mortelle  par  le  vomilfement.  Si  le  ma¬ 
lade  a  une  hernie  confidérable  ,  elle  peut 
s’augmenter  par  les  fecouflès  que  caufe 
le  vomilfement,  &c  l’expofec  au  danger 
de  la  mort.  Si  les  vailfeaux  font  trop 
pleins ,  il  eft  à  craindre  qu’ils  ne  fe 
rompent.  Si  c’eft  une  femme  enceinte  , 
qui  eft  malade,  il  y  a  auffi  beaucoup  de 
danger.  Dans  tous  ces  cas,  il  faut  don¬ 
ner  très- rarement  l’émétique,  &  avec 
beaucoup  de  précautions  &  de  prudence. 

Il  faut  faire  attention  à  la  nature 
de  la  maladie,  pour  favoir  fi  elle  vient  de  la 
malfe  des  humeurs ,  fi  le  foyer  de  la  ma¬ 
ladie  eft  encore  dans  les  premières  voies  -, 
ce  que  l’on  peut  juger  par  l’amertume 
de  la  bouche ,  les  rapports  qui  caufenc 
des  naufées,  lesvomiftemens  bilieux  ,  ou 
acides  ,  &c.  Car  quelques-uns  croient 
qu’il  eft  inutile  de  donner  l  émétique,  lorf- 
que  le  foyer  de  la  maladie  eft  paffié  dans 
le  fang,  ou  lorfque  la  maladie  dépend 
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du  défordre  des  efprits ,  comme  dans  les 
fpafmes  Sc  les  aftedtions  hyftériques  Sc 
hypochondriaques.  Cependant  dans  ces 
maladies  on  prefcric  fouvent  heureufe- 
ment  le  Tartre  ftibié,  non  pas  tant  pour 
évacuer  les  humeurs  qui  font  contenues 
dans  les  premières  voies ,  qui  font  en  pe¬ 
tite  quantité  ,  que  pour  attirer  dans  le 
bas  ventre  ,  Sc  tenter  d’évacuer  par  des 
voies  plus  larges  Sc  plus  ouvertes  l'hu¬ 
meur  qui  bouillonne  ,  Sc  qui  gonflant 
les  vaififeaux  efi.  prête  de  fe  jetter  fur  une 
partie  importante  comme  le  poumon , 
oula  plèvre  :  ce  que  l’on  doit  faire  aufiî- 
tôt  j  fuivant  l’avis  d’ Hippocrate  ,  Sc  dès 
la  première  attaque  de  la  maladie.  Or 
dans  les  maladies  fpafmodiques ,  où  les 
fibres  membraneufes  font  dans  l’éréthif- 
me,  l’émétique  par  une  irritation  légère, 
mais  contraire  à  la  première,  détourne 
d’un  autre  côté  cet  éréthifme,  &  le  dé¬ 
truit  fouvent.  C’eft  ainfi  qu 'Hippocrate. 
excitoit  fouvent  le  vomiffement  dans  les 
cours  de  ventre,  afin  que  la  fecrétion  des 
humeurs  déterminée  par  bas  fût  diver¬ 
tie  d’un  autre  côté,  Sc  entièrement  gué¬ 
rie.  De  plus,  dans  les  affeéfcions  foporeu- 
£§s ,  la  vertu  de  l’émétique  eft  telle  ,  qu’il 
excite  de  violentes  fecouffes  dans  les  vif- 
cères  3  qu’il  augmente  partout  l’ofcillarion 
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des  fibres  nerveufesj  qu’en  fin  il  ranime 
tellement  le  cours  des  liqueurs  qui  eft 
trop  lent  ou  arrêté ,  quelles  font  portées 
hors  du  corps  par  les  conduits  étroits 
des  canaux.  C’elt  de-là  que  viennent  ces 
évacuations  copieufes ,  qui  fie  font  en 
même  tems  par  le  vomiflement,  par  les 
felles  8c  par  les  Tueurs  ,  par  une  feule  dofe 
d’émétique  aufli  groffe  qu’un  atome.  Il 
faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  quelque 
inflammation  des  vifcères  du  bas  ventre  *, 
car  elle  s’augmenteroit  par  les  fecouffes 
violentes  que  caufe  le  vomiflement.  Un 
Médecin  ne  doit  pas  non  plus  fe  laifler 
tromper  par  les  efforts  inutiles  que,  l’on 
fait  quelquefois  pour  vomir }  ils  dépen¬ 
dent  fouvent  d’une  convulfion  fympto- 
matique  des  fibres  de  1  eftomac.  Il  doit 
bien  fe  garder  de  donner  alors  1  emeti- 
que  :  car  le  vomiffement  feroit  ou  inu¬ 
tile  ,  ou  dangereux  *,  puifque  le  mou¬ 
vement  convulfif  de  l’eftomac  pourroit 
augmenter ,  ou  même  ce  vifcere  pourroit 
s’enflammer.  ^  ^ 

Par  rapport  au  remède  meme>  il 
faut  choifir  la  préparation  de  l’emetique 
que  l’on  puiffe  donner  en  fûreté  ,  8c  que 
le  Médecin  puiffe  proportionner  aux  for¬ 
ces  du  malade  8c  au  befoin  prenant  de 
la  maladie.  L’Antimoine  fous  la  forme 
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de  poudre  *  trompe  fouvent  le  Médecin  s 
en  excitant  tantôt  un  trop  grand  vomif- 
fement,  tantôt  en  ne  l’excitant  point  du 
tou  »  La  vertu  du  Vin  émétique  eft  trop 
incertaine  :  elle  eft  différente  ,  félon  la  na¬ 
ture  differente  du  Vin.  De  toutes  les  pré¬ 
parations  d’ Antimoine  la  plus  excellente 
eft  celle  que  l’on  appelle  le  Tartre,  éméti¬ 
que  ,  que  l’on  doit  toujours  donner  dif- 
foute  dans  une  liqueur.  Il  ne  faut  pas  la 
prefcrire  à  une  trop  petite  dofe  :  car  fi  la 
dofe  n’eft  pas  fufïîfante  pour  exciter  le 
vomifTemenr  >  elle  fatiguera  le  malade 
par  des  naufées  inutiles,  &  qui  ne  lui 
donneront  aucun  foulagement.  Il  ne  faut 
pas  croire  aufti  qu’une  trop  grande  dofe 
d’émétique  foit  innocente  :  car  elle  pro¬ 
duit  fouvent  de  trop  violentes  contrac¬ 
tions  de  l’eftomac,  &c  de  trop  grandes  fe- 
coufles  ,  qui  caufent  le  crachement ,  ou 
même  le  vomilfement  de  fang,  &  des 
efforts  inutiles  pour  vomir,  qui  durent 
trop  long  tems  ;  &  enfin  il  fuccède  des 
convulfions ,  &  l’inflammation  des  vifcè- 
res. 

Mais  fi  après  avoir  pris  une  dofe  d’é- 
metique  Antimonial  ,  de  quelque  ma¬ 
nière  qu’il  ait  été  préparé  ,  le  vomilfe- 
ment  eft  trop  violent  ou  trop  long,  il 
faut  donner  au  malade  quelques  gouttes 
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d’efprit  de  Soufre  ou  de  Vitriol,  jufqua 
une  agréable  acidité  dans  un  verre  d  eau 
ou  de  ptifane  *,  aufïitôt  la  vertu  émétique 
de  l’Antimoine  eft  arrêtée  par  ce  remède 
plus  furement  que  par  l’Opium. 

Lorf  jue  les  malades  vomilTent ,  il  faut 
qu’ils  boivent  abondamment  de  leau 
tiède,  ou  du  petit  laie ,  ou  du  bouillon  de 
veau  ou  de  poulet ,  pour  delayer  les  ma¬ 
tières  qui  font  contenues  dans  l’eftomac, 
pour  en  faciliter  la  fortie  >  &  pour  di¬ 
minuer  les  efforts  que  l’on  fait  en  vo- 
miflant.  Les  huileux  &  graifleux  émouf- 
fent  plutôt  la  force  de  l’émétique  ,  &  em¬ 
pêchent  la  diffolution  des  humeurs  vif- 
queufes  qui  font  contenues  dans  l’efto- 
mac.  .  , 

Outre  l’ufage  que  l’on  fait  en  Méde¬ 
cine  de  l’Antimoine  5  différens  ouvriers 
s’en  fervent  beaucoup.  Les  Potiersde- 
tain  ,  pour  donner  à  ce  meral  le  brillant 
&  le  fon  de  l’argent  ;  les  Fondeurs  s’en 
fervent  pour  les  cloches,  les  miroirs  mé¬ 
talliques  ,  &  pour  les  carraétères  dont  on 
fe  fert  pour  imprimer.  On  s’en  fert  aufli 
pour  purifier  l’or  *,  car  l’Antimoine  fon¬ 
du  avec  l’or  ,  ronge  &  change  en  feories 
tous  les  métaux  qui  font  mêlés  avec  1  or , 
fans  en  excepter  l’argent. 


Siv 
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Article  IL 
Du  Bifmuth . 

LE  Bifmuth  ,  ou  V Etain  de  glace ,  Bis- 

MUTHUM  ,  O/.  PLUMBUM  CINEREUM, 

'  Marchasita  argentea,  Ouo - 
rundam,  eft  une  fubftance  métallique, 
qui  le  fond  au  feu,  qui  n’eft  pas  duétile , 
qui  eft  péfante,  fragile,  différente  du 
plomb  par  fa  couleur  ôc  fa  dureté,  bril¬ 
lante,  quelquefois  de  la  couleur  de  l’ar- 
genr,  quelquefois  de  pourpre  clair:  qui 
relie mble  au  Régule  d’ Antimoine;  mais 
qui  eft  compofee  de  lames  plus  larges. 

Sa  mine  eft  femblable  à  celle  du  plomb , 
mais  elle  noircit  les  mains,  &  non  celle 
de  plomb. 

Les  ouvriers  ont  coutume  delà  torré¬ 
fier,  &  de  la  fondre  en  Régule.  On  en 
trouve  fouvent  dans  les  veines  d’argent  ; 
oc  dans  1  endroit  où  on  la  trouve ,  elle 
marque  fouvent  qu’il  y  a  de  l’argent  : 
ceft  pourquoi  les  Mineurs  l’appellent  le 
toit  de  l  Argent.  On  ne  trouve  des  mines 
de  Bifmuth,  que  dans  la  Mifnie  &  la 
Bohême. 

Quelques-uns  difent  qu’en  fondant  le 
Cobolt  d  une  certaine  manière  ,  on  en 
retire  un  Régulé  qu’ils  affinent  être  du 
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Bifmuthjmais on  n’eft  pas  certain  de  cette 
origine. 

Il  paroîc  que  les  Grecs  8c  les  Arabes 
ne  connoilToient  pas  le  Bifmuth.  Car  la 
Marcaffite  des  Arabes  eft  une  Pyrite. 

On  en  fait  rarement  ufage  en  Méde¬ 
cine.  Cependant  quelques-uns  en  pré¬ 
parent  des  fleurs ,  qu’ils  aflurent  être  dia¬ 
phoniques.  Mais  beaucoup  de  perfon- 
nes  redoutent  l’ufage  intérieur  de  ce 
minéral ,  à  caufe  de  quelques  parties  a'r- 
fénicales  qu’il  contient.  On  en  prépare 
un  Magiftère  en  le  dilfolvant  avec  de 
l’efprit  de  Nitre  ,  8c  en  le  précipitant  en- 
fuite  dans  de  l’eau  où  Pon  a  fondu  du 
Sel  commun.  Cetce  poudre  étant  édul¬ 
corée  eft  très  blanche ,  8c  c’eft  un  excel¬ 
lent  fard  que  les  femmes  recherchent 
beaucoup  pour  fe  blanchir  la  peau.  Les 
Perruquiers  s’en  fervent  aufll  très-fou- 
vent  pbur  donner  la  couleur  de  cendre 
aux  perruques. 

Les  Potiers  d’étain  mêlent  du  Bifmuth 
avec  l’étain ,  pour  lui  donner  plus  d’é¬ 
clat  &  dedureté,  &  afin  qu’il  coule  mieux 
lorfqu’jl  eft  fondu» 


DES  $V  EST.  METALLIQUES , 


Article  III. 


Vu  Zinc . 


LE  Zinc,  ZlNCHUM',  Off.  ZlNETHÜM, 
feu  Marcassita  pallida,  Schro- 
din ,  eft  une  fubftance  métallique ,  fulfu- 
reufe  péfante  ,  de  couleur  de  plomb, 
fufible  &  un  peu  du&ile  ,  étant  diffi¬ 
cile  â  rompre,  inflammable  &  volatile. 

Il  paroît  que  les  Anciens  ne  le  con- 
noifloient  point  du  tout  :  fon  origine  3c 
fa  nature  qui  étoient  peu  connues  des 
nouveaux  ,  ont  été  découvertes  3c  expli¬ 
quées  avec  foin  dans  une,  Dijf&rtaticn  de 
M,  Stahl  ^  fur  la  Métallurgie, , 

On  le  retire  dune  mine  de  plomb  de 
Goflar ,  qui  fe  fond  très- difficilement, 
quoiqu  elle  ne  paroifle  à  la  vue  ni  pier- 
reufe  ni  ftérile,  mais  brillante  3c  nette. 
Elle  repréfente  cependant  la  ligure  de  pe¬ 
tites  feuilles  coupées.  On  retire  trois  fub- 
Eances  de  cette  mine  ;  du  Plomb,  du  Zinc, 
Sc  une  efpèce  de  Cadmie  de  fournaife , 
qui  étant  fondue  avec  le  cuivre,  fait  du 
léton. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  fond  la 
mine  du  Zinc,  efl:  fait  ainfi  :  Les  deux 
murs  latéraux,  3c  celui  qui  efl:  poflérieur 
font  bâtis  de  brique  cuite  ;  la  partie  an- 
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térieure  du  fourneau  eft  fermée  avec  des 
lames-ou  des  tables  de  pierre  de  couleur 
grife ,  de  l’épailTeur  du  doigt ,  &  qui 
réfiftent  au  feu.  Par  ce  moyen  dans  fe 
tems  de  la  fufion  ,  ce  côté  du  fourneau 
étant  peu  épais  demeure  toujours  un  peu 
froid,  à  caufe  de  l’air  qui  l’environne j 
&  même  on  le  refroidit  encore  ,  en  jettant 
fréquemment  de  l’eau  delfus. 

On  fond  la  mine  dans  ce  fourneau  ainfî 
difpofé  :  on  emploie  douze  heures  pour 
chaque  fufion.  La  mine  étant  fondue  par 
le  vent  des  foufilets  qui  pouffent  le  feu, 
le  Zinc  qui  eft  fondu  avec  le  plomb ,  fe 
refout  en  fleurs  ou  en  vapeurs  ,  dont  une 
partie  confidérable  s’attache  aux  deux 
murs  du  fourneau ,  de  la  grofleur  d’une 
plume  à  écrire,  quia  la  figure  d’un  li¬ 
mon  très- fin  ,  fort  dur  ,  8c  qui  a  une  con- 
fiftance  femblable  à  celle  que  produit  une 
demi- vitrification.  L’accroilfement  qui  fe 
fait  à  chaque  fonte ,  &c  qui  s’attache  fur 
le  premier,  diminueroit  enfin  la  capacité 
requife  du  fourneau,  fi  l’on  n’avoit  foin 
d’ouvrir  Je  fourneau  dans  le  tems  conve¬ 
nable  ,  8c  de  l’enlever. 

A  la  partie  antérieure  du  fourneau  , 
qui  eft  Faite  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  de 
lames  de  pier  e  ,  il  s’attache  ,  outre  ha  ma¬ 
tière  dont  nous  venons  de  parler,  une  au- 
Svj 


4io  Des  Subst.  métalliques , 
tre  fubftance  qui  eft  comme  du  métal  ou 
du  plomb  fondu ,  entremêlée  cependant 
de  parties  à  demi-brûlées,  &  prefque  ré¬ 
duites  en  cendres.  Sur  la  fin  de  l’opéra¬ 
tion  ,  on  écarte  les  charbons  ardens  qui 
font  au  bas  de  ces  lames  de  pierres  ;  on 
y  met  du  charbon  pilé  non  allumé,  8c 
alors  on  les  frappe  à  petit  coups  de  mar¬ 
teaux  ;  8c  par  ce  moyen  ,  le  Zinc  qui  avoir 
été  attaché  jufque  là  à  ces  lames  ,  découle 
du  relie  de  la  fubftance  à  demi-brûlée,  à 
laquelle  il  étoit  attaché,  comme  dans  des 
rayons  de  miel.  Il  a  alors  la  forme  de 
1’étain  fondu  ,  ardent  cependant  8c  bril¬ 
lant  &  répandant  une  flamme  blanche 
&  îuifantej  8c  même  il  s’embraferoit  en¬ 
tièrement  en  peu  de  tems ,  &  fe  change¬ 
ait  promptement  en  une  cendre  légère  8c 
blanchâtre  ,  s’il  n’étoit  reçu  8c  éteint  dans 
la  pouffière  de  charbon  :  mais  auffitôt 
qu’il  s’eft  plongé  dans  cette  poudre ,  il 
s’eteint ,  8c  prend  la  forme  métallique. 
On  l’ôte  de-là  après  qu’il  eft  refroidi  ,  8c 
on  le  fépare  des  charbons.  On  le  fond  de 
nouveau  à  une  douce  chaleur  comme  l’é¬ 
tain,  8c  on  en  fait  de  petites  mafles  ou 
de  petits  gâteaux. 

Le  produit  de  cette  matière  varie, 
beaucoup  ;  de  forte  que  quelquefois  on 
ne  trouve  rien  du  tout,  foit  parce  que  le 
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feu  a  été  trop  violent ,  foit  parceque  le 
vent  des  foufïlets  a  été  trop  fort. 

Au  refte  cette  partie  qui  s’attache  au 
mur  de  brique  du  fourneau ,  &  que  l’on 
enlève  de  tems  en  terris  ,  forme  la  Cad¬ 
mie  ,  qui  étant  fondue  avec  le  cuivre,  fait 
le  léton  ordinaire.  Mais  avant  que  de  s’en 
fervir  pour  cette  opération ,  on  la  laine 
expofée  long-tems  à  l’air  avec  les  fcories 
&  les  balayeures.  L’air  la  pénétré  ,  il  la 
raréfie  un  peu }  fa  confiftance  devient 
moindre.  Alors  elle  eft  propre  pour  don¬ 
ner  la  couleur  jaune  au  cuivre. 

Cette  fubftance  eft  apellee  par 
M.  Stahl  Cadmie  des  fournaifes  ,  &  avec 
raifon  :  car ,  quoiqu’elle  diffère  par  fon 
origine  de  la  Tuthie,  qui  efi  la  Cadmie 
des  fournaifes  ÜAgricola  ,  elle  n  en  paroit 
pas  cependant  fort  différente  par  la  na¬ 
ture  fk  par  fes  effets  -,  car  l’une  &  l’autre 
donne  la  couleur  jaune  au  cuivre. 

On  trouve  le  plomb  fondu  au  fond  de 
la  fournaife.  Les  ouvriers  croient  qu’il 
ne  retient  rien  du  tout  de  cette  matière : , 
étant  perfuadés  que  tout  le  Zinc  eft  brûle 
Sc  élevé  dans  l’air  par  le  feu  qui  accom¬ 
pagne  encore  le  plomb  qui  eft  au  fond  du 
fourneau.  ,  ... 

Le  Zinc  eft  une  fubftance  métallique, 
Sc  cependant  fulfureufe  &  entièrement 
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volaille.  Car  M.  Homberg  a  obfervé  que 
ce  corps  fondu  dans  un  creufet  répand 
beaucoup  de  fumée.  Mais  fi  on  rLjte 
avec  une  baguette  de  fer ,  il  s'embraff  & 
répand  une  fumée  blanche,  brillante, 
telle  que  celle  qui  vient  du  mélange  du 
Mitre  &  du  Soufre  :  au  même  mitant  tou¬ 
te  la  capacité  du  creufet  eft  remplie  de 
filamens  blancs  très-minces  &  très-légers, 
&  femblable  a  du  coton  ou  à  de  la  toile 
,  ara'SMe  :  on  les  ramafTè,  &  en  réitérant 
les  agitations  ,  &  ramalTant  ces  fils  cha¬ 
que  fois,  prefque  toute  la  fubftance  du 
c  en  ces  fleurs  filamenteu- 

.  V  eft  d,e  ces  fleurs  que  de  M.  Homberg 
a  tire  une  huile  inflammable  très  fubrile 
Les  fleurs  blanches  du  Zinc  prifes  inté¬ 
rieurement, font  fudorifiques;  elles  pur¬ 
gent  quelquefois  par  haut  &  par  bas 
depuis  mj  gr.  jufqu’d  rij.  Mais  quand 
on  les  emploie  extérieurement ,  elles  ne 
different  pas  du  Pompholix ,  ou  du  Ni- 
hil  album  des  Boutiques.  Elles  delTéchent 
puiiramment  ;  elles  relTerrenr  fans  dou¬ 
leur  ,  &  confolident.  Paul  Barbette  les 
vante  comme  un  remède  éprouvé  dans 
.1  opthalmie ,  qui  vient  d’une  lymphe  fa- 
<ee  &  acre  :  il  le  diflout  dans  de  l’Eau- 
Rofe.  François  Deckers  les  recommande 
dans  les  crevades  qui  viennent  au  bout 
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des  mammelles.  Emmanuel  Konig  les 
vante  pour  les  exulcérations  qui  furvien- 
nent  aux  malades  qui  font  relies  long- 
tems  au  lit.  On  en  laupoudre  les  plaies , 
ôc  on  en  met  dans  un  linge  que  l’on  y 
applique.  Elles  font  bonnes  pour  fécher 
les  ulcères  humides. 

On  fait  un  très-beau  léton  ou  clin¬ 
quant  j  en  fondant  le  Cuivre  &  le  Zinc 
enfemble.  Cette  compofition  a  la  couleur 
de  l’or  ,  &  on  l’appelle  Métal  de  Prince  , 
à  caufe  d’un  Prince  Anglois  nomme  Ro¬ 
bert  ,  que  l’on  en  croit  l’inventeur.  Voici 
comment  il  fe  fait. 

1^.  Cuivre, 

F.  fondre  dans  un  creufet  -,  &  lorfqu’ii 
eft  fondu  ,  ajoutez  du  Zinc ,  . 

Faites-les  fondre  enfemble.  Cette 
malle  métallique  étant  refroidie,  a 
une  très-belle  couleur  d  or  >  6e  elle 
eft  duélile. 

Les  Potiers  d’étain  s’en  fervent  pour 
blanchir  &  purifier  l’érain  ,  de  même  que 
les  ouvriers  en  Or  fe  fervent  du  plomb 
pour  purifier  l’or  &  l’argent.  C’eft  pour¬ 
quoi  ils  mêlent  une  livre  de  Zinc,  par 
exemple ,  fur  fix  cens  livres  d’étain,  lorf- 
qu’ils  le  fondent. 
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Article  IV. 

Du  C'mnabre  >  &  du  Vif- argent. 

LE  mot  deCinnabre  dès  ie  tems  dzDiof- 
corides  etoit  attribué  à  plufieurs  cho- 
ies.  Alors  ce  mot  fignifioit  proprement 
une  iubftance  d’un  rouge  foncé  ,  que  l’on 
apportent  d’Afrique  ;  qui  étoit  aftringen- 
te ,  que  quelques-uns  croyoient  être  du 
5ang  de  Dragon ,  comme  le  rapporte 
Diofcondes  :  &  MatthioU  foupçonne  avec 
beaucoup  de  raifon  que  cette  fubftance 
neft  pas  differente  du  fuc  gommeux  ap¬ 
pelle  dans  les  Boutiques  Sang-Dragon. 
Cependant  ce  n’étoit  que  par  un  abus 
que  1  on  donnoit  ce  nom  au  Minium  des 
Anciens,  qui  étoit  une  fubftance  miné- 
*le ,  de  couleur  d’un  rouge  brillant ,  dont 
on  retiroit  le  Vif-argent;  de  forte  qu’on 
emp  oya  dans  la  fuite  indifféremment 
ces  mots  de  Cinnabre  &  de  Minium.  En- 
1  ,  -a  prévalu  ;  parce  le  vrai  & 
naturel  Minium  étoit  très-rare.  Car  quel¬ 
quefois  on  le  fâlfifioit  avec  de  la  mine 
de  plomo  que  l'on  calcinait  à  rougeur: 
prefentement  même  la  chaux  roule  de 
plomb  a  retenu  le  nom  de  Minium  dans 
fs  ,7-^-Utltllïes  5  rnndis  que  la  mine  rouge 
de  Vif-argent  ne  s'appelle  pas  autrement 
que  Cinnabre , 
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Nous  nous  fervirons  donc  des  termes 
les  plus  communs  6c  les  plus  ufttes  dans 
les  Boutiques  &  nous  diftinguerons  le 
Cinnabre  en  naturel  6c  en  faiïice. 

Le  Cinnabre  naturel,  Cinnabaris  na- 
TIYA  feu  FoSSILIS  ,  Off.  A'f^vtov  ÔC  Mmov  , 
veter.  Grcecor.  A  ,  Vitruv.  eft  une 
fubftance  foffile  ,  métallique  ,  péfante  , 
peu  dure ,  que  l’on  trouve  pure  ou  mêlée 
avec  des  pierres.  Il  y  en  a  de  plufieurs  ef- 
pèces  de  pure.  L’une  eft^e  couleur  de 
pourpre  tirant  fur  le  reflue  ,  qui  étant 
pilée  eft  d’un  rouge  très-beau  :  1  autre  eft 
un  peu  noire  ou  de  couleur  d  un  foie  , 
reflemblant  à  la  Pierre  Hématite  :  une 
autre  eft  un  peu  jaune.  Cette  mine  eft 
fouvent  fi  remplie  de  Vif-argent,  qu  il 
en  découle  de  jui-même  goutte  à  goutte» 
L’efpéce  de  Cinnabre  qui  eft  mêlée  avec 
des  pierres ,  fe  trouve  fouvent  dans  une 
pierre  plate,  6c  comme  fendue  fous 
fa  forme  de  feuilles  ou  de  lames  :  quelque¬ 
fois  elle  fe  trouve  dans  une  pierre  mé¬ 
tallique  très-blanche  :  quelquefois  auiii 
on  la  trouve  fous  la  forme  de  Pyrite  de 
couleur  d’or  ou  d’argent  \  telle  etoit  celle 
que  l’on  trouvoit ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées,  en  Normandie  dans  une  terre  rouge. 

On  trouve  des  mines  de  Cinnabre  en 
4ifférens  endroits,  en  Hongrie,  en  Ca- 
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rinthie,  en  Bohême  en  Italie,  en  Efpa» 
gne  Sc  en  France. 

Tout  le  monde  fait  de  qtiels  principes 
elt  compofé  le  Cinnabre  naturel.  On  en 
rente  le  Vif  argent  par  la  diftiilation , 
en  (e  fervant  de  chaux  vive  ou  de  li¬ 
maille  de  fer  pour  intermède.  On  en  re¬ 
tire  un  Soufre  ardent,  mais  en  petite 
quantité  3  Ci  on  le  fait  bouillir  avec  de  la 
ledive  forte  &  en  verfant  du  Vinaigre 
aiftihe  lur  la^Jéco&ion  féparée  du  Vif- 
argent.  D  ailiers  on  fait  du  Cinnabre  par 
1  art  qui  n’eft  pas  différent  du  narurel, 
en  fanant  fublimer  enfemble  le  Vif-ar¬ 
gent  &  le  Soufre  commun ,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

Les  Peintres  recherchoient  fouvent  au- 
treloisle  Cinnabre  naturel  :  préfentement 
on  en  fait  rarement  ufage  ;  puifque  le 
Cinnabre  faétice  n’eft  pas  moins  beau  ;  ôc 
qu  il  coûte  moins.  Les  Anciens  en  tiroient 
autrefois  le  Vif-argent,  comme  on  l’en 
retire  a  préfent.  Quelques  Médecins  le 
recommandent,  pris  intérieurement,  con¬ 
tre  l’epilepfie ,  le  vertige,  la  manie  &  les 
maladies  de  la  tête.  Alors  on  choifit  le 
Cinnabre  de  Hongrie, qui  eft  dune  couleur 
rouget  brillante,  pur,  &  qui  n’eft  point 
mele  avec  des  parties  étrangères  :  on  re¬ 
jette  celui  qui  eft  brun ,  ou  jaune  &  im¬ 
pur. 
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Il  arrive  cependant  quelquefois  que  le 
Cinnabre  naturel ,  à  caufe  de  quelques 
parties  vitrioliques  ,  ou  peut-être  même 
arfénicales  ,  excite  des  naufées  6c  des 
vomiflemens  &  même  des  anxiétés  :  ce 
que  j’ai  obfervé  deux  ou  trois  fois ,  quoi¬ 
qu’il  eût  été  purifié  par  plufieurs  lotions. 
C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis  que  l’on  pré¬ 
fère  toujours  le  Cinnabre  faéhce  ,  ou  le 
Cinnabre  d’ Antimoine. 

Le  Cinnabre  fadice  ,  ou  le  Vermillon  -, 
Cinnabaris  factitiA,  Off.  eft  une  mafie 
rouge,  péfante ,  compa&e,  friable  ,  par- 
femée  de  lignes  argentées,  ou  brillantes , 
compofée  de  Soufre  &  de  Vif  argent, 
unis  enfemble  par  l’art  de  la  Chymie, 
comme  nous  le  dirons  ci-apres.  Mais  au¬ 
paravant  il  faut  examiner  ce  que  c  eft 
que  le  Vif- argent. 

Le  Vif-argent ,  Hydrargyrus  ,  leu 
Argentum  vivum,  Off.7Jfapyvf.os  Grœcor . 
Mercürius  ,  Ckymicor.  AfyvPi»i> 
Theophrafi.  c’eft-à-dire  ,  Argent  fondu*, 
A'pyv'pov  xmw  Ariftot.  Argentum  mo¬ 
bile  *,  VoMtCA  LIQUORIS  ÆTERNI  ,  P^n. 

Zaibar  ou  Zabach,  Arabum ,  eft  une 
fubftance  métallique  ,  fluide ,  froide  au 
toucher  ,  brillante  comme  l’argent ,  pé¬ 
fante  &  très-volatile ,  qui  ne  mouille  que 
les  corps  métalliques  ,  6c  furtout  1  or  > 
auquel  il  s’unit  avec  avidité. 
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Le  Vif-argent  le  trouve  lous  difFérên- 
tes  formes  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; 
ou  on  le  trouve  fluide  dans  des  lacunes, 
OU  1  sert  écoulé  des  veines  des  mines. 
<J11  le  lave  dans  beaucoup  d’eau  pour  en 
leparer  la  terre  :  quelquefois  on  le  puri¬ 
fie  avec  le  vinaigre  &  le  fel ,  pour  em¬ 
porter  les  parties  métalliques  ,  s’il  y  en  a 
quelques  unes  :  enfin  on  le  pafle  au  tra¬ 
vers  d’une  toile  de  coton  ou  du  chamois, 
&  on  1  appelle  Mercure  vierge  :  ou  on  le 
trouve  en  mottes  ,  ou  fous  la  forme  dune 
mine  mercurielle  fulfureufe  &  rouge 
que  l’on  appelle  Mine  de  Cinnabre;  ou  fous 
la  forme  d’une  malTe  limoneufe  ou  de 
cailluux  de  différente  couleur  ,  tantôt  rou¬ 
ge,  ^tantôt  un  peu  jaune  ,  tantôt  brune, 
tantôt  de  couleur  de  plomb. 

.v°n  I’er^re  Vif- argent  de  cette  der- 
mere  efpece  de  mine,  fans  aucune  addi¬ 
tion  ;  &:  par  la  feule  diftillation  qui  fe  fait, 
ou  par  operation  que  l’on  appelle  per  af- 
cenfum ,  en  meftant  la  mine  dans  des  cor- 
Bues  ,  &  la  pouvant  à  un  feu  fufhfant. 
Parce  moyen  une  partie  du  Vif- argent 
s  eleve  fous  la  forme  de  fumée ,  qui  dé¬ 
coule  &  qui  forme  des  gouttes  au  col  de 
la  cornue  *,  &  1  autre  partie  forme  une 
liqueur  argentée  qui  fe  trouve  dans  l’eau 
qui  eft  dans  le  récipient,  que  l’on  ap- 
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pelle  Mercure  vif  ou  coulant.  Ou  la  distil¬ 
lation  fe  fait  per  dcj'cenfum. ,  qui  eft  plus 
prompte  ,  lorfque  la  mine  de  Vif- argent 
eft  riche  &  abondante  :  elle  fe  fait  ainft. 
On  pile  la  mine  ,  8c  on  la  met  dans  un 
vaifteau  de  terre,  dont  le  col  eft  étroit  % 
8c  on  le  couvre  de  moufle  verte  d’arbres  : 
enfuite  on  met  dans  la  terre  un  autre 
vaifteau  femblable  au  premier  ,  mais  dont 
l’ouverture  eft  plus  grande  $  on  y  infère 
le  col  de  l’autre  vaifteau  ,  on  lute  exac¬ 
tement  avec  de  l’argile  ,  8c  on  unit  ainft 
ces  deux  vaifleaux  :  on  les  place  de  telle 
forte  que  le  vaifteau  de  terre  qui  eft 
vuide  foit  entièrement  caché  dans  la  ter¬ 
re,  8c  que  celui  ou  eft  la  mine  en  foit 
entièrement  dehors.  On  arrange  ain¬ 
ft  plufieurs  vaifleaux  dans  un  lieu  ou¬ 
vert  ,  8c  on  fait  du  feu  tout-autour  ,  qui 
fait  couler  le  Vif-argent  goutte  à  goutte 
au  travers  de  la  moufle  ,  dans  le  vaifteau 
qui  eft  dans  la  terre.  On  le  retire  de-là 
lorfqu’il  convient ,  8c  on  met  le  Vif- 
argent  dans  des  barils. 

Il  y  a  de  riches  mines  de  Vif-argent 
dans  la  Hongrie  ,  la  Carinthie  ,  la  Car- 
niole  8c  dans  le  territoire  du  Frioul.  Il 
y  en  a  aufli  en  France  auprès  de  Mont¬ 
pellier  ,  8c  dans  la  Normandie  près  de  la 
ville  de  Carentan,  où  il  s’eft  trouvé  une 
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mine  rouge  de  Cinnabre  Ci  riche,  qu’on  en 
reciroic  du  Mercure  coulanc  ou  vierge , 
en  grande  quantité. 

Pour  ce  qui  eft  des  mines  de  Mercure 
qui  contiennent  beaucoup  de  Soufre ,  on 
n’en  peut  retirer  de  Vif  argent ,  fans 
ajouter  quelque  intermède  ,  qui  abfor- 
bant  la  fubtîance  fulfureufe  rende  le 
Mercure  fluide  8c  libre.  On  fe  fert  pour 
cela  de  cendre  de  bois,  de  chaux  vive, 
de  limaille  de  fer,  8c  d’autres  chofes 
femblables,  que  l’on  mêle  avec  la  mine, 
8c  que  l’on  diftille. 

Le  Vif  argent  eft  le  plus  pefant  de 
tous  les  métaux  ,  excepté  l’or  -,  car  l’or  va 
au  fond  du  Vif  argent,  &  les  autres  mé¬ 
taux  nagent  deflus.  La  péfanteur  de  l’or 
eft  à  la  péfanteur  du  Vif  argent  comme 
quatre  eft  à  un  peu  moins  de  trois.  Le  Vif- 
argent  fe  mêle  avec  tous  les  métaux  8c  les 
corps  métalliques,  &  s’amalgame  ( com¬ 
me  l’on  dit  )  avec  eux  ;  quoiqu’il  s’atta¬ 
che  plus  difficilement  à  l’Antimoine  ,  au 
fer  &  au  cuivre.  Il  pénètre  les  métaux  , 
il  les  diflout ,  8c  les  rend  friables  -,  c’eft- 
pourquoi  quelques-uns  croient  qu’il  eft  la 
première  matière  des  métaux  :  mais  cette 
opinion  n'eft  pas  appuyée  fur  des  expé¬ 
riences  8c  des  preuves  afl'ez  fortes.  Ainfi 
c’eft  un  corps  métallique  d’un  genre  par- 
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ticulier ,  qui  eft  fluide  ,  pefant ,  fort  divi- 
fible  &c  très-volatil.  Car  il  fe  divife  &  il 
fe  diflipe  en  des  parues  très- menues ,  fous 
la  forme  d’exhalaifon  i  c’eft  pourquoi  les 
Chymiftes  lui  ont' donné  le  nom  d 'Efcla* 
ve  fugitif  On  peut  lui  donner  une  infi¬ 
nité  de  figures,  &  lui  rendre  fa  première 
forme  :  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  Proteé . 
11  s’unit  facilement  avec  le  Sel  marin  9 
&  il  fe  fublime  en  une  ma  fie  blanche , 
faline  ,  cryftalline,  qui  a  le  nom  de 
Sublimé  corroff  II  ne  s’unit  pas  fi  bien 
avec  le  Nitre  ou  le  Vitriol.  L’efprit  de 
Nitre  le  diftout  facilement,  mais  l’huile 
de  Vitriol  le  diftout  très- difficilement. 
Les  Sels  alkaiis  ne  le  changent  point  du 
tout  :  les  corps  fulfureux  &  faims  le  fi¬ 
xent  en  quelque  façon  ,  &  l’éteignent. 
Lorfqu’on  le  broie  long  tems  avec  le 
Soufre  ,  il  fe  change  en  une  poudre  très- 
noire,  &  par  le  moyen  du  feu  il  fe  fu- 
blime  en  une  mafte  fort  rouge  ,  brillante 
&c  difpofée  en  rayons.  Quand  on  le  dif- 
fout  avec  l’efprit  de  Nitre,  Sc  que  l’on 
fait  enfuite  évaporer  l’acide  du  Nitre  par 
le  feu ,  il  refte  fous  la  forme  d’une  pou¬ 
dre  rouge.  Mais  fi  l’on  précipite  fa  folu- 
tion  avec  le  Sel  de  Tartre,  il  fe  dépofe"* 
une  poudre  de  couleur  de  Safran  :  avec 
le  Sel  marin  il  fe  fait  un  précipité  blanc  j 
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6c  avec  l’eau  de  Chaux  on  a  le  Précipité 
jaune. 

L’an  al  y  fe  du  Vif-argent  efl:  très-diffi¬ 
cile  :  car  auffi-tôt  qu’on  le  pouffe  par  le 
feu  ,  il  s’envole  dans  l’air  -,  de  forte  qu’il 
échappe  à  l’induftrie  de  l’Artifte ,  'âvant 
que  de  pouvoir  être  réduit  en  les  princi¬ 
pes.  Cependant  fi  on  l’expofe  à  une  lon¬ 
gue  chaleur  du  feu  dans  un  vafe  de  terre, 
dont  le  col  foit  long,  il  fe  change  peu*à- 
peu  en  une  poudre  grife,  qui  devient  jau¬ 
ne  par  une  plus  longue  digeftion ,  &  en¬ 
fin  rouge. 

Le  Vif  argent  étant  ainfi  réduit  en 
Chaux  ,  devient  plus  péfant  que  lorfqu’il 
étoit  fluide ,  6c  un  peu  plus  fixe  dans  le 
feu.  Mais  fi  on  le  pouffe  à  un  feu  violent , 
il  s’envole  dans  l’air  ,  6c  il  ne  refte  que 
très-peu  d’une  terre  brune  6c  légère.  Si 
on  brûle  légèrement  la  Chaux  mercu¬ 
rielle  avec  la  pouffière  de  Charbon ,  le 
Mercure  devient  coulant.  En  triturant 
longtems  le  Vif-  argent ,  il  fe  réduit  en  une 
pouffière  grife ,  parce  qu’il  fe  mêle  de 
petites  parties  de  terre  qui  empêchent 
le  conta&  immédiat  des  globules  de  Mer¬ 
cure, 

Le  Mercure  coulant  expofé  au  foyer 
des  rayons  du  foleil ,  réunis  par  une  gran¬ 
de  lentille  de  verre ,  fe  répand  en  des 
fumées 
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fumées  très-abondantes,  fans  qu’il  çn  rc-fte 
rien  du  tout.  Mais  la  Chaux  du  Mercure 
calciné  par  lui-même  ,  expofce  au  foyer 
du  foleil  fur  une  tuile ,  fe  fond  $n  une 
matière  vitrefcible  qui  s’évapore  très- 
promptement  en  fumées  \  enfin  il  telle 
une  petite  pouflière  un  peu  brune,  qui  fe 
change  en  un  autre  verre  brun.  Si  l’on  met 
cette  même  Chaux  de  Mercure  fur  les 
Charbons  ,  au  foyer  de  la  même  lentille 
de  verre  ,  en  fe  fondart  elle  fe  change  en 
verre ,  &  coule  fur  les  charbons  ;  avant 
que  le  verre  fe  dilfipe  dans  l’air  fous  la 
forme  de  fumée,  il  fe  change  en  de  peti¬ 
tes  goûtes  argentées  da  Mercure  coulant. 
Il  eft  clair  par-là  que  le  Mercure  eftcom- 
pofé  d’une  terre  vitrefcible  ,  volatile  , 
qui  emprunte  fon  éclat  métallique  &  fa 
fluidité  des  parties  fulfureufes.  Car  quand 
on  dépouille  le  Vif  argent  de  fes  parties 
fulfureufes  par  la  calcination  ,  il  perd  fa 
fluidité  &  fon  éclat  d’argent  :  mais  fi  ori 
lui  reftitue  fes  particules  fulfureufes,  il 
recouvre  auflitôt  fon  fon  ancien  éclat  &  fa 
fluidité. 

Les  Anciens  comptoient  le  Vif-argent 
parmi  les  poifons.  Car  Diofcondes  lui 
attribue  une  vertu  pernicieufe  ;  &:  c’eft 
fans  doute  fur  fon  autorité ,  que  Galien 
le  place  parmi  les  corrofifs  -,  car  il 
Tome  /.  X 
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avoue  qu’il  n’a  fait  aucune  expérience 
de  Tes  vertus.  On  ne  lit  pas  dans  Hippo¬ 
crate.  le  nom  de  Vif  argent  ;  c’eft  ce  qui 
fait  que  l’on  peut  foupçonner  qu’il  n’é- 
toit  pas  connu  de  fon  tems.  Dans  le  tems 
à' Avicenne  on  l’employoit  pour  l’exté¬ 
rieur  du  corps  ,  &c  rarement  pour  l’inté¬ 
rieur  ;  &  alors  un  très-grand  nombre  de 
Médecins  le  regardoient  comme  un  poi- 
fon,  comme  on  peut  le  voir  dans  AÛua- 
rius  qui  le  place  parmi  les  remèdes  fu- 
neltes  ,  &  Mcfui  qui  s’en  fervoit  feule¬ 
ment  pour  guérir  les  maladies  de  la  Peau. 
Le  même  Avicenne  obferve  cependant 
que  beaucoup  de  perfonnes  ont  bû  du 
Vif-argent,  fans  qu’il  leur  en  foit  arrivé 
aucun  mal;  &  quelles  l’ont  rendu  par 
les  Telles ,  fans  qu’il  en  fût  changé  en  au¬ 
cune  manière. 

Il  y  a  environ  deux  cens  ans  quebeau- 
coud  de  perfonnes  l’ont  employé  à  l’inté¬ 
rieur,  quoique  quelques  autres  le  re¬ 
gardaient  comme  un  poifon.  Car  depuis 
que  l’on  a  obfervé  que  les  Bergers  le 
donnoient  fans  danger  aux  animaux  pour 
faire  mourir  leurs  vers ,  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  Fallope ,  on  a  cru  qu’il  étoir 
évident  qu’on  pouvoit  le  donner  aux 
Hommes  dans  leurs  maladies.  Ainli  il  ne 
faut  pas  placer  le  Mercure  crud  par- 
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mi  les  poifons  :  car  Braffavole  &  Char ~ 
les  Mujïtan  aflurent  quils  l’onc  don¬ 
ne  fouvent  aux  enfans  ,  depuis  îj.  gr. 
jufqu  a  Bj.  pour  faire  mourir  les  vers ,  de 
qu’il  a  toujours  apporté  du  foulageçient. 
Quelques  fage-s  femmes,  dans  les  accou- 
chemens  difficiles  ,  en  donnent  Bj  -,  fi  ce 
n’eft  pas  toujours  avec  fuccès ,  du  moins 
il  ne  caufe  aucune  mal.  Mauhiole  raconte 
que  quelques  femmes  qui  vouloient  fe 
faire  avorter ,  avoient  avalé  ifej.  de  Vif- 
argent  fans  aucune  incommodité.  Et  c’eft 
une  chofe  connue  de  tout  le  monde  , 
que  les  ouvriers  qui  le  retirent  de  la 
terre  ,  en  volent  fecréteme  it  à  leurs  maî¬ 
tres,  en  avalant  une  grande  quantité, 
qu’ils  rendent  enfuite  par  les  felles,  qu’ils 
lavent  pour  le  purifier  des  ordures ,  ÔC 
qu’ils  vendent. 

Il  faut  cependant  avouer  que  fon  ufa- 
ge  ,  foit  intérieur ,  foit  extérieur  ,  n’efi 
pas  exempt  de  tout  danger ,  lorfqu’il  eft 
trop  continué.  Car  les  Mineurs  &  les 
autres  qui  travaillent  cette  matière,  quoi» 
qu  ils  foient  d’un  tempérament  fort  ro- 
bufte  ,  vivent  à  peine  Quatre  ans  fans  être 
incommodés  *  car  ils  font  attaqués  du 
tremblement  des  membres  &  de  la  para- 
lyfie.  Se  meurent  misérablement.  Si  011 
ne  prend  des  précautions  dans  rafale 

rp  •  .  <3 
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que  l’on  en  fait ,  foie  intérieurement ,  foit 
extérieurement ,  les  nerfs  font  bielles ,  ils 
s’aftbibliftent ,  ils  fe  froiftent  &  fe  con¬ 
tractent  -,  d’où  s’enfuit  le  tremblement 
des  membres ,  la  contraction  &  la  para- 
jfÿfie*  car  les  humeurs  font  trop  fondues , 
d’où  naît  une  falivation  fouvent  trop  lon¬ 
gue  8c  mortelle,  des  ulcères  dans  la  bou¬ 
che  8c  le  gofier ,  des  Telles  trop  abondan¬ 
tes.  Mais  nous  croyons  que  le  Vif-ar¬ 
gent  n’eft  un  mauvais  remède  que  par 
l’abus  que  l’on  en  fait ,  8c  qu’il  eft  très- 
falutaire  quand  il  eft  adminiftré. 

Le  Vif- argent  eft  donc  très-apéritif -, 
il  ouvre  les  pores  '8c  les  pétits  canaux 
des  glandes  en  quelque  lieu  quelles 
jfoient  farcies  8c  obftruées*,  il  atténue  & 
il  refoud  les  humeurs  épaifles  8c  vifqueu- 
fes,  furtout  la  lymphe,  dans  les  plus  pe¬ 
tits  couloirs  du  corps  8c  les  plus  éloi¬ 
gnés.  C’eftpourquoi  on  le  recommande 
dans  les  tumeurs  8c  dans  l’engorgement 
des  glandes,  dans  lesfquiresde  laratte, 
du  mifentère  ,  du  foie  ,  8cc  ;  dans  les 
ganglions,  dans  les  écrouelles,  &  dans 
les  autres  maladies  de  cette  nature.  De 
plus ,  il  eft  capable  de  tempérer  8c  d’a¬ 
doucir  racrimonie  des  humeurs.’ C’eft¬ 
pourquoi  les  remèdes  mercuriels  fervent 
admirablement  dans  les  tumeurs ,  dajw 
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les  bubons  8c  les  ulcères  vénériens  ,  dans 
les  pullules  de  la  Peau  ,  dans  toute 
forte  de  galle  ,  &  dans  toutes  les  autres 
maladies  de  la  Peau  i  pourvu,  que  1  on. 
falTe  précéder  les  remèdes  généraux  8C 
les  évacuans  »  6c  qu’on  les  répète  de  rems 
en  tems.  Car  comme  toutes  les  maladies 
viennent  d’un  amas  de  ferofites  épaifles  9 
qui  deviennent  cauftiques  par  leféjour  ,  fi 
on  les  divife  8c  qu’on  les  atténué  trop 
promptement,  avant  qu’elles  aient  une  if- 
fue  libre,  alors  le  Vif  argent  exercera  fa 
force  fur  la  partie  meme  ,  ou  il  rejettera 
fur  les  parties  intérieures”, il  fera  naître  dès 
fymptomes  très  fâcheux  ,  6c  il  excitera 
un  plus  grand  mal-  Ainli  ,  avant  de  don¬ 
ner  les  Mercuriels  ,  il  faut  préparer, le 
corps  avec  foin,  foit  pat  les  faigneès 
pour  défemplir  les  vaifleaux  ,  loit  par  les 
bains  8c  les  remèdes  délayans  ,  pour  ren¬ 
dre  les  humeurs  plus  fluides  8c  les  fibres 
plus  molles,  foit  par  des  purgatifs  qûi 
préparent  les  voyes  à  la  fortte  des  hu¬ 
meurs.  Il  faut  auflfi  donnée  de  temS  en 
tems  des  remèdes  purgatifs,  pour  faire 
fortir  fans  danger  par  des  voies  plus  lar¬ 
ges  les  humeurs  qui  font  difïoutes.  En¬ 
fin  le  malade  doit  demeurer  dans  un  lieu 
chaud,  de  peur  que  la  tranfpiration  ne 
foit  arrêtée  par  l’air  froid  }  il  doit  meme 
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mod^*  ^  ^ entretenir  par  un  exercice 

.  9e  n’eft  Pas  feulement  le  Mercure  pris 
intérieurement ,  mais  encore  les  frittions 
que  1  on  en  fait  à  l'extérieur  du  corps , 
qui  évacuent  les  humeurs  par  les  felfcs, 
les  lueurs  &  la  tranfpiration  ,  qu’il  a  ce¬ 
pendant  coutume  de  déterminer  très-fou- 
vent  par  le  haut  ;  non  pas  en  faifant  vo¬ 
mir,  mais  en  faifant  écouler  contin  uel- 
lement  de  la  mucohté  par  la  bouche, 
^eltce  qui  fait  appeller  communément 
cette  évacuation  ,  Salivation,  qui  eft  une 
nouvelle  manière  de  purger,  que  les 
Anciens  n  avoient  pas  tenté.  Cette  ma- 
mère  de  purger  palTe  pour  très  sure  ÔC 
tres-excellente  pour  guérir  la  vérole.  J  ce. 
ques  Carpi ,  Médecin  de  Boulogne,  eft 
le  premier  qui  en  ait  fait  ufage. 

De  quelque  pays  que  l’on  apporte  le 
îr-argent ,  on  regarde  comme  excellent 
celui  qui  eft  pur  &  brillant  comme  del’ar- 
gent ,  tres-fluide  ;  qui  étant  expofé  fur  le 
feu  dans  une  cueillère  d’argent,  s’envole 
dans  1  air  fans  qu’il  y  refte  rien.  On  re¬ 
jette  celui  dont  la  couleur  eft  livide,  qui 
ne  le  divife  pas  en  gouttes  exactement 
rondes  ,  &  qui  forme  des  efpèces  dever- 
mifleaux  ou  de  larmes  ;  ce  qui  marque 
qu  il  a  cte  falfifie  avec  le  Plomb  ou  le 
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’Bifmuth.  Quelque  pureté  que  puifle  avoir 
le  Vif- argent  naturel  ou  vierge,  n  faut 
toujours  le  purifier  avant  que  de  s  en  ler- 
vir  intérieurement  :  car  fouvent  il  elt  mele 
avec  quelques  parties  métalliques  ou  lul- 
fureufes  ,  ou  même  arfénicales. 

La  purification  la  plus  fimple  du  Mer¬ 
cure  fe  fait  en  le  pafTant  au  travers  d  un 
chamois  :  par  ce  moyen  on  en  emporte 
les  ordures  les  plus  groffières.  Quelques- 
uns  le  lavent  deux  ou  trois  fois  dans  du  tel 
&  du  vinaigre  :  mais  la  purification  la  plus 
fûreeft  fa  diftillation  dans  la  cornue  avec 
la  Chaux  vive  ,  ou  les  cendres  gravelees , 
ou  la  limaille  d’acier.  De  cette  façon  on 


retire  le  Mercure  très- pur. 

Cn  employé  dans  l’ufage  de  la  Méde¬ 
cine  le  Mercure  crud  comme  on  l'appelle , 

c’eft-à-dire  ,  fans  aucune  préparation,  mais 
feulement  aptès  qu’il  eft  purifié  :  ou  on 
l'emploie  ,  après  l’avoir  préparé  de  ditte- 
rentes  manières. 

On  donne  le  Mercure  crud  en  fubftan- 

ce,  depuis  Bj.jufqu’àjj. pour  faire  mou¬ 
rir  les  vers.  On  le  broie  dans  un  mor- 
tier  de  verre  avec  du  fucre  ,  afin  qu  il  le 
diCTolve  en  des  parties  invifibles,  &  en 
y  ajoutant  une  ou  deux  gouttes  d  huile 
d’amandes  douces ,  de  peur  qu  d  ne  re¬ 
prenne  fa  première  forme.  La  .decottion 
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du  Vif-argenc  eft  très-ulitée.  On  fait  bdùil- 
Iir  pendant  une  heure  tfej.  de  Mercure 
dans  tbvj.  d’eau.  On  fait  boire  cette  li¬ 
queur  aux  jeunes  gens  &  auxenfans  pour 
pojtlon  ordinaire.  Le  Mercure  eft  le  plus 
grand  ennemi  de  route  forte  de  vers& 
des  poux  j  foir  grands,  foit  petits,  em¬ 
ployé  extérieurement,  il  les  chalTe  ouü 
les  tue  promptement.  On  le  mêle  avec 
quelques  Onguens  dont  on  frotte  les  en- 
droits  ou  ils  fe  nichent. 

On  donne  auffi  le  Mercure  crud  en  adez 
grande  quantité  dans  de  l’huile,  jufqu’à 
Ihij.  &  ibil;.  &  fouvent  il  lève  1 ’obftruc- 
tion  &  poil  de  les  matières  fécales.  Mais 
ii  I  obftruéhon  eft  trop  forte  ,  &  qU’il  de¬ 
meure  trop  long. tems  dans  les  inteftins, 
il  excite  a  falivation.  Il  eft  auftîà  crain¬ 
dre  qu’il  ne  pèfe  trop  fur  les  inteftins, 
&  qu  il  ne  leur  nuife. 

On  fe  fert  avec  un  heureux  fuccèsde 
ceintures  de  Mercure  pour  guérir  la  galle , 
apres  avoir  obfervé  les  conditions  re¬ 
quîtes,  comme  nous  l’avons  dit.  On  re¬ 
mue  pendant  long- tems  le  Mercure  avec 
du  blanc  d  œuf ,  jufqu’à  ce  qu'ils  fe  chan¬ 
gent  tous  les  deux  en  écume.  On  fait 
des  ceintures  de  coron  que  l’on  trempe 
dans  cette  ecume  -,  on  les  fait  fécher  ,  ÔC 
on  les  porte  fur  les  reins.  Les  onélions 
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Mercurielles  guérilfent  la  galle  ,  6c  les  au¬ 
tres  maladies  de  la  peau. 

On  emploie  le  Mercure  cruel  dans  les 
Pilules  Mercurielles  dans  X Emplâtre  de 
grenouilles  avec  le  Mercure  de  Jean  d& 
Vigo  ,  6c  dans  X Onguent  Napolitain. 

Voici  la  meilleure  formule  des  Pilules 
Mercurielles. 

fyt.  Rubarbe  choifîe  ,  Trochifques  d’AÏ- 
handal  6c  d’ Agaric,  ana 
Scammonée  6c  Aloès,  ana  jj&r 

Vif- argent  éteint  dans  la  Térében¬ 
thine  ,  fiL 

Syrop  de  fleurs  de  Pêcher  ,  f.  q. 

F.  des  Pilules  félon  l’art.  La  dofe  eft  de¬ 
puis  Bj.  jufqu’à  5,6.  dansdes  maladies 
vénériennes  ,  le  rhumanfme  ,  les  ob- 
ftruétions  du  méfentère  6c  des  vifeè- 
res.  Quelques- uns  les  donnent  tous  ks 
jours ,  ou  de  deux  jours  l’un. 

Il  n’y  a  aucune  matière  fur  laquelle 
les  Chymiftes  ayent  tant  travaillé  de  dif¬ 
férente  manière  ,  que  fur  le  Mercure  9 
non-  feulement  pour  les  ufages  de  la  Mé¬ 
decine  ,  mais  encore  pour  I’Alchymie^ 
Car  regardant  le  Mercure  comme  la  pre¬ 
mière  mat  è  e  de  tous  les  métaux,  ife 
©nt  effayé  tome'  forte  de  moyens  pour  îe‘ 
fixer.  Mais  s’ils  n’ont  pû  venir  d  bout  d^ 
leurs  defferns  après  tant  de  travaux-* 


442.  DES  SUBST,  METALLIQUES  y 
moins  ils  ont  enrichi  la  Pharmacie  deplu- 
iieurs  remèdes. 

Il  faut  obferver  que  les  Chymiftes  don¬ 
nent  le  nom  d'huile  ou  de  fel  à  quelques 
préparations  de  Mercure  qui  ne  font  pas 
des  principes  ou  des  fubftances  extraites 
du  Mercure  ,  mais  des  corps  falés  ou  hui¬ 
leux  mélés  avec  le  Vif- argent.  On  n’a  pas 
pu  jufqu’à  préfent  réduire  en  aucune  ma¬ 
nière  le  Mercure  en  fes  principes  ;  car  il 
eft  fi  volatil ,  qu’il  s’envole  des  mains  des 
Chymiftes,  avant  qu’ils  ayent  pu  en  dé¬ 
velopper  la  texture. 

Les  préparations  du  Mercure  les  plus 
ufitees  font  les  Précipité  de  Mercure  par 
lui-même  ,  le  Précipité  rouge  ,  le  Pré- 
pité  blanc  ,  le  Précipité  jaune  ou  le  Tur- 
bith  minéral ,  le  Précipité  verd ,  le  Pré- 
c  pi»é  violet  ou  noir  ,1’Æthiops  minéral , 
le  Cinnabre  fadice,  le  Sublimé  corrofif, 
le  Sublimé  doux  ou  l’Aquila  alba ,  &  la 
Panacée  Mercurielle. 

Le  Précipité  de  Mercure  par  lui-même, 
ou  la  Chaux  de  Mercure  fe  fait  ainfi  : 

On  met  du  Mercure  dans  un  vaiftèau 
de  verre  que  l’on  appelle  infernal. 
On  le  fait  digérer  au  B.  f.  en  aug¬ 
mentant  le  feu  peu  -à  -  peu.  Il  fe 
change  d’abord  en  une  poudre  grife, 
qui  devient  enfuite  très-  rouge.  Il 
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excite  le  vomiftement ,  les  Telles  6c 
la  Tueur.  La  dofe  eft  depuis  iij.  gr. 
jufqu’à  vj. 

Le  précipité  rouge  Te  fait  en  diftolvant 
^iiij.  de  Vif  argent  dans  T.  q.  ou 
d’eTprit  de  Nitre.  On  fait  évaporer 
la  Tolution  au  B.  T.  jufqu’à  ficcite, 
ôc  il  refte  une  mafle  d’un  jaune  pâle- 
On  augmente  le  feu  jufqu  au  troi- 
lième  dégré,  juTqu’à  ce  que  toute  la 
malie  devienne  rouge  St  de  cou- 
•  leur  de  corail.  On  garde  certe  Poudre 

pour  l’uTage.  On  s’en  fert  a  1  exté¬ 
rieur  pour  ronger  les  excroiflances 
charnues  St  pour  ôter  les  pullules  -, 
car  elle  ronge  doucement  &  Tans 
douleur.  On  en  Taupoudre  quelque 
Emplâtre,  ou  on  la  mêle  avec  un  On- 

Quelques  uns  verfent  plufieurs  fois 
fur  ce  Précipité  rouge  de  l’eTprit  de  Vin 
dulcifié  ,  St  ils  l’appellent  Arcanum  co - 
raliin  ou  Précipité  rouge  dulcifié  :  on  peut 
le  donner  intérieurement.  Si  on  le  mele 
avec  des  purgatifs  ,  il  en  augmente  la 
force  ,  St  il  devient  fudorifique  avec  des 
fudorifiques.  La  dofe  eft  depuis  ij.  gr* 

^  On  prépare  ainfi  le  Précipite  blanc. 

Faites  dilToudre  §ij  de  Mercure  coi»- 
T  vj 


444  Su  B  ST.  METALLIQUES  3 

lantdansg  ij.  d’efprit  de  Nit-re  dan§ 
un  vaifteau  de  verre,  au  feu  de  fa¬ 
ble  ;  faites  diftoudre  féparément 
de  Tel  commun  dans  §vj.  d’eau  chau¬ 
de.  Mêlez  ces  folutionsqui  font  lim¬ 
pides;  auftitot  elles  deviennent  trou¬ 
bles  &  le  Mercure  tombe  au  fond 
fous  la  forme  d’une  pouftîère  blan¬ 
che.  Lorfque  la  liqueur  eft  devenue 
limpide  ,  on  l’évacue  peu-à-peu  ;  on 
adoucit  la  poudre  par  plufieurs  lo¬ 
tions  ,  &  on  la  fèche.  Le  Précipité 
blanc  pris  intérieurement  évacue 
les  humeurs  par  les  felles,il  excite 
quelquefois  le  vomilTement  ;  ôc  Ci  on 
en  continue  l’ufage  il  procure  la 
iahvation.  La  dofe  eft  depuis  iiij.  gr. 
jufqu  à  xv.  Appliqué  extérieurement 
avec  des  Onguens&  des  Pommades* 
il  guérit  toutes  les  maladies  de  la 
peau. 

ty-  Précipité  blanc  * 

Onguent  Rofat , 

M.  F.  un  Onguent  pour  la  galle  >  la  gra- 
telle  ,  la  dartre ,  &c. 

le  Précipité  jaune  ,  on  le  Turbith  mi¬ 
nerai  ,  fe  fait  en  diftolvant  5fijj.  de 
Mercure  bien  purifié  dans  àxvL 
d’huile  de  Vitriob  On  diftille  la  fo- 
lution  dans  la  cornue  ,  jufqu  a 
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quil  refte  une  malle  blanche.  On  la 
met  en  poudre  ,  8c  on  1  adoucit  en 
la  lavant  plufieurs  fois  dans  l'eau 
chaude ,  elle  devient  jaune.  On  la 
fèche ,  &  on  la  garde  pour  l’ufage. 
Elle  purge  violemment  par  haut  8c 
pat  bas.  On  la  donne  furtout  dans 
les  maladies  vénériennes.  La  dofe  eft 
depuis  ij.  gr.  jufqu’à  vj. 

Le  Précipité  verd ,  ou  le  Lézard  verd , 
fe  prépare  ainfi  *» 

Mercure  purifié  s  luij. 

.  Cuivre  coupé  en  lames 
Faites  difioudre  féparément  dans  de 
l’efprit  de  Nitre.  Mêlez  ces  (blu¬ 
tions  -,  enfuite  faites  évaporer  jufqu’à 
ficcité.  Pulvérifez  la  ma Ife  qui  refte  ; 
faites  digérer  dans  du  vinaigre  dif- 
tillé  ,  qui  furpafiera  la  poudre  de  la 
hauteur  de  fix  travers  de  doigt.  Re¬ 
tirez  le  vinaigre,  lorfqu  il  a  acquis  la 
couleur  verte  ou  un  peu  bleue ,  8c 
verfez  de  nouveau  vinaigre.  Enfin 
faites  évaporer  toutes  les  teintures 
à  une  douce  chaleur  ,  jufqu’à  la  con- 
fiftance  de  miel.  Après  avoir  écarté 
le  feu  ,  la  matière  fe-  durcit ,  elle  eft 
verte  étant  pulvérifée  8c  on  la  garde 
pour  l’ufage.  Elle  purge  par  haut  8c 
par,  bas.  Quelques-uns  la  regarde® 
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comme  fpécifique  dans  la  gonorrhée 
virulente.  La  dofe  eft  depuis  ij.  g r. 
jufqu  a  viij.  que  l’on  donne  tous  les 
jours  ou  de  deux  jours  l'un,  jufcm'à 
ce  que  1  écoulement  foit  entièrement 
arrête.  Quelques  uns  cependant 
croient  qu’il  n’elt  pas  fûr  d’en  faire 
ulagej  acaufe  delà  qualité  veni- 
meule  du  cuivre. 

le  Précipité  violet  ou  noii  ,  le  Mer. 
cure  diaphorérique,  &  la  Panacée  Mer¬ 
curielle  de  quelques-uns  a  coutume  de  fe 
taire  de  cette  façon  : 
fy-  Soufre  Citrin, 

F.  fondre  dans  un  vailTeau  de  terre 
iur  les  charbons  ardens.  Lorfqu’il 
eft  bien  fondu  ,  mêlez  y  exa&ement 
OvJ-  de  Mercure  purifié,  en  le  re¬ 
muant  continuellement  avec  une  ba- 
guette  de  fer.  Lorfqu’ils  font  bien 
melees,  ajoutés  y  |inj.  de  Sel  Am- 
momc ,  fublimez  la  maffe  dans  un 
vaifleau  de  verre.  Sublimez  de  nou¬ 
veau  avec  la  ciafTe.  Faites  quatre 
lublimations  de  cette  forte  :  la  qua¬ 
trième  étant  finie,  féparez  la  malfe 
noire  ou  bleuâtre  ,  &  péfante  qui 
refte  au  fond  du  vaiffeau  ,  de  la  ma- 

nc-e  tenue,  légère  &  j. une  que 
1  on  doit  rejetter.  Cette  préparation 
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eft  diaphonique.  On  la  recom¬ 
mande  dans  le  rhumatifme  ,  les 
écrouelles  les  maladies  vénériennes , 
l’afthme  ,  l’épi lepfiie  ,  pour  ouvrir 
les  obftructions  8c  pour  faire  mourir 
les  vers.  La  dofe  eft  depuis  xij.  gr» 
jufqu’à  3$. 

L’Æthiops  minéral  fe  prépare  avec  iiij. 
part,  de  Mercure  purifié ,  &  iij.  part, 
de  fleurs  de  Soufre.  On  le  remue 
cnfemble  dans  un  mortier  de  verre , 
jufqu’à  ce  que  tous  les  globules  de 
Mercure  fe  diflipent  entièrement ,  ÔC 
que  la  mafle  foit  réduite  en  une 
poudre  jaune  très -fine  ,  qui  étant  un 
peu  gardée  devient  fort  noire.  Il  eft 
bon  contre  les  vers  ,  Ja  vérole ,  la 
galle  ,  les  dartres  >  8c  les  écrouelles. 
On  le  recommande  aufli  pour  les 
douleurs  que  caufent  les  hémor- 
rhoïdes ,  pour  la  goutte  8c  le  rhu- 
mntifme.  La  dofe  eft  depuis  xv.  g. 
jufqu’à  3ij.  &  quelquefois  on  la  réi¬ 
tère  matin  8c  foir  ,  en  purgeant 
tous  les  quatre  jours.  11  excite  rare¬ 
ment  la  falivation  ,  il  procure  la 
tranfpiration  ,  8c  quelquefois  il  pur¬ 
ge  par  les  felles.  _ 

Quelques-uns ,  pourraire  cette  prépa¬ 
ration  ,  prennent  p.  e.  de  Mercure  8c  de 
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Soufre  j  qu’ils  mêlent  &  qu’fts  font  br(W 

1er,  mais  cette  combuftion  eft  inutile. 

Le  Cmnabre  fadice  fe  fait  en  mêlant 
peu  a-peu  nj.  part.de  Vif. argent 
avecf  part,  de  Soufre  fondu  au  feu  , 

oc  en  remuant  continuellement,  juf- 

qua  ce  que  tout  le  Mercure  dif- 
paroifle.  On  pulvérife  lamalTe  ,  lorf- 
qu elle  eft  refroidie,  &  on  la  met 
dans  un  vailfeau.  fublimatoire.  Le 
teu étant  augmenté  peu-à  peu-,  elle 
le  iublmae  en  une  malTe  rouge  en 
forme  d’éguilles  &  brillante.  Il  a 
les  memes  vertus  que  l’Æthiops  mi¬ 
nerai  Quelquefois  on  leprefcrit  en 
fumigation  pour  exciter  lafalivation 
dans  la  verole. 

O"  prépare  ain fi.  le  Sublimé  corrofif  : 
Mercure  purifié  ,q.v.  F.  diffoudre 
dans  f.  q.  d’Eau  forte.  Diftillez  la 
lolution  jufqu’à  ficcité.  Mêlez  avec 
la  malle  qui  refte  ,  iiij.  part,  de  fel 
commun  décrépite.  F.  la  fubiima- 
tion  dans  un  matras  de  verre,  dont 
le  col  fort  court.  Il  s’élèvera  une 
malle  faline  ,  blanche  ,  cryftalline  s. 
que  1  on  appelle  fublimér  corrofif  , 
Mercure  Sublimé  corrofifyÇm  Draca 
venenatus On  le  met  au  rang  des 
poilons  corroftfs.  Pris  intérieure* 


Section  VI.  ^  449 

ment  ,  il  excite  les  mêmes  fymp- 
tomes  que  l’Arfénic  ,  mais  plus 
promptement  &  plus  violemment  : 
ear  il  corrode  &  déchire  le  gofier  , 
l’eftomac  &  les  inteftins.  Sa  vertu 
cauftique  s’émoufie  par  les  memes 
remèdes  que  nous  avons  propofe  en 
parlant  de  l’Arfénic. 

On  l’emploie  extérieurement  pour  con- 
fumer  les  chairs  fuperflues ,  Sc  pour  de- 
terger  les  anciens  ulcères. On  en  préparé 
l’Eau  Phagédenique  ,  en  faifant  difioudre 
3$.  de  Sublimé  corrofif  dans  ibj.  d  eau 
de  chaux  j  la  liqueur  devient  jaune,  ÔC 
on  la  garde  pour  l’ufage. 

Avec  le  Sublimé  corrofif  on  fairle  Su¬ 
blimé  doux  qui  s’appelle  aulfi  Mercure 
doux  j  s.quila  alba  ,  Draco  mhigatus ,  &C 
Calomèlas  par  quelques  uns. 

fyt.  ^xvj.de  Sublimé  corrofif.  Broyez- 
les  exactement  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  marbre ,  enverfant  peu- 
à  peu  §xij.  de  Mercure  crud  le 
mieux  purifié.  Continuez  la  tritura¬ 
tion  ,  jufqu’à  ce  que  le  M  ercure  crud 
ne  paroiffe  plus.  Il  fe  fait  une  pouf- 
fière  de  couleur  de  plomb  ,  que  l’on 
remet  dans  des  bouteilles  de  verre 
à  la  hauteur  d’un  ou  deux  pouces. 
Alors  on  fait  fublimer  à  un  feu  lent 
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que  l’on  augmente  par  degrés.  On 
fepare  la  mafTe  blanche  qui  eft  fu- 
blimee  ,  de  la  crafte  que  l’on  rejette  > 
on  pulvérife  de  nouveau  cette  malfe 
blanche  ,  8c  onia  fublime derechef. 

.  be  Sublime  doux  purge  doucement  j  il 
sncile  &  il  chatte  la  pituite  qui  eft  tena- 
ce  ,  8c  on  le  croit  un  excellent  purgatif 
dans  les  maladies  vénériennes.  Il  tue  les 
verst.  La  dofe  eft  depuis  vj.  gr.  jufqu’à  xx. 
ious  la  forme  de  pilules  ou  de  bols.  Si 
on  en  continue  la  dofe  pendant  quelques 
jours ,  il  excite  la  falivation.  On  le  don- 
le  plus  fouvent  mêlé  avec  d’autres  pur¬ 
gatifs.  Quelques  uns  prefcrivent  XAquila 
alba  de  trois  jours  en  trois  jours,  &  entre 
deux  un  purgatif,  pour  guérir  la  vérole 
ians  exciter  la  falivation. 

.  °n  l’emploie  dans  les  Pilules  Mtrcu- 
nel/es  de  Charas  ,  &  dans  fon  Elecluairt 
apéritif  de  purgatif 

Enfin  la  dernière  préparation  que  l’on 
fait  du  Mercure  eft  la  Panacée  Menu 
rielle  ,  ainfi  appellée  à  caufe  de  fes  ex" 
cellentes  qualités,  que  l’on  peutaufti  ap- 
peller  avec  raifon  la  Panacée  de  Louis 
X.1V.  puifque  c’eftà  fa  libéralité  &  à  fa 
magnificence  que  l’on  eft  redevable  de 
cet  excellent  fecret,  qu’il  a  rendu  public 
après  que  l’on  a  eu  examiné  par  plufieurs 
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«xpériences  fa  vertu  pour  guérir  la  vérole. 
Voici  la  manière  de  faire  cette  Panacée. 

i°.  On  purifie  le  Mercure  crud  avec 
le  Soufre  ,  en  faifant  le  Cinnabre  comme 
nous  l’avons  dit ,  &  en  en  retirant  le  Mer¬ 
cure  crud.  Parce  moyen  on  a  le  Mercure 
revivifié  du  Cinnabre. 

2q.  On  prépare  le  Sublimé  corrofif 
avec  ce  Mercure  revivifié ,  que  l’on  doit 
fublimer  huit  fois ,  favoir ,  deux  fois  avec 
le  fel  marin  &c  le  vitriol,  cinq  fois  ayec 
le  fel  marin  feul ,  de  une  fois  fans  aucun 
intermède. 

3V>.  On  réduit  en  Mercure  coulant  une 
portion  de  ce  Sublimé  corrofif  avec  le 
régule  d’ Antimoine,  parle  moyen  de  la 
diftillation. 

4®.  De  ce  Mercure  revivifié  &c  mêlé 
avec  le  Sublimé  corrofif,  on  fait ,  félon 
l’art ,  du  Mercure  doux  que  l’on  fublime 
neuf  fois. 

5®.  Enfin  on  fait  digérer  ce  Mercure 
doux  pendant  trois  femaines  dans  de  l’ef- 
prit  de  Vin  aromatiféj  enfuite  on  fépare 
la  liqueur  ,  on  fait  fécher  le  Mercure ,  & 
on  le  garde  pour  l’ufage.  C’eft  un  ex¬ 
cellent  remède  pour  guérir  toutes  les 
maladies  vénériennes.  On  le  recommande 
dans  le  rhumatifme ,  les  obftruétions  des 
glandes,  les  écrouelles  du mefentère.  Il 
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eft  bon  pour  guérir  la  galle,  les  dames; 
&  pour  faire  mourir  les  vers.  Quelques- 
uns  le  propofent  aulîi  contre  le  fcorbut  ; 
mais  l’ufage  du  Mercure  eft  nuifible  dans 
cette  maladie.  La  Panacée  Mercurielle  ex¬ 
cite  plus  facilement  la  falivation  que  VA- 
quiLa  alba ,  qui  purge  très-fouvent  les  hu¬ 
meurs  par  les  felles. 

1^.  Æchiops  minéral  ,  rj{5. 

Coralhne  pulvérifée ,  zi. 

Huile  de  Tanéfie ,  goût.  îij. 

M.F.  une  poudre  dont  la  Joie  eft  de- 
puis  xv.  jufqu  a  3$.  que  l’on  donne¬ 
ra  foir  &  matin  ious  la  forme  de  pi¬ 
lules  ou  de  bol,  avec  du  Syropd’Ab- 
finthe  en  f.  q.  pour  faire  mourir  les 
vers  qui  font  niches  dans  les  inteftins. 
Trois  ou  quatre  jours  après  on  pren¬ 
dra  le  bol  purgatif  fuivant. 
i^.  Aquila  aLba  ,  Rhubarbe  en  poudre  , 
Poudre  Cornachine,  ana  p.  e. 
M.F.  une  poudre  donr  la  dofe  eft  de- 
pui  xx.  gr.  jufqu  à  9ij.  &  même  juf. 
qu  à  jj.  avec  du  Syrop  ou  delà  Con- 
ferve  d’Abiînthe. 
fyt.  Æthiops  minéral , 

Poudre  de  Cloportes  ,  &  Gomme 
Ammoniac  ,  ana  gr.  XXt 

Conferve  de  fleurs  de  Soucis,  f.  q.’ 
F.unbol ,  que  1  on  donnerachaque  jour 
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pour  les  écrouelles ,  en  purgeant  tous 
les  quatre  jours  avec  le  bol  fuivant. 
Aquiia  alba3ôc  Gomme  Ammoniac, 
ana  gr.  xv. 

Trochifques  cTAlhandal  ,  gr.  x. 
Syrop  de  Fleurs  de  Pêcher ,  f.  q. 
M.  F.  un  bol. 

Panacée  Mercurielle ,  $j. 

Rhubarbe  en  poudre  ,  jiij. 

Baume  de  Copah.u  ,  ^6. 

M.  F.  une  Opiate ,  dont  la  dofe  eft  jj. 
chaque  jour  le  matin  ,  pour  guérir 
la  gonorrhée.  On  purgera  le  malade 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  avec 
les  Pilules  Mercurielles ,  que  nous 
avons  propofé  ei-deiTus>  ou  avec 
les  fuivantes. 

1^.  Calomélas ,  &  Diagrède ,  ana  gj. 
Trochifques  d’Alhandal ,  Bj. 

Pulvérifez  &  mêlez  avec  f.  q.  de  Té¬ 
rébenthine. 

F.  des  Pilules  pour  cinq  dofes. 

Parmi  les  autres  qualités  du  Mercure» 
ou  vante  furtout  fa  vertu  pour  guérir  la 
vérole.  Il  palfe  pour  le 'propre  ôc  uni¬ 
que  contre  *  poifon  de  ce  mal  ,  en  ce 
qu’il  chaTe  dehors  ce  virus  5  avec  une 
grande  quantité  d’une  lymphe  tenace  &C 
vifqueufe.  Car  jamais  on  ne  guérit  bien 
furement  la  -vérole ,  que  par  une  abon- 
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dante  falivation ,  ou  un  flux  de  ventre 
copieux. 

Pour  exciter  la  falivation  ,  les  uns  fe 
fervent  de  Fumigations  Mercurielles;  les 
autres,  à! Emplâtres  ou  d'Onguens  Mer¬ 
curiels  .*  les  autres  donnent  le  Mercure 
intérieurement  ,  préparé  de  différentes 
manières. 

Pour  exciter  la  falivation  par  la  fumi¬ 
gation  ,  après  que  le  malade  eft  bien  pré¬ 
pare  ,  on  le  place  tout  nud  dans  une  étuve 
ou  une  cellule  préparée  pour  cela.  Alors 
on  jette  peu- a  -  peu  fur  des  charbons  al¬ 
lumés  des  morceaux  de  Cinnabre  jufqu  a 
31)'  ou  5llj>  dont  l’exhalaifon  pénètre  les 
pores  de  la  peau.  Par  cette  fumigation 
le  malade  s’échauffe  d’une  manière  fur- 
prenante  ,  &  il  fue  plus  ou  moins,  félon 
les  forces  qu  il  a.  On  recommence  tous 
les  jours,  ou  tous  les  deux  jours  la  fali¬ 
vation  ,  jufqu  à  ce  que  les  gencives  com¬ 
mencent  a  s’enfler  ,  &  la  bouche  à  s’ul¬ 
cérer ,  ôc  que  la  hlive  coule  en  quantité 
requife. 

On  fait  les  friétions  de  cette  manière. 
Apres  avoir  fait  précéder  les  prépa¬ 
rations  neceflaires ,  d  abord  on  place  de¬ 
vant  le  feu  le  malade  revêtu  des  habille— 
mens  convenables  à  cette  curation.  On 
fait  des  frictions  feches  fur  les  parties  où 
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l’on  veut  appliquer  l’ Onguent  Mercrritl  , 
afin  qu’elles  s’échauffent  6c  deviennent 
rouges  :  alors  on  les  frotte  avec  VOn - 
gu&ni  Mercuriel.  Le  premier  jour  on 
l’applique  fur  les  pieds ,  les  genoux  &  les 
aînés  j  le  fécond  jour ,  fur  les  felfes ,  les 
poignets ,  les  coudes  6c  les  épaules.  On 
renouvelle  ces  onéfcions  tous  les  jours, 
ou  tous  les  deux  jours  ,  félon  la  confti- 
tution  du  malade  ,  jufqu’à  ce  que  le 
flux  de  bouche  foit  abondant ,  qui  doit 
être  tous  les  jours  de  tfciij.  ou  tbiiij.  Il 
faut  faire  ces  on&ions  dans  un  lieu  chaud  , 
un  peu  cependant  éloigné  du  feu*,  de  peut 
que  par  la  force  du  feu  XOnguent  ne 
coule  trop  tôt.  Deux  onces  d’Onguent 
Mercuriel  fuflifent  pour  chaque  fois.  Il 
y  en  a  qui  ont  dès  la  première  fri&ion 
une  abondante  falivation  ;  d’autres  ne  fa- 
livent  qu’après  la  troifièmej  il  eft  très- 
rare  qu’il  en  faille  davantage  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  examiner  tous  les  jours  la 
bouche  6c  le  gofier  du  malade ,  avant 
que  de  faire  une  nouvelle  fri&ion.  Car 
lorfque  la  falivation  furvient ,  la  bouche 
s’échauffe  6c  fe  fièche ,  les  gencives  6c  les 
glandes  falivaires  fe  gonflent ,  le  crache¬ 
ment  eft  fréquent ,  les  orifices  des  vaif- 
feaux  falivaires  s’enflent,  il  paroît  des 
ulcères  qui  s’aggrandiffent  ,  &  enfin  il 
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fuccède  une  louable  falivation.  Mais  il 
faut  beaucoup  appréhender  une  trop 
grande  falivation  :  c’eftpourquoi  fi  elle 
eft  trop  violente  ,  il  faut  avoir  recours 
aufiitôt  à  la  purgation,  &  il  faut  la  réi¬ 
térer  ,  s’il  eft  nécefiaire ,  &  quitter  les 
habits  qui  font  enduits  à' Onguent  Mer-* 
curïtl. 

Quelques-uns  préfèrent  les  Emplâtres 
aux  Onguens  \  &  véritablement  leur  effet 
eft  plus  lent  ôc  plus  doux.  On  les  appli¬ 
que  dans  les  mêmes  endroits ,  &  on  ob- 
ferve  les  mêmes  précautions. 

D’autres  enfin  croient  que  l’on  excite 
plus  sûrement  &  plus  heureufement  la 
falivation  félon  les  forces  du  malade  ,  & 
que1  le  Médecin  la  dirige  &c  l’entretient 
plus  facilement  à- fon  gré,  par  le  moyen 
de  la  Panacée  Mercurielle.  Et  en  effet , 
les  fumigations  ôc  les  friéfcions  font  in¬ 
certaines  Ôc  peu  fideles  :  car  les  fumiga¬ 
tions  frappent  quelquefois  la  tête ,  & 
font  naître  de  fâcheux  fymptomes  ;  ÔC 
les  frictions  excitent  quelquefois  une  trop 
grande  falivation,  quelquefois  elles  n’en 
excitent  point  du  tout.  Car  félon  que  les 
pores  de  la  peau  dit  malade  font  plus  ou 
moins  ouverts,  il  entre  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  Mercure  •,  ce  que  l’on 
ne  peut  eonnoître  que  par  l’évenement. 

Mais 
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Mais  la  panacée  Mercurielle  eft  bonne  <$r 
utile,  en  ce  qu’on  la  donne  d’abord  en 
petite  dofe ,  &  qu’on  l’augmente  peu-à- 
peu  ,  jufqua  ce  qu’il  furvienne  une  fali- 
vation  convenable  Sc  fuffîfante  ,  que  le 
Médecin  peut  augmenter  ,  ou  diminuer, 
ou  retenir  dans  le  même  état,  félon  fon 
gré  &  fans  danger.  Cependant  il  ne  faut 
pas  rejetter  les  autres  manières  de  faire 
faliver  ;  il  faut  même  quelquefois  les  en¬ 
tremêler,  félon  que  la  chofe  le  demande. 
Car  fouvept  la  Panacée  agit  trop  lente¬ 
ment  ;  de  forte  que  l’on  a  befoin  d’une  ou 
deux  légères  onétions,  pour  exciter  une  fa- 
livarion  plus  prompte  &  convenable.  Ainfî 
dans  les  tempéramens  robuftes,  les  fric¬ 
tions  excitent  une  falivation  plus  prompte 
&  plus  abondante  ,  que  l’on  entretient 
enfuite  par  le  moyen  de  la  Panacée.  On 
ne  donne  que  la  Panacée  aux  perfonnes 
délicates  ,  ou  tout  au  plus  on  l’aiguillonne 
par  quelques  Emplâtres  Mercuriels.  Dans 
la  curation  de  la  vérole  où  il  y  a  des 
douleurs  cruelles  &  permanentes  ,  des 
nodofîtés  &  des  exoftofes ,  on  emploie 
heureufement  les  Emplâtres.  Les  onc¬ 
tions  Mercurielles  conviennent  â  ceux 
qui  ont  la  galle  ,  des  dartres ,  des  ulcères 
avec  des  croûtes ,  des  pullules  véroliques 
par  tout  le  corps.  Enfin  on  entremêle  uti- 
7  ‘om,  /.  y 
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lement  les  fumigations  aux  frictions 
à  l’ufage  de  la  Panacée,  lorfqu’il  y  a  des 
ulcères,  des  verrues,  des  condylomes, 
ôc  d’auttes  maladies  de  cette  forte,  à 
l’anus  &  aux  parties. 

Voici  la  manière  d’exciter  la  faliva- 
tion  par  le  moyen  de  la  Panacée  Mercu¬ 
rielle. 

On  fait  une  ou  deux  faignées ,  félon 
les  forces  &  la  pléthore  du  malade.  Le 
fur  lendemain  de  la  dernière  faignée  on 
donne  une  médecine,  &  deux  heures  après 
un  bouillon ,  dans  lequel  on  met  vj.  gr.  de 
Tartre  ftibié  ,  xv.  goutt.  de  Panacée 
d’ Antimoine.  Le  lendemain  on  fait  pren¬ 
dre  le  bain  d’eau  ticde  une  ou  deux  fois 
le  jour  félon  les  forces.  Enfin  après  fix 
ou  fept  bains  on  donne  la  Panacée  Mer¬ 
curielle. 

Par  cette  méthode  on  prépare  le  corps 
du  malade,  on  évacue ,  les  humeurs  épaif- 
fes  qui  font  contenues  dans  les  premières 
voies ,  on  relâche  les  vaifleaux  :  le  fang 
coule  plus  librement,  les  fucs  devien¬ 
nent  plus  fluides  »  &  les  fibres  font  moins 
roides. 

Cependant  il  faut  prendre  garde  de 
trop  affaiblir  le  corps  par  la  faignée  ou 
l’ufage  des  bains,  &  de  le  mettre  hors 
d’état  de  fupporter  U  falivation»  Jl  ne 
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faut  pas  non  plus  réitérer  plufieurs  fois 
la  purgation  •  car  elle  diminue  la  faliva- 
tion  ,  &  procure  le  flux  de  ventre.  Car 
quoique  la  vérole  fe  guérifle  aufli  par  le 
flux  de  ventre  ,  il  eft  cependant  plus  sûr 
de  la  guérir  par  la  falivarion. 

Lorfque  le  malade  eft  ainfl  préparé,  le 
lendemain  du  dernier  bain  on  lui  donne 
x.  gr.  de  Panacée  le  matin  ,  &  v.  gr.  le 
foir;  le  jour  fuivant  xv.  gr.  le  matin, 
&  viij.  gr.  le  foir  ;  le  troifième  jour  xx.  gr. 
le  matin,  ôc  x.  gr.  le  foir }  le  quatrième 
jour  xxv.  gr.  le  matin  ,  &  xv.  gr.  le  foir. 
On  augmente  ainfl  de  jouren  jour  la  dofe 
de  la  Panacée  depuis  v.  grains  jufqu’à  x. 
félon  la  volonté  du  Médecin  ,  jufqu  a  ce 
que  la  falivation  ou  le  flux  de  ventre 
aille  à  trois  ou  quatre  livres  par  jour. 
Alors  on  s’abftient  de  donner  la  Panacée, 
jufqu  a  ce  que  les  évacuations  foient  di¬ 
minuées.  Si  elles  diminuent  avant  que  les 
fymptomes  de  la  vérole  difparotflent , 
on  réitéré  1  ufage  de  la  Panacée  ,  -en  re¬ 
commençant  par  la  dernière  dofe  qu® 
l’on  a  donné  au  malade ,  &  en  la  con¬ 
tinuant  jufqu  à  ce  que  l’on  foit  allure 
d’une  parfaite  guérifon. 

Mais  fi  après  avoir  interrompu  Pufage 
de  la  Panacee ,  la  falivation  s’augmente 
ôc  eft  trop  grande  ;  on  ordonne  un  pur- 

vi l 
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gatif ,  félon  que  la  chofe  le  demande  , 
on  le  réitère  fouyent,  S’il  furvient  pen¬ 
dant  i’ufage  de  la  Panacée  un  flux  de  ven¬ 
tre  trop  violent  avec  des  coliques ,  Sc 
que  l’on  foit  menacé  de  la  dysenterie, 
on  donne  des  layemens  d.éterfifs,  adou- 
cilTans  &  confortatifs. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  curation, 
il  vaut  mieux  que  le  malade  fe  nourriflfe 
de  bouillon  ,  d’œufs  frais  &L  de  panade , 
que  d’alimens  folides. 

On  donnera  la  Panacée  en  poudre,  mê¬ 
lée  avec  quelque  Confection  ;  &  après 
chaque  dofe  le  malade  boira  par-delfus 
un  petit  verre  de  bouillon ,  &  il  s’abftien- 
dra  pendant  trois  ou  quatre  heures  de 
tout  aliment. 

Enfin  lorfqu’on  a  ceffé  l’ufage  de  la 
Panacée,  le  malade  fera  purgé  deux  ou 
rrois  fois  ■>  il  fe  nourrira  d’alimens  qui 
font  un  bon  chyle ,  &  il  fe  mettra  à  l’u¬ 
fage  du  lait. 

Nous  ne  pouvons  rien  établir  de  cer¬ 
tain  fur  la  quantité  d’humeurs  qu’il  fauc 
évacuer  par  la  falivation.  Car  il  y  en  a 
qui  ont  été  à  peine  guéris  par  la  plus 
abondante  falivation  :  d’autres  l’ont  été 
entièrement  par  la  plus  petite.  Un  Mé¬ 
decin  prudent  &  habile  jugera  donc  d$ 
la  durée  de  la  falivation.^ 
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C’eft  aufti  à  lui  à  décider  Cl  le  malade 
pourra  fupporter  la  falivation  ,  lorfqüe  là 
vérole  eft  compliquée  avec  d’autres  ma¬ 
ladies.  Car  j  par  exemple  ,  dans  Une  con- 
ftitution  qui  tourne  du  côté  de  la  fièvre 
heélique  ,  dans  laquelle  le  fang  eft  trop 
d  filous  5c  fe  répand  en  grande  quantité 
par  les  pores  de  la  peau  fous  là  forme  de 
fueur  ,  le  Mercure  caufera  une  très- 
grande  diftolution  des  hümeûrs  *,  8c  le 
malade  perdra  la  vie  avec  le  refte  de  fes 
lues  ,  qui  s'échapperont  par  les  pores  du 
corps. 

Dans  les  maladies  feorbutiques  ,  dans 
lefquelles  on  accufe  les  humeurs  d’ètre 
trop  épailTes  &  trop  vifqueufes,  le  Mer¬ 
cure  efi  fouvent  contraire  ,5c  même  mor¬ 
tel.  Car  dans  ces  maladies  l’abondance 
des  fels  cauftiques  eft  plus  grande  que 
dans  la  vérole  même  ;  mais  leur  force  eft 
trës-affoiblie  ,  lcrfqu’ils  nagent  dans  des 
fucs  épais  5c  prefque  coagulés.  Or  fi  l’on 
rend  ces  fucs  plus  fiuides  par  le  moyen 
du  Vif-argent,  alors  les  pointes  des  fels 
ne  marcheront  plus  d’un  pas  lent  ;  mais 
elles  feront  emportées  avec  une  grande 
impétuofité  ,  elles  fe  jetteront  fur  les 
membranes  ,  elles  les  piqueront ,  &c  les 
déchireront  cruellement.  C’eft  de  là  que 
naîtront  ces  cruels  tourmens  des  feorbu- 
V  iij 
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tiques ,  ces  hémorrhagies  ,  ces  inflamma¬ 
tions  &  ces  exulcérations  qui  ont  coutu¬ 
me  de  naître  de  l’ufage  des  Mercuriaux. 

On  dit  que  le  Mercure  eff  ennemi  des 
nerfs  ,  &  on  croit  qu’il  caufe  ordinaire¬ 
ment  la  foiblefle  des  membres ,  le  trem¬ 
blement  &  la  paralyfie  j  mais  on  ne  doit 
pas  tant  attribuer  ces  incommodités  au 
Mercure  ,  qu’au  mauvais  ufageque  l’on 
en  fait.  Car  une  petite  dofe  que  l’on  en 
donne  mal-à. propos  ,  diflout  inégalement 
les  humeurs  •,  de  forte  que  les  grumeaux 
qui  relient,  &c  qui  font  entraînés  par  la 
partie  des  humeurs  qui  eft  dilfoute  dans 
les  plus  petits  couloirs  du  corps  s’y  atta¬ 
chent;  y  forment  de  grandes  obftruétions, 
qui  s  affermiffent  de  plus  en  plus  par  le 
tems  ,  &  qui  deviennent  infurmontables , 
ou  qui  affoibliffent  &c  détruifent  entière¬ 
ment  le  relfort  des  parties. 

On  demande  d’où  dépend  cette  vertu 
du  Mercure  d’exciter  la  falivation  &  de 
guérir  la  verole.  C’eft  envain  que  quel¬ 
ques  -  uns  ont  recours  à  l’acide  Sc  à  l’ai- 
kali  pour  expliquer  cette  vertu  ;  puifque 
dans  la  guérifon  de  cette  maladie ,  ce  re¬ 
mède  n’agit  ni  comme  les  acides ,  ni  com¬ 
me  les  alkalis  :  car  il  produit  les  mêmes 
effets  ,  foit  qu’on  le  donne  mêlé  avec  des 
fels  acides  ou  avec  des  alkalis ,  ou  fans 
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aucun  mélange  ,  en  le  faifant  entrer  dans 
les  pores  de  la  peau  ,  par  les  frictions  ou 
la  fumigation. 

Le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que 
le  virus  vérolique  eft  acide  ,  n  eft  pas 
vrai-femblable  puifque  la  falive  abon¬ 
dante  des  véroles  ne  donne  aucune  mar¬ 
que  d’acidité  \  Sc  qu’au  contraire  c  eft  un 
aikali  très-puiirant  :  car  elle  rend  verd 
le  Syrop  violât  ,  elle  fermente  avec  les 
acides  ,  elle  ronge  le  cuivre  comme  font 
les  Sels  lixiviels.  Il  ne  faut  donc  pas 
croire  que  le  Mercure  fafle  la  fonction 
d’abforbant  ou  d’alkali  ,  &  qu’il  enve¬ 
loppe  l’acide  vénérien  -,  car  les  autres  ab- 
forbans  pourroient  le  Faire  également 
bien  ,  &  meme  mieux.  Mais  il  eft  plus 
vrai-femblable  de  penfer  que  la  vertu  & 
l’énergie  du  Mercure  dépend  de  deux 
qualités  principales  i  favoir  >  fa  grande 
divifibilité  &  fa  figure  fphérique  ,  que 
l’on  ne  peut  refufer  à  fes  petites  mole- 

De  la  grande  divifibilieé  &  delafigu- 
gure  fphérique  du  Mercure  ,  il  s  enfuit 
qu’il  peut  être  porté  jufqu’aux  extrémi¬ 
tés  les  plus  reculées  du  corps  *,  qu  il  peut 
pénétrer  la  ma  (Te  du  fang  &  de  la  lym¬ 
phe  ,  s’infinuer  entre  les  molécules  les  plus 
étroitement  condenfées  de  ces  liqueurs  } 

Y  iv 
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&  par  conféquent  les  divifer.  Car  lorf- 
qae  les  plus  perles  globules  de  Mercure 
lonc  entrés  dans  les  parties  les  plus  épaif- 
les  de  Ala  lymphe ,  non-l'eulement  elles 
en  empechent  le  contad  immédiat ,  mais 
encore  elles  en  rendent  le  cours  plus  libre. 
~\e  pl^s  >  les  molécules  les  plus  grof- 
iieres  de  lymphe,  s’arrêtant  un  peu  aux 
orifices  des  vailTeaux  ,  &  étant  mêlées 
avec  des  globules  de  Mercure,  elles  font 
bnfees  pas  la  force  de  la  contra&ion  des 
vaifleaux  ,  &  par  le  mouvement  corui- 
nue!  de  protrufion  des  liqueurs  ;  elles  font 
divifees ,  &  acquièrent  enfin  affez  de  flui¬ 
dité  pour  pouvoir  paflêr  au  travers  des 
plus  petits  tuya'ux  du  corps.  Cela  étant 
pôle ,  faifons  attention  aux  émon&oires 
du  corps  par  où  peut  palfer  la  lymphe 
trop  epailfe  &  trop  vifqueufe.  Il  ne  s  en 
trouve  que  de  deux  fortes  ;  favoir  ,  les 
glandes  inteftinales ,  &c  faiivaires.  Les  cou¬ 
loirs  des  reins  ôc  de  la  peau  ne  laiflèront 
échapper  que  la  lymphe  la  plus  ténue  ,  à 
caule  de  la  petitefTe  des  vailTeaux.  Ceft- 
pourquoi  les  fudorifiques  font  de  peu 
d’utilité  dans  cette  maladie,  puifqu’ils 
cha lient  feulement  par  les  pores  de  la 
peau  la  lymphe  la  plus  ténue  &  la  plus 
fluide ,  &  quils  ne  peuvent  dilfoudre  celle 
qui  efl;  trop  épaiffe  ôc  trop  condenfée. 
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Mais  les  glandes  falivaires  &  intefti¬ 
nales  peuvent  féparer  le  fuc  épais.  Aircfi, 
lorfque  l’on  emploie  le  Mercure  ,  cette 
lymphe  épaiffe  fort  par  ces  deux  émonc- 
toires,  ou  par  l’un  feulement,  félon  que 
la  lymphe  qui  eft  diffoute ,  fe  répand  dans 
le  corps  en  plus  ou  moins  grande  quan¬ 
tité.  Le  plus  fouvent  les  glandes  falivai¬ 
res  verfent  cette  lymphe  ,  parcequ’ayanc 
un  fentiment  plus  vif  &  plus  exquis  que 
celle  des  inteftins ,  elles  font  ébranlées 
&  contraétées  plus  fortement  par  les  pi- 
cotemens  que  caufe  cette  lymphe 
âcre;  de  forte  qu’elles  expriment  les  lues 
quelles  contiennent,  &c  en  attirent  d’au¬ 
tres. 


On  comprend  facilement  que  Pévacua- 
tion  de  cette  lymphe  fe  fait  par  les  glandes 
falivales  ou  inteftinales,  félon  le  diffé¬ 
rent  dégré  d’irritation  ;  pareequ’en  exci¬ 
tant  une  plus  violente  irritation  par  le 
moyen  d’un  purgatif  dans  les  glandes 
inteftinales  ,  on  arrête  la  falivation,  ÔC 
l’humeur  eft  portée  hors  du  corps  par  les 
inceftins. 

On  fait  avec  le  Mercure  des  Onguens 
&  des  Emplâtres  différens.  Les  fuivans 
ferviront  de  modèle^ 


3^-  Mercure  revivifié  du  Cinœtbre,  fip 
•  Térébenthine  de  Venife  , 

y*  * 
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Remuez-  les  enfemble  dans  un  mor¬ 
tier  ,  jufqu’à  ce  que  le  Mercure  foie 
éteint.  Alors  ajourez  peu-à-peu  du 
Sain-doux,  ^ij. 

M.  exactement-,  c’eft  l’Onguent  dont 
on  fe  fert  pour  les  frictions  dans  la 
vérole. 

tyl.  Emplâtre  de  Diachylon  (impie, §xij. 
Faites-le  fondre ,  8c  mêlez  y  du  Mer¬ 
cure  pur  éteint  dans  la  Térében¬ 
thine,  giiij» 

Faites  une  Emplâtre  pour  appliquer, 
comme  il  convient ,  fur  les  parties 
du  corps,  pour  exciter  la  falivation. 
Outre  l’iifage  que  l’on  fait  en  Méde¬ 
cine  du  Vif-argent ,  les  ouvriers  s’en  fer¬ 
vent  encore,  foit  pour  dorer  leurs  vaif- 
feaux,  foit  pour  moudre  l’or  ,  foit  pour 
faire  des  miroirs.  Mais  on  en  emploie  la 
plus  grande  partie  pour  féparer  i’or  8c 
l’argent  de  leurs  mines. 

SEPTIÈME  SECTION 
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ON  appelle  Métal  un  corps  miné¬ 
ral  ,  dur  ,  brillant,  qui  fe  fond  â 
la  chaleur  du  feu,qui  fe  durcit  par 
le  froid ,  qui  s’étend  en  long  5c  en  large 
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fur  l’pnclume ,  &  auquel  le  Vif  Argent 
s’unit  facilement  &  intimément ,  ou  com¬ 
me  l’on  dit ,  avec  lequel  il  s’amalgame. 

Ôn  divife  les  Métaux  en  imparfaits; 
ou  moins  eftimables ,  &C  en  parfaits  ou 
nobles. 

Ceux  qui  perdent  beaucoup  de  leur 
poids  dans  l’examen  que  Ion  en  fait  au 
feu  ,  palîent  pour  imparfaits  ;  tels  font  le 
Plomb  ,  l'Etain  ,  le  Fur  .  &  le  Cuivre.  On 
les  appelle  ignobles  ,  parcequ’ils  font  de 
vil  prix.  On  appelle  parfaits  ceux  qui 
peuvent  fouffnr  l’examen  du  feu  fans  au¬ 
cun  dommage,  comme  l 'Argent  &z  l 'Or 
que  l’on  appelle  nobles  ;  parceque  les  hom¬ 
mes  les  eftiment  fort  &c  les  recherchent 
avec  beaucoup  d’avidité. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Métaux  imparfaits . 

Article  I . 

Du  Plomb  ,  &  de  f es  récrèmens. 

LE  Plomb,  Plumbum  ,  Off.  mJxu&m 
Gracor.  Plumbum  nigrum,  Plin. 
Raeas  ,  Arab.  Satuknus  ,  Chymicorum , 
Vvj 


Des  Métaux, 
eft  le  métal  le  plus  vil  :  il  eft  mol,  pé- 
fant ,  livide  ,  qui  noircit  les  mains,  donc 
le  fon  eft  très-obfcur  ,  8c  qui  fe  fond 
promptement  au  feu  ,  avant  que  de  rou¬ 
gi*- 

Les  Grecs ,  les  Latins  8c  les  Arabes 
confondent  fouvent  8c  fe  fervent  indiffé¬ 
remment  des  mots  qui  désignent  le  PLornb 
8c  l’ Etain.  Un  très- grand  nombre  d'in¬ 
terprètes  rendent  le  mot  Grec 
par  le  mot  à'Etain  :  cependant  Pline 
nous  apprend  qu’il  faut  l’entendre  du 
Plomb  blanc  ,  qu’il  diftingue  auiïi  de  YE- 
tain.  Et  même  il  fait  de  l’Etain  une  forte 
de  Plomb  noir  ,  8c  il  dit  que  l’on  retire 
de  la  même  veine  cet  Etain  ,  l’Argent  8c 
le  Plomb.  Mais  ou  cette  différence  que 
Pline  établit  entre  le  Plomb  blanc  8c  l’E¬ 
tain  ,  eft  vaine  ;  ou  l’Etain  des  Anciens 
n’étoit  autre  cliofe  que  la  partie  de  Plomb 
la  plus  pure  8c  la  plus  brillante  ,  ou  mê¬ 
me  un  mélange  de  Plomb  blanc  8c  noir  » 
ou  de  Plomb  noir  8c  d’Argent. 

Mgricola  dans  fon  traité  intitulé,  De 
naturel  Fojfilium ,  établit  trois  fortes  de 
Plomb  :  l’un  blanc  ,  que  nous  appelions 
préfentement  Etain  ;  l’autre  de  couleur 
de  cendre,  qui  eft  le  Bifmutk  ;  latroifième 
«fpèce  eft  le  noir  ou  le  Plomb  propre¬ 
ment  die» 
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On  trouve  rarement  du  Plomb  pur 
dans  les  mines.  On  fond  la  mine  de 
Plomb  pour  le  retirer. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  mines  de 
Plomb.  Car  tantôt  ce  il  une  terre  noire  , 
bleue  ,  jaune  ou  cendrée ,  parfemce  quel¬ 
quefois  de  petites  étincelles  brillantes  , 
tantôt  c’eft  une  pierre  de  couleur  de 
Plomb ,  compofée  de  quarrés  comme  des 
dez  ,  qui  font  attachés  à  un  rocher  blanc 
ou  roux  :  quelquefois  même  elle  eft  mê¬ 
lée  de  lignes  blanches  ,  jaunes  ou  vertes. 

La  mine  de  Plomb  contient, prefquO 
toujours  un  peu  d’argent  *,  &  dans  quel¬ 
ques  Provinces,  comme  dans  celle  que  l’on 
appelle  Cardigan  en  Angleterre  ,  elle  eft 
fi  fertile  en  Argent,  que  de  deux  mille 
livres  de  minéral  on  retire  dix  ,  quinze ,  & 
quelquefois  vingt  livres  d’ Argent. 

Il  y  a  plulîeurs  mines  de  Plomb  en 
Efpagne,  en  Italie  &  en  Allemagne.  Il 
y  en  a  auffi  en  France  j  mais  il  eft  diffi¬ 
cile  d’en  retirer  le  métal.  Elles  font 
plus  riches  ôc  en  plus  grand  nombre  en 
Angleterre. 

On  place  la  mine  de  Plomb  dans  des 
fourneaux  ,  parmi  pluf  eurs  lits  de  char¬ 
bon  :  on  allume  le  feu  ,  ôc  le  métal  coule. 
Ou  bien  on  fe  fert  de  petits  morceaux 
de  bois  à  la  place  de  charbon  ;  au  on  eï$ 
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mele  avec  du  charbon ,  félon  que  l’on  a 
befoin  d’une  plus  ou  moins  grande  force 
de  feu  ;  car  le  feu  de  charbon  eft  plus  vio¬ 
lent,  3c  celui  de  bois  eft  moindre. 

Agricola  raconte  qu’il  coule  d’abord 
un  certain  métal  blanc  des  pyrites  de 
Plomb  ,  qui  contiennent  aulfi  un  peu  d’Ar- 
gent  j  3c  il  dit  que  cette  matière  blanche 
eft  ennemie  3c  très-nuifible  à  l’Argent , 
puifqu’elle  le  brûle.  Enfuite  il  coule  un 
Plomb  noir  mêlé  avec  l’Argent ,  3c  il  dit 
que  ce  mélange  eft  appellé  Etain  par  les 
ouvriers.  On  poufte  cet  Etain  à  un  feu 
très-violent ,  de  forte  qu’il  fe  change  par¬ 
tie  en  écume  ou  en  litharge  ,  3c  partie  en 
molybdène  ,  3c  l’Argent  relie  pur  au  fond 
de  la  coupelle.  On  fond  enfuite  la  li¬ 
tharge  3c  la  molybdène  avec  les  char¬ 
bons,  3c  elles  coulent  fous  la  forme  de 
Plomb. 

La  péfanteur  du  Plomb  comparée  â 
celle  de  l’Or  eft  comme  3.  à  5.  Ce 
métal  fe  brûle  très-facilement.,  3c  fe  ré¬ 
duit  en  une  chaux  grife  ,  qui  jaunit  à  un 
feu  plus  violent,  qui  devient  enfin  rou¬ 
ge,  3c  que  l’on  appelle  Vermillon.  Mais 
fi  on  poulfe  le  feu,  elle  fe  fond  en  une 
liqueur  oléaginenfe  ,  qui  étant  refroidie 
forme  une  malle  un  peu  rouge  3c  jaunâ¬ 
tre  ,  qui  a  différentes  lames  minces  ôc 
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tranfparentes,  qui  eft  molle,  &  que  Ton 
appelle  Litharge.  Si  enfin  on  la  pouffe  à  un 
feu  plus  violent ,  elle  fe  change  toute  en 
fumée  ,  &  s’évanouit 

La  Chaux  de  Plomb  ,  le  Vermillon, 
ou  la  Litharge  étant  fondue  avec  des  char¬ 
bons  ,  des  morceaux  de  bois ,  ou  avec 
quelque  matière  combuftible,  elle  fe  ré¬ 
duit  auflitôt  en  Plomb. 

Le  Plomb  étant  fondu  dans  un  creu- 
fet  avec  le  Nitre  ,  répand  une  légère  fu¬ 
mée.  La  limaille  de  Plomb  jettée  fur  la 
flamme  de  la  chandelle  ,  s’allume  8c  don¬ 
ne  à  la  flamme  une  couleur  bleue.  D’où  il 
eft  clair  que  le  principe  fulfureux  8c  com¬ 
buftible  fe  trouve  dans  le  Plomb  ,  quoi- 
qu’en  très-petite  quantité.  Ce  meme  prin¬ 
cipe  n  eft  pas  fort  adhérent  à  ceux  qui 
compofent  ce  métal ,  puifqu’il  s’en  fépa- 
re  très- promptement  au  moindre  feu. 

Quand  on  expofe  le  Plomb  au  foyer 
d’une  grande  lentille  de  verre ,  il  répand 
auflitôt  beaucoup  de  fumée }  il  fe  chan¬ 
ge  peu  à-peu  en  cendres  *ou  en  une  chaux 
grife ,  qui  prefque  dans  le  meme  rems 
devient  jaune  ,  rouge,  8c  quife  fond  en 
une  liqueur  jaune  très-fluide  ,  comme  de 
l’huile,  8c  qui  fe  diflîpe  avec  le  tems 
fous  la  forme  de  fumée.  Mais  fl  l’on  retire 
du  foyer  delà  lentille  la  liqueur,  avant 
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quelle  foie  toute  dilîipée,  en.  fe refroi- 
dilfant  elle  fe  change  en  une  malfe  rou¬ 
ge,  ou  d  un  rouge  jaunâtre  ,  comme  l’Or¬ 
piment,  compofée  de  lames  fines  trans¬ 
parentes  ,  de  forte  quelles  relfemblenc 
très  bien  au  Talc. 

Mais  fi  1  on  expofe  fur  les  charbons 
ardens  au  foyer  de  la  grande  lentille  ce 
verre  de  Plomb  qui  relfemble  à  du  Talc  , 
il  fe  fond  auflltot,&  reprend  la  forme 
de  Plomb. 

Si  l’on  mer  un  périt  morceau  de  Plomb 
fur  les  charbons-  au  même  foyer ,  il  fe 
fond  &  fe  diflîpe  peu-à  peu  en  fumées, 
fans  qu’il  relie  aucune  matière  vitrefei- 
ble. 

La  fumée  qui  s’élève  du  Plomb  ,  n’eft 
autre  chofe  que  la  fleur  de  ce  métal  ,,  ou 
une  cendre  dépouillée  du  principe  fui- 
fureux  i  car  fi  on  la  ramafle,  Sc  qu’on  la 
fonde  fur  les  charbons ,  elle  fe  réduit  au-lfi- 
tôt  en  Plomb  ,  après  avoir  repris  le  prin¬ 
cipe  fuliareux.  des  charbons^ 

On  voit  par  là  que  le  Plomb  efi  com* 
pofé  d’une  certaine  terre  vitrefcible  ,  tal- 
queufe  ou  foliacée,.  &  du  principe  iul.fu- 
reux  qui  eft  contenu  dans  toute  forte  de- 
matière  combufiible  j  lequel  principe  in- 
fia  mm  ab  le  n’ell  pas  en  grande  quantité®. 
m  intimement  mêlé  avec  la  terre» 

i 
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Le  Plomb  dilfout  &c  emporte  avec  lui 
tous  les  autres  métaux  ,  excepté  1  Or  &c 
l’Argent ,  foit  qu’on  le  réduife  en  lithar- 
ge  ,  foit  qu’il  fe  change  en  fumée.  C’eft- 
pourquoi  on  l’emploie  très-fouvent  pour 
purifier  l’Or  &  l’Argent  dans  la  coupelle. 

L'eau  ne  fait  point  rouiller  le  Plomb  , 
comme  le  fer  ou  le  cuivre  -,  mais  les  li¬ 
queurs  acides  le  rongent.  Le  Vinaigre,  l’ef- 
prit  de  Vitriol  &  de  Nitre  le  diflolvent  5 
ôc  le  Sel  qui  relie  ,  après  que  ces  dilfolu- 
tions  ont  été  évaporées  ,  a  une  douce  fa¬ 
veur.  Toutes  fortes  de  fubftances  huileu- 
fes  &  grades  le  difiolvent  aufii- 

Lorfque  le  Plomb  fe  réduit  en  chaux  , 
quoiqu’il  répande  beaucoup  de  fumée ,  &C 
quVt  perde  beaucoup  de  la  luouancê ,  ïi 
augmente  cependant  de  poids  -,  de  forte 
que  cent  livres  de  Plomb  augmentent  de 
dix  livres ,  lorfqu’il  fe  change' en  vermil¬ 
lon.  Mais  fi  enfuite  on  réduit  le  Vermil¬ 
lon  en  Plomb ,  il  diminuera  beaucoup ,  8c 
il  péfera  bien  moins  de  cent  livres. 

Lorfque  l’on  fond  le  Vermillon  avec 
du  fable  ,  il  fe  réduit  en  un  verre  jaune, 
Temblable  auSuccin. 

Paracdfe  a  appelle  ce  métal  la  qua¬ 
trième.  colonne,  de.  La  Médecine  ,  à  caufe  de 
fes  excellentes  vertus.  Par  lui- même  il 
jrafraîchic  3  il  épaiffit ,  il  répercute  »  il  ab- 
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lorbe  &c  adoucit  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs.  On  croit  qu’il  guérit  la  paflion 
de  l’amour  ,  qu’il  appaile  les  phlogofes 
du  fang  8c  les  inflammations  des  parties 
du  corps  :  mais  il  efl:  entièrement  nui¬ 
sible  &  ennemi  des  nerfs.  Lorfqu’on  le 
prend  intérieurement,  il  caufe  la  péfan- 
teur  de  l’eftomac  avec  des  tranchées,  il 
arrête  les  Telles  &:  les  urines,  il  excite 
le  tremblement  des  membres  8c  des 
fpafmes,  il  rend  la  refpiration  difficile, 
ik  il  caufe  enfin  la  Suffocation.  C’efl:  ce 
qui  efl:  prouvé  par  une  triffce  expérience 
d’un  très-grand  nombre  de  perfonriês  , 
qui  ont  fouffert  des  maladies  très- fié- 
rieufes  &  fouvent  incurables ,  pour  avoir 
trn  des  vins  trop  acides  8c  qui  tiroient 
fur  l’aigre  ,  que  l’on  avoit  adoucis  par 
une  fraude  deteftable  avec  de  la  Litharge. 
Nous  croyons  donc  qu’il  efl:  hors  de 
doute  que  l’on  doit  plutôt  deftiner  le 
Plomb  ôc  toutes  les  préparations  que 
l’on  en  fait ,  aux  ufages  extérieurs  plutôt 
qu’à  l’intérieur. 

Parmi  les  préparations  que  l’on  fait 
du  Plomb ,  il  faut  d’abord  rapporter  celles 
que  l’on  appelle  récrémens  du  Plomb  j 
favoir  ,  la  Chaux  ou  la  Cendre, ,  le  Ver - 
inilLon ,  la  Litharge  ,  le  Plomb  brûlé ,  &  la 
Cérufe  :  enfuite  les  préparations  Chy- 
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miques  qui  fervent  à  la  Médecine  ;  favoir , 
le  Vinaigre  de  Saturne ,  le  Sel  ou  le  Sucre, 
de  Saturne  ,  le  Baume. ,  Y  Efprit  ardent  ,& 

V  Huile. 

La  Chaux  ou  la  Cendre  de  Plomb  Sc 
le  Vermillon  fe  font  ainfi:  on  fond  le 
Plomb  dans  un  plat  de  terre  large  &c 
non  verniiTé  ,  fur  les  charbons  ardens. 
Lorfqu’il  eh  fondu  ,  on  l’agite  avec  une 
fpatule  de  fer,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  change 
entièrement  en  unepoudre  noire  ou  grile, 
que  l’on  appelle  la  Chaux  ou  la  Cendre 
de  Plomb.  Si  on  continue  un  peu  trop 
long-tems  le  feu  ,  la  poudre  devient 
jaune  i  &  c’eft  ce  que  les  Peintres  ap¬ 
pellent  Mafficot  en  François.  Enfin  en  cal¬ 
cinant  Ccî tC  pGUuïc  bu  rourneau  ae  réver¬ 
bère  ,  elle  devient  très  rouge  ,  &  on  l’ap¬ 
pelle  Vermillon  dans  les  Boutiques. 

Ces  préparations  de  Plomb  adouciftent 
l’acrimonie  des  humeurs,  appaifent  l’in¬ 
flammation,  corrigent  les  ulcères  malins  , 
les  nettoient, &  les  fontcicatrifer.Le  Ver¬ 
millon  eft  employé  dans  Y  Onguent  rouge , 
ou  de  Minium  ,  dans  Y  Emplâtre  pour  les 
fractures  de  Charas  ;  dans  Y  Emplâtre  fiy- 
ptique ,  &c  dans  Y  Emplâtre  pour  fortifier 
la  matrice  ,  du  même  Auteur. 

Nous  avons  déjà  obfervé  ailleurs  ,  que 
le  Vermillon  des  Anciens  étoit  différent 
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de  celui  des  Boutiques.  Car  c’étoit  la  mê¬ 
me  chofe  que  notre  Cinnabre  ,  ou  une 
mine  rouge  &  brillante  de  Vif-Argent: 
&  celui  des  Boutiques  n’eft  autre  chofe 
que  du  Plomb  calciné  à  un  feu  violent. 

La  Litharge  ,  Lithargyrus  &  Spuma 
Argenti,  0^1  yvpott  Grœcor. 
Martech  8c  Merdasengi  j  Arabum  , 
etoit  de  deux  fortes  par  rapport  à  la  cou¬ 
leur  ,  chez  les  Grecs  }  comme  parmi 
nous.  La  Litharge  d’Or  5  que  l’on  ap¬ 
pelait  Chryfitis  ,  parcequ’elle  a  une  cou¬ 
leur  jaune',  8c  la  Litharge  d’Argenr,  que 
l’on  appelle  Argyritii  5  parcequ’elle  eft 
blanche  ou  argentée. 

On  fait  le  plus  fouvent  la  Litharge 
tians  tes  rourneaüx  ôu  l’on  fépare  le 
Plomb  de  l’Argent ,  ou  dans  lefquels  on 
purifie  avec  le  Plomb  l’Argent  de  tous 
les  autres  métaux  qui  font  mêlés  avec 
lui.  Car  lo’rfque  les  ouvriers  veulent 
purifier  la  mine  d’Argent  des  autres  mé¬ 
taux  qu’elle  contient  ;  favoir  ,  le  Plomb 
&  le  cuivre  ,  iis  jettent  beaucoup  de 
Plomb  dans  un  baffin  qu’ils  font  ordi¬ 
nairement  des  cendres  d’os  •,  de  forte  que 
quand  ce  Plomb  eft  fondu  par  la  force 
du  feu  ,  il  refïemble  à  un  bain.  Ils  y 
jettent  l’Argent  qui  eft  mêlé  de  Plomb 
ou  de  Cuivre ,  8c  qu’ils  veulent  purifier* 


Section  VU,  747 

Alors  à  force  de  feu  excité  continuelle¬ 
ment  par  le  vent  des  fouftlets  ,  le  Plomb 
liage  comme  de  l’huile  fur  la  fuperficie 
des  métaux  fondus  :  après  qu’il  s’eft  uni 
au  cuivre  ou  au  Plomb  qui  étoit  mêlé 
avec  l’Argent,  il  eft  porté  peu gp  peu  par 
le  vent  des  foufHets  fur  les  bords  de  la 
coupelle-  Lorfque  les  ouvriers  voient 
cela  ,  il  la  coupent  par  le  côté  ,  & c  lailfeut 
tomber  à  rerc#  le  Plomb  vitrifié  :  c’eft  de 
cette  manière  que  le  fait  la  Litharge. 
Lorfqu’elle  eft  refroidie  ,  élit  brille 
comme  l’or  ou  l'argent^  &  les  Epiciers 
appellent  la  première  Litharge  (T Or ,  ôc 
la  fécondé  Litharge  à' Argent ,  s’imagi¬ 
nant  que  l’une  eft  faite  de  l'Or ,  &  l’autre 
de  l’Argent.  Mais  cette  diverfité  de  cou¬ 
leur  ne  vient  point  de  ce  que  la  Litharge 
eft  l’écume  de  l’Or  ou  de  l’Argent  :  elle 
vient  de  ce  que  la  Litharge  eft  plus  ou 
moins  cuite  par  le  feu ,  ou  même  de  ce 
quelle  a  reçu  plus  ou  moins  du  cuivre 
qui  étoit  mêlé  avec  l’Argent.  La  Litharge 
n’eft  donc  autre  chofe  que  du  Plomb 
vitrifié  ,  ou  feul ,  ou  mêlé  avec^du  cuivre. 
On  fait  un  grand  ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  de  la  Litharge  appliquée  à  l’exté¬ 
rieur.  On  l’emploie  dans  prefque  tous 
les  Emplâtres ,  dont  elle  forme  le  corps 
©u  la  bafe  avec  les  huiles.  Car  la  fitharge. 
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de  même  que  les  autres  préparations  de 
Plomb ,  fe  difiout  dans  les  huiles  &  les 
fubftances  gralTes ,  &  forme  avec  elles 
la  confiftance  requife  pour  une  Emplâtre. 
Elle  deffèche  très- modérément ,  &  elle 
déterge  ri^gc  un  peu  d’aftriéfion  :  elle 
remplit  les  cavités ,  elle  conduit  les  ul¬ 
cères  à  cicatrice ,  &  elle  eft  bonne  pour 
les  écorchures  des  cuilïes. 

On  la  prépare  en  la  pulvérifant  très- 
menue  dans  un  mortier ,  de  en  verfant 
defius  de  l’eau  très- claire  ,  que  l’on  re¬ 
mue  ,  &  que  l’on  jette  dans  un  autre 
vailfeau  lorfqu’elle  eft  trouble  :  on  verfe 
de  nouvelle  eau  dans  le  mortier ,  on  l’a¬ 
gite  encore  &  on  la  verfe  avec  l’autre  » 
ce  que  l’on  réitéré  ,  jufqu’à  ce  que  le 
Plomb  qui  n’eft  pas  bien  calciné  &  les 
cralTes  métalliques,  s’il  y  en  a,  fe  préci¬ 
pitent  au  fond  ,  &  que  toute  la  fubftance 
la  plus  fine  ait  été  enlevée  avec  l’eau, 
qu’on  laille  repofer,  afin  que  la  Litharge 
refie  feule  &  pure  au  fond.  On  verfe 
l’eau ,  ôc  on  fait  fécher  la  Litharge. 

On  l’emploie  dans  {'Onguent  nutritif , 
le  Defficaiif  rouge  ,  celui  des  Apôtres  de 
Charas  ,  dans  X Emplâtre  de  Palme  ,  dans 
le  Diachylum  fimple  de  compofé,  dans 
X Emplâtre  Polychrefte  de  Charas  ,  6c  dans 
beaucoup  d’autres. 
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Le  Plomb  brûlé,  Plumbum  ustum, 
Off  ,  m«a tZIot  Kix.xupi'yos  ,  Grœcorum  , 
«?ft  une  pouftière  péfante  ,  brune  ,  faire 
de  lames  de  Plomb  très-fines  avec  du 
Soufre  pulvérifé ,  dont  on  place  alterna¬ 
tivement  lit  fur  lit  dans  une  marmite  de 
verre,  que  l’on  calcine  &  que  l’on  agite 
continuellement  par  la  force  du  feu  , 
jufqu  a  ce  que  tout  foit  réduit  en  une 
poudre  très  fine.  On  lave  plufieurs  fois 
cette  poudre  dans  l’eau  claire,  &  on  la 
fèche.  C’eft  un  remède  utile  pour  corriger 
doucement  les  ulcères  malins,  pour  les 
purifier  &  les  faire  cicatrifer. 

On  l’emploie  dans  l’Onguent  appellé 
Diapompholix  de  Nicolas  d' Alexandrie. 

La  Cérufe,  Cerusa,  Off.  , 

Græcor.  Affidhegi  ou  Affidagi,  Ara- 
bum ,  eft  une  certaine  rouille  de  Plomb 
blanche ,  qui  fe  fait  ainfi.  On  verfe  du 
Vinaigre  très- fort  pendant  l’été  dans  une 
cruche  dont  l’orifice  eft  large  ,  ou  dans 
quelqu’autre  vaifteau  convenable  :  on 
place  dtflus  une  lame  de  Plomb ,  &  on 
couvre  le  vaifteau  de  fore  qu’il  n’en 
tranfpire  rien.  Lorfque  la  lame  eft  dif- 
foute ,  ce  qui  arrive  environ  le  dixième 
jour  ,  &  que  la  crafte  eft  tombée  au  fond 
du  vaifteau  ,  il  faut  la  retirer  <5c  la  fecher  , 
ôc  la  broyer  bientôt  après  avec  une 
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meule ,  enfuite  la  réduire  en  mafïe,  5c  la 

garder. 

On  en  fait  aufïï  avec  de  la  limaille  de 
Plomb  ,  que  l’on  fait  dilToudre  dans  le 
Vinaigre  ,1e  plus  fort  pendant  dix  jours. 
Quelquefois  on  en  fait  aufli  avec  des 
lames  de  Plomb,  que  l’on  infufe  dans  le 
Vinaigre  que  l’on  racle  enfuite,  que 
l’on  infufe  de  nouveau ,  &  que  l’on  racle 
encore,  jufqu’a  ce  quelles  foient  entière¬ 
ment  dilToutes.  Alors  on  ramalfe  la  ra¬ 
clure  ,  on  la  broie ,  &  on  en  fait  de 
petites  mafles  avec  le  Vinaigre. 

Mais  avant  que  de  fe  fervir  de  la 
Cérufe  dans  les  Emplâtres ,  les  Onguens 
5c  les  Collyres,  on  doit  la  préparer, 
c’eft-à-dire  ,  la  laver.  Il  faut  prendre 
garde  qu’elle  ne  foit  falfifiée  avec  de  la 
Craye. 

Elle  rafraîchit,  elle  defsèche  ,  Scelle 
eft  aftringente  plus  quelles  autres  pré¬ 
parations  de  Plomb*  On  l’employe  avec 
avantage  dans  les  inflammations ,  les  dou¬ 
leurs  &  les  exulcérations. 

On  l’emploie  dans  les  Trochifques 
blancs  de  Rhafis  ,  dans  YOnguent  blanc 
ou  de  Cérufe  de  Charas ,  dans  YOnguent 
Pompholix,à ans  le  Dejficatif  rouge  ,  dans 
Y  Emplâtre  blanc  ou  de  Cérufe  ,d:  ms  YEm- 
plâtre  Polychrefte ,  dans  Y  Emplâtre  noir , 
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&  cî&ns  \  Emplâtre  de  charpie  du  même 

Auteur. 

,  Les  préparations  du  Plomb  les  plus  uft- 
îees  font  Je  Vinaigre  de  Saturne  le  Set 
ou  le  Sucre  de  Saturne  ,  le  Baume  de  Sa¬ 
turne  ,  8c  la  Mumie  minérale. 

On  fait  ainfi  le  Vinaigre  de  Saturne. 

Cérufe  bien  pulvérifée ,q.  v.  Verfez 
dedus  du  Vinaigre  diftillé  ,  de  forte 
qu  il  la  furpafte  de  quatre  doigts. 

Faites  digérer  enfemble  à  une  douce 
chaleur  ,  dans  un  vailfeau  de  verre, 
en  le  remuant  de  rems  en  terns  \ 
jufqu  à  ce  que  le  Vinaigre  diftillé 
foit  entièrement  adouci.  Verfez  la 
liqueur  ,  8c  remettez  de  nouveau 
Vinaigre,  en  procédant  comme  au¬ 
paravant  ;  paftez  ces  folutions  fur 
le  papier  gris ,  8c  gardez  -  les  pour 
Pufage. 

On  fait  avec  le  Vinaigre  de  Saturne  8c 
1  huile  rofat  ou  quelque  autre  huile  s 
l’Onguent  appellé  Nuttitam  ou  Beurre 
de  Saturne ,  en  les  remuant  long  -  terns 
dans  un  mortier  de  Plomb,  il  fert  pour 
les  démangeaifonsde  la  peau  ,  pour  les 
dartres  8c  les  éryfipèles  :  on  en  frotte  la 
partie  malade. 

Le  Sel  ou  le  Sucre  de  Saturne  fe  fait 
eu  évaporant  à  un  feu  doux  le  Vi~ 
Tom.  /,  X 
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naigre  de  Saturne  ,  jufqu’.i  ce  qu’il 
paroide  une  pellicule  :  ou  met  alors 
la  liqueur  qui  refte  dans  un  lieu  frais, 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  forme  des  Cryf- 
taux  blancs  ,  brilians  ,  doux  au  goût 
comme  le  Sucre,  Sc  en  malfe,  que 
l’on  fépare  delà  liqueur  en  la  ver- 
fant ,  Sc  que  L’on  fcche  à  l’ombre. 

Quoique  quelques  uns  recommandent 
le  Sucre  de  Saturne  pris  intérieurement 
dans  les  maladies  du  poumon  ,  dans  le 
crachement  de  fang  ,  dans  la  dyftenterie , 
&c  ,  cependant  il  ne  faut  l’employer  qu’à 
l’extérieur  ,  à  caufe  des  raifons  que  nous 
avons  déjà  rapporté.  Les  Chirurgiens 
en  font  un  très-grand  ufage.  il  remédie 
à  toutes  les  inflammations  comme  le  Vi¬ 
naigre  de  Saturne  :  il  eft  bon  pour  les  ma- 
ladiesdes  yeux  Sc  l’éryfipele  :  il  émoulfe 
les  humeurs  âcres  Sc  corrofives  ;  il  détergç 
les  ulcères  ,  Sc  il  les  fèche  Sc  les  cicatriie. 
On  le  mêle  dans  les  Eaux  ,  les  Onguens 
Sc  les  Emplâtres.  On  prefcrit  heureufe- 
ment  dans  la  gonorrhée ,  lorfque  l’acri¬ 
monie  eft  très  grande, une  injedtion  d’eau- 
rofe  ou  de  lait  tiède  ,  avec  quelques  grains 
de  Sucre  de  Saturne. 

Le  Baume  de  Saturne  fe  prépare  avec 
une  partie  de  Sel  de  Saturne  ,  Sc  deux 
parues  d’huile  de  Térébenthine  ,  que  Bon 
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mêle  enfemble ,  8c  que. l’on  fait. digérée 
au  bain  de  fable  ,  jufqu’à  ceque  l'huile  aie 
acquis  une  couleur  très-rouge  ,  &c  que  le 
Sucre  foit  entièrement  diflous. 

Il  guérit  les  ulcères  malins,  il  adoucit 
l’acrimonie  des  humeurs,  8c  empêche  la 
pourriture, 

L’Efprit  ardent  8c  l’huile  de  Saturne 
fe  tirent  du  Sel  de  Saturne  par  la  diftil- 
lation  *,  mais  cet  Efprit  n’a  pas  d’autres 
qualités  que  l’efprit  de  Vin  ,  quoi  qu’en 
difent  les  Chymiftes.  Car  l’efprit  de  Vin 
qui  eft  concentré  dans  le  Vinaigre,  fe  dé¬ 
veloppe  par  cette  préparation.  Et  l’huile 
rouge  eft  aufti  extraite  du  Vinaigre  ,  dans 
laquelle  il  n'y  a  point  du  tout  de  Plomb. 

La  Mumie  minérale  de  Poterius  eft  la 
Chaux  de  Plomb  8c  de  Vif- argent  mêlée 
enfemble ,  8c  comme  l’on  dit ,  amalgamée. 
Elle  fe  fait  ainfi. 

Vif-argent  révivifié  du  Cinnabre  9 
ij.  part. 

Plomb  pur,  j.  part. 

Faites  un  amalgame,  que  l’on  mettra 
dans  une  bouteille  de  verre  fur  les 
charbons ,  8c  que  l’on  agitera  forte¬ 
ment  par  de  continuelles  fecouftes , 
jufqu’i  ce  que  tout  foit  réduit  en 
une  poudre  noire ,  que  l’on  renfer¬ 
me  dans  un  matras  de  verre ,  & 
Xij 
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que  l’on  digère  au  bain  de  fable  , 
jufqu’â  ce  quelle  jaunifle  j  6c  on  la 
garde  pour  l’ufage. 

Cette  Mutnie  guérit  très-  promptement 
la  galle  ,1a  dartre  &  les  autres  maladies 
de  la  peau  :  elle  mondifieîes  ulcères  cal- 
jeux  ,  &  elle  réfout  la  calîofité  :  elle  dif- 
£pe  les  écrouelles  ,  les  glandes  des  mam- 
melles  ,  mêlée  dans  un  Onguent  ou  dans 
quelque  Emplâtre.  Elle  remédie  aufti  aux 
cancers ,  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  par¬ 
venus  au  dernier  degré.  Cependant  il 
faut  remployer  avec  précaution  6c  ména¬ 
gement  ,  furtout  dans  les  carcinomes 
exulcérés  >  de  peur  que  la  fuppuration 
ne  devienne  trop  abondante-  Si  le  car¬ 
cinome  n’eft  pas  encore  exulcéré3  on 
mêlera  un  gros  de  Mumie  minérale,  avec 
une  once  de  l’ Emplâtre  magnétique  Ü An¬ 
gélus  Sala  ;  on  l’appliquera  fur  la  tu¬ 
meur  &  elle  fe  réfoudra  peu  -  â  -  peiu 
Mais  fi  elle  commence  à  s’exulcérer ,  on 
trempera  un  léger  plumaceau  dans  cette 
Mumie  ou  feule  ,  ou  mêlée  avec  de  la 
Myrrhes  on  le  mettra  dans  l’ulcère,  & 
on  placera  de  fins ,  Y  Emplâtre  magnétique 
dont  nous  venons  de  parler.  La  tumeur 
dure  fe  difiout  peu  -  à  -  peu  par  une  légère 
fuppuration  j  6c  enfin  en  ernployant  les 
auu.es  fecours  3  le  carcinome  fe  guérit* 
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Article  IL 
De  V Etain , 

CE  mot  d’ Etain  a  été  donné  à  pla¬ 
ceurs  chofes  ,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  le  chapitre  précédent  :  mais  ce 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Etain,  me  pa¬ 
role  être  la  même  chofe  que  le 
Grœcor.  Plumbum  album  Pim.  Alanoc 
ou  Alàserub,  Arab.J upiter  ,  Chymi- 
corum,  C’eft  le  fécond  des  métaux  mois 
&  moins  eftimables  :  il  eft  blanc  ,  brillant 
avec  une  certaine  lividité  ,  fragile  ,  fono- 
re  ,  &  craquant  lorfq.u’on  le  plie  de  diffc  • 
rente  façon. 

On  en  retire  de  plufieurs  pays  ;  mais  les 
plus  riches  mines  de  ce  métal  fe  trouvent 
en  Angleterre ,  dans  les  Provinces  de  Cor¬ 
nouaille  6c  de  Dévonie. 

Quoique  l’on  n’en  trouve  pas  dans  les- 
mines  5  qui  ait  fa  véritable  couleur,  ce¬ 
pendant  on  en  retire  de  pur  par  la  fonte 
de  quelques  petites  pierres  tantôt  noires , 
tantôt  jaunes  ,  tantôt  blanches,  6c  quel¬ 
quefois  tranfparentes  ,  mais  très-  rare¬ 
ment.  Il  fe  rencontre  très- fouvent  im¬ 
pur  ,  6c  quelquefois  mêlé  avec  une  pierre 
très  -  blanche  entremêlé  de  lignes  de  cou- 
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leur  d’argent ,  &  quelquefois  mêlé  de 
pierre  noire.  La  pierre  à  laquelle  il  eft  arra¬ 
ché,  eft  quelquefois très-molle  6e  friable, 
6e  quelquefois  fi  dure  qu’il  faut  fe  fervir 
du  feu  pour  la  brifer. 

Voici  la  manière  dont  on  retire  l’Erain 
de  fa  mine,  dans  une  Province  de  Cor¬ 
nouaille. 

On  fépare  la  mine  de  la  pierre  inu¬ 
tile  ,  on  la  pile  dans  des  mortiers  de  fer 
qui  font  continuellement  arrofés  d’eau  *, 
de  forte  que  les  parties  de  terre  foient 
fans  celle  emportées,  6e  que  les  parties 
métalliques  qui  font  plus  pefantes ,  aillent 
au  fond  de  l’eau.  On  fèche  la  pouflière 
qui  eft  encore  trop  groftière  ,  on  la  broie 
fous  des  meules  de  pierre  ,  on  la  lave. 
Alors  le  métal  étant  purifié  de  toute  terre 
hétérogène ,  6c  bien  ieché ,  on  le  mêle  avec 
du  charbon  de  bois ,  &  on  le  jette  dans 
le  fourneau  :  on  fait  un  feu  alfez  violent 
par  le  moyen  des  foufflets ,  6c  la  matière 
fe  fond  ,  6c  fe  ramafte  au  fond  du  four¬ 
neau,  d’où  les  fondeurs  ayant  ouvert  la 
porte  laiftent  couler  le  métal  dans  quel¬ 
ques  formes  faites  de  fables  ,  où  il  forme 
de  grolfes  mafles.  La  partie  fupérieure 
de  la  maffe  d’Etain  eft  fi  molle  6c  fi  flé- 
xible,  que  l’on  né  peut  pas  la  travail'er 
feule  fans  y  mêler  du  cuivre  }  favoir ,  le 
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poids  de  trois  livres  fur  cent  livres  d’Etâin. 
On  ne  met  que  deux  livres  de  cuivre  fur’ 
le  métal  qui  eft  au  milieu.  Ce  qui  eft  au 
fond,  eft  fi  fragile  8c  fi  intraitable,  que 
l’on  eft  obligé  de  mettre  dix- huit  livres 
de  Plomb  fur  cent  livres  de  ce  métal. 

On  trouve  différentes  fubftances  mê¬ 
lées  avec  la  mine  d’Etain.  Tantôt  c’eft 
une  certaine  fubftance  arfénicale  ,  que 
l’on  appelle  Mondick  :  elle  eft  brune  ,  8c 
cependant  brillante  j  elle  tache  les  mains 
d’une  couleur  noire  ,  8c  elle  fe  réduit  en 
fumée  par  le  feu.  Tantôt  c’eft  une  fub¬ 
ftance  blanche  ,  fabloneufe  ,  molle,  qui  fe 
diffout  dans  l’eau  ,  l’orfqu’elle  eft  récente, 
niais  qui  durcit  beaucoup  peu  de  te  ms 
après.  C’eft  une  efpèce  de  Marne.  Cette 
terre  contient  fbuvent  des  pierres  tranf- 
parentes  ,  tantôt  cryftallines  *,  tantôt  rou¬ 
ges  que  l’on  appelle  Cornes  de  diamant  5 
en  Latin  Cornù  Adamanus. 

L’Etain  eft  le  plus  léger  de  tous  les 
métaux.  Sa  péfanteur  eft  à  celle  de  l'Or 
un  peu  plus  de  5  à  8.  Il  fe  fond  très  fa¬ 
cilement,  8c  il  fe  réduit  auilitô:  en  une 
chaux  blanchâtre. 

Si  on  expofe  une  portion  d’Etain  fur 
un  têt  de  pot  ,  au  foyer  de  la  grande 
lentille  de  verre  ,  il  répand  une  fumes 
épaiffe,  très  -  abondante  8c  comme  fila- 
Xiv 
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inenteufe ,  &  elle  fe  réduit  en  une  chaux 
blanche  ,  légère  ,  &  très  fine  ,  qui  fie 
change  peu  de  tems  après  par  l’ardeur 
violente  du  foleil  en  des  cryftaux  très- 
rpinces,  ou  en  de  petits  filament cryftal- 
iins  &  herifTés.  Certe  fubftance  cryftal- 
line  ne  fe  fond  plus ,  à  moins  qu’on  ne 
la  mêle  avec  la  matière  grade  ou  avec  de 
la  poudre  de  charbon ,  alors  elle  fe  change 
très  promptement  en  Etain. 

La  limaille  d  Etain  jettée  fur  la  flamme 
de  chandelle,  la  rend  bleue,  &  répand 
une  fumee  qui  a  1  odeur  de  foufre  &  qui 
fentun  peu  1  ail.  Lorfquel’on  fond  l’Etain 
avec  du  Nitre  dans  un  creufet ,  il  fufe 
un  peu.  D  ou  il  eft  évident  que  ce  métal 
efl:  compofe  d  une  certaine  terre  cryftal- 
Lne  5  qui  étant  feule  fe  fond  très-diffi¬ 
cilement,  &  d’un  principe  fulfureux  in¬ 
flammable  5  auquel  il  peut  être  mêlé  un  peu 
de  Sel  arfénical. 

L  Etain  fe  fond  plutôt  que  les  autres 
métaux  ,  il  s  attache  à  eux  facilement  : 
c  eft  pourquoi  on  en  enduit  les  vaifleaux 
de  cuivre  &  les  lames  de  fer,  de  peur 
qu  ils  ne  fe  rouillent.  Il  les  pénètre  inti¬ 
mement  ,  il  les  rend  plus  durs  &  plus 
fragiles  ,  &  on  ne  peut  l’en  féparer  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  peine.  C’eft  pourquoi  on 
1  appelle  le  DiabU  des  métaux. 
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L’étain  ne  fe  ciilîout  que  par  l’Eau  Ré¬ 
gale*,  fafolutio/n  donne  une  belle  couleur 
de  pourpre  à  la  folution  de  l’or. 

On  prépare  de  la  manière  fuivante, 
avec  l’Etain  ,  une  certaine  liqueur  qui 
fume  continuellement  ,  ou  comme^  ou 
l’appelle  un  efprit  qui  fermente  avec  l’air. 

pg.  j.  part.  d’Etain  pur.  iij.  part,  de 
Vif-argent.  Amalgamez  les  ,  de  y, 
ajoutez  iiij.  part  de  Sublimé  corrofif 
de  Mercure.  Ces  trois  fubftances 
étant  ptomtement  &  e-xa&ement  mê¬ 
lées  ,  mettez-les  dans  une  cornue  de 
verre.  Appliquez  à  fon  coi  un  réci¬ 
pient  ,  fous  le  fond  duquel  on  jda- 
eera  une  afîiète  pleine  d’eau  froide  s 
&  on  diftillera  au  bain  de  fable. 
D’abord  il  s’élèvera  une  liqueur 
tranfparente,  enfuite  des  efprits  qui 
fortiront  avec  impétuofité  ,  &  enfin 
des  fleurs  blanches  qui  s’élèveront  au 
col  Sc  à  la  partie  fupérieure  de  U 
cornue.  Alors  après  avoir  ceffé  la 
diftillation  ,  féparez  la  liqueur  trou¬ 
ble,  que  l’on  gardera  dans  une  phiole 
bien  fermée  :  car  aufll-tot  qu  on  1  ex- 
pofe  à  l’air  libre ,  elle  fe  répand  en 
des  fumées  épaifles.dc  très.- abon¬ 
dantes. 

On  fait  rarement  ni  âge  de  l’Etain  pris 
X  Y 
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intérieurement.  Quelques-uns  vantent 
les  vertus  contre  les  maladies  de  la  ma¬ 
trice  &  du  poumon.  On  en  prefcrit  la 
limaille  depuis  3j.  jufqu’à  gj.  pendant 
plufîeurs  jours. 

Les  principales  préparations  Chy- 
miques  que  1  on  fait  de  l’Etain ,  font  le 
SùL  de  J  upiter ,  L  Antiheciique  de  Poterius 
ou  le  Diaphonique  de  Jupiter ,  &  Y  Or 
nmjive. 

Le  Sel  de  Jupiter  fe  fait  avec  la  chaux 
de  ce  métal,  que  l’on  expofe  ail  feu  de 
reverbère  pendant  deux  ou  trois  heures, 
avec  le  plus  fort  Vinaigre  diftillé  de  la 
même  manière  que  l’on  fait  le  Sel  de 
Saturne.  On  le  recommande  dans  les 
fufFo  cations  de  la  matrice ,  dans  les  mala¬ 
dies  hyfteriques  depuis  ij.  gr.  jufqu’à  vi. 
que  l’on  réitère  plufieurs  fois. 

Le  Diaphorêtique  de  de  Jupiter ,  qui  eft 
la  même  chofe  que  ï  Antiheciique  de 
P oterius ,  fe  fait  ainli  : 

VJ..,  Régule  de  Mars  marqué  d’une 
étoile,  Sc  Plomb  très  pur  ana  p.  e. 
Laites  fondre  dans  uncreufet,  en- 
fuite  verfez  dans  un  vaiiTeau  conique 
d  airain  chaud  &  frotté  intérieure¬ 
ment  de  fuif.  Après  avoir  rejette  les 
feories ,  on  trouve  au  fond  le  Régule 
de  Jupiter . 
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Tfyt.  j.  part.de  Régule,  &  nij-  part, 
de  Nitre  purifié ,  (  ce  que  Poterius 
appelle  fon  Eau  hermaphrodite  )  : 
pilez-les,  &  les  mêlez  exactement. 
On  en  jette  par  cueillerées  dans  un 
creufet  rougi  au  feu,  on  les 
calcine  enfemble.  Enfin  la  mafTe 
étant  réduite  en  farine ,  on  la  jette 
dans  un  plat  rempli  d’eau  chaude, 
on  l’adoucit  en  verfant  plufieurs  fois 
de  l’eau  chaude  defius ,  &  on  la  fè-  » 
che.  Il  refie  une  poufiière  blanche 
tirant  fur  le  bleu  ,  dont  la  dofe  efi 
depuis  jufqu’à  3}.'  que  l’on  donne 
dans  les  fièvres  heétiques ,  la  con- 
fomption  ,  la  phthifie  &  le  crache¬ 
ment  de  fang.  Il  corrige  &  adoucit' 
la  conftitution  falée  du  fang  &  des  ¬ 
humeurs. 

L’Or  mufive ,  Aumm  mufivum ,  veL 
nruficum  de  quelques-uns ,  fe  fait  ainfi  : 
1^.  Etain  d’Angleterre  très  pur,  §jV 

Mercure  révivifié  du  Cinnabre,  jx. 
Amalgamez  S>c  mêlez  avec  du  Soufre 
commun , 

Sel  Ammoniac,  §j° 

Mêlez  &  broyez  bien  le  tout,  &  fu- 
blimez  pendant  quatre  heures  à  uto* 
feu  violent.  Il  s’élèvera  à  la  partie 
fupérieure  du  vafie  une  certaine 
.  X  vj 
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fubfiance  de  Cinnabre ,  &  il  réitéra, 
au  fond  une  fubfiance  fpongieufe  de 
couleur  d  or ,  qui  étant  lavée  dans 
plufieurs  eaux  s  appelle  Aurum  muji - 
vum.  Il  fert  à  la  peinture  &  à  la 
Médecine.  On  croit  qu’il  efi:  dia- 
phorétique  depuis  x.  grains  jufqu  a 
xxx.  dans  les  maladies  hyfiériques 
&  hypochondriaques ,  8c  les  fièvres 
malignes. 


Article  III. 

Du  Fer . 

LE  Fer  ordinaire  ,  Si'V,  Grœcor . 

Mars  ,  Chymicorum ,  efi  un  métal 
ignoble ,  fonore  8c  remarquable  par  fa 
dureté ,  de  couleur  blanche ,  &  d’un  bril¬ 
lant  livide,  lorfqu’il  efi  poli  j  &  noir, 
lorfqu  il  efi:  brute,  8c  non  poli. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  le  commun 
ou  celui  qui  n’eft  pas  purifié  ",  8c  celui  qui 
efi:  purifié,  que  les  Grecs  appellent  W- 
jhW*  >  les  Latins  Acies ,  8c  quelques-uns 
Chalybs ,  en  François  Acier. 

Comme  le  Fer  efi:  le  plus  néceffaire 
de  tous  les  métaux  pourl’ufage  des  hom¬ 
mes  ,  c  efi  aufii  celui  qui  fe  trouve  en 
plus  grande  abondance  prefque  partout  j 
de  forte  qu’à  peine  trouve- c on  un  pays 
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où  il  n’y  en  ait  pas.  Il  y  en  a  plufieurs 
mines  dans  la  France ,  quoique  le  Fer  8c 
l’Acier  que  l’on  trouve  en  Allemagne 
foient  plus  excellent. 

On  rerire  le  Fer  de  la  terre  fous  diffé¬ 
rentes  formes  :  tantôt  on  le  trouve  pur 
dans  les  mines,  ou  comme  des  grains  8c 
des  malles  :  tantôt  fous- la  forme  de  pier¬ 
res  ferrugineufes ,  péfantes ,  de  différente 
couleur,  brunes  ,  jaunes  ou  rouges  '.tantôt 
fous  celle  d’un  fable  très-fin  ,  péfant , 
jaune  ou  rouge.  Les  veines  de  Fer  ne  font 
pas  plus  femblables  :  car  on  retire  facile- 
lement  le  Fer  des  unes ,  8c  on  ne  le  retire 
qu’avec  un  grand  travail  des  autres. 
Quelques  veines  étant  caffées  en  petits 
morceaux  ,  8c  mêlées  avec  du  charbon 
de  bois ,  fe  fondent  en  très- peu  d’heures  : 
&  d’autres  fe  fondent  difficilement  -,  8c 
ce  n’eft  qu’en  y  mêlant  de  la  Chaux  vive , 
de  la  Marne  ou  des  pierres  qui  fe  fondent 
aifément,  que  l’on  rend  la  fufion  de  ces 
veines  plus  prompte  8c  plus  facile. 

Lorfcjuece  métal  eft  fondu ,  on  le  verfe 
dans  de  grandes  formes,  où  il  fait  des 
malles  longues  &  épaiffes ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  communément  les  Geufes.  On  fond 
de  nouveau  chaque  maffe  ,  8c  lorfqu’elle 
eft  fondue ,  on  l’agite  fortement  8c  con¬ 
tinuellement  en  tout  fens ,  avec  une  ba- 
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guerre  de  fer,  pour  la  rendre  plus  trai¬ 
table  fous  le  marteau.  Enfin  lorfque  le 
métal  eft  figé  6c  qu’il  eft  encore  ardent , 
on  le  met  fous  le  marteau ,  pour  en  ex¬ 
primer  6c  chafler  à  force  de  coups  les 
parties  hétérogènes  qui  font  brûlées  ou 
vitrifiées. 

Le  Fer  étant  ainfi  préparé  dans  la 
forge ,  on  le  fait  rougir  au  feu  de  char¬ 
bons,  6c  par  le  vent  des  foufflets  *,  6c  quand 
il  eft  ardent  ,  on  l’étend  fur  l’enclume  à 
coups  de  marteaux  ,  6c  on  lui  donne  la 
forme  que  l’on  veut. 

Cependant  la  différence  entre  une  ef- 
pèce  de  Fer  6c  une  autre  efpèce  eft  très  - 
grande  :  car  l’un  eft  liant ,  6c  c’eft  le 
meilleur  ;  l’autre  eft  rude  ,  inégal ,  fragile, 
c’eft  le  plus  mauvais  ;  un  autre  tient  le 
milieu  entre  les  deux  précédons.  Ce  dé¬ 
faut  ne  vient  pas  de  la  nature  6c  du 
caractère  du  Fer,  puifqu’il  eft  eflentiel- 
lement  le  meme  dans  toute  la  terre.  Ces 
différences  ne  viennent  que  des  parties 
terreftres,  vitrioliques  6c  fulfureufes  qui  y 
font  en  plus  ou  moins  grande  quantité 

On  fait  l’Acier  en  fondant  plufieurs 
fois  le  Fer,  6c  en  le  purifiant  de  fes  craffes. 
Dans  quelques  endroits  la  veine  de  fer 
fe  change  auftitôt  en  Acier ,  mais  dans 
d’autres  endroits  ce  changement  eft  bien 
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plus  difficile.  Il  y  a  différentes  manières 
de  changer  le  Fer  en  Acier.  Si  le  Fer  eft 
excellent ,  on  le  fond  dans  le  fourneau  i 
&  lorfqu’il  eft  fondu  ,  on  y  jette  de  tems 
en  tems  un  mélange  fait  de  parties  égales 
de  Sel  de  Tartre,  de  Sel  alkali ,  de  li¬ 
maille  de  Plomb ,  de  raclure  de  Corne  de 
bœuf  en  le  remuant  aufti  de  tems  en 
tems  -,  8c  enfin  on  place  la  maffe  fur  l’en¬ 
clume  ,  8c  à  coups  de  marteaux  on  l’étend 
en  barres. 

Mais  fi  le  Fer  ne  peut  fupporter  une 
nouvelle  fufion ,  on  fait  une  autre  opé¬ 
ration.  On  prend  des  verges  de  fer  de  la 
groffeur  du  doigt,  on  les  place  dans  un 
vaiffeau  de  terre  fait  pour  cela ,  alternati¬ 
vement  ,  lit  fur  lit ,  avec  un  mélange  fait 
de  parties  égales  de  fuie  ,  de  poudre  de 
charbon  ,  de  rapure  de  Corne  de  bœuf  ou 
de  poils  de  vache.  Le  vaiffeau  étant  rem¬ 
pli  ,  on  le  couvre  8c  on  l’enduit  exacte¬ 
ment  de  lut ,  8c  on  le  place  dans  un 
fourneau  de  réverbère.  Alors  on  allume 
ie  feu ,  8c  on  l’augmente  par  dégré ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  vaiffeau  foit  ardent.  Sept 
ou  huit  heures,  après  ,  le  feu  s’étant  éteint 
de  lui-même,  on  retire  les  verges  de  fer 
changées  en  Acier  :  ce  que  l’on  connoît 
en  les  rompant.  Car  s’il  paroît  des  pail¬ 
lettes  métalliques  brillantes,  très- petites 
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Sc  très- ferlées,  c’eft  un  très  bon  Acier  f 
mais  fi  elles  font  peu  ferrées  3c  parfemées 
de  grands  pores,  il  eft  moins  bon.  Quel¬ 
quefois  les  paillettes  qui  font  à  l'exté¬ 
rieur  ,  font  ferrées  i  3c  celles  qui  font  à- 
l’intérieur  >  ne  le  font  pas  :  ce  qui  marque 
que  l’Acier  n’a  pas  été  fuftifamment  cal¬ 
ciné.  Alors  il  faut  recommencer  à  mettre 
lit  fur  lit ,  3c  calciner  de  nouveau  •,  afin 
que  le  Fer  foit  parfaitement  changé  en 
Acier. 

Le  Fer  eft  le  plus  dur  de  tous  les  mé¬ 
taux.  Mais  l’Acier  a  encore  plus  de- du¬ 
reté  Ôc  de  rigidité,  ft  on  l’éteint' tout-à- 
coup  dans  l’eau  froide,  lorfqu’il  eft  ar¬ 
dent.  La  péfanteur  du  Fer  eft  à  celle  de 
l’or  environ  comme  3.  à* 7.  L’eau  dans 
laquelle  on  a  macéré  du  Fer, acquiert  un 
goût  ferrugineux;  elle  le  diftout  facile¬ 
ment  ,  &  le  change  en  une  rouille  ou  en 
une  chaux  jaune;  ce  qui  fe  fait  en  très- 
peu  de  tems  ,  fi  on  trempe  le.  Fer  dans 
l’eau  alternativement ,  3c  qu’on  le  fèche 
en  fuite.  Car  le  Fer  qui  refte  plongé  dans 
l’eau,  ne  fe  ronge  qu’après  beaucoup  de 
tems.  On  ne  peut  le  préferver  de  la 
rouille  qu’en  le  frottant  de  quelque  corps 
gras.  La  limaille  de  Fer  entaflèe  3c  hu- 
meélée  par  l’eau  s’échauffe  tellem  ent,  que 
B  on  en  approche  du  Soufre,  il  s’en- 
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flamme ,  pourvu  qu’il  y  ait  une  grande 
quantité  de  limaille  entaffée.  Le  fer  cal¬ 
ciné  pendant  long- rems  au  teu  de  réver¬ 
bère,  fe  réduit  en  une  chaux  d’un  rouge 
obfcur  ou  de  pourpre.  Lorfqu  il  eft  fi  ar¬ 
dent  dans  un  feu  violent ,  qu  il  commence 
à  fe  fondre  \  fi  on  le  frappe  avec  le  mar¬ 
teau,  U  faute  par  écailles  qui  ne  font  au¬ 
tre  chofe  que  du  Fer  à  demi  vitrifié.  Une 
partie  du  Fer  fe  change  dans  le  fourneau 
avec  les  cendres  de  chai  bon  ou  avec  les 
parties  terreftres  en  une  écume  de  verre, 
que  l’on  appelle  fcoric  de  Fer- 

Tous  les  acides  difiolvent  ce  métal  ; 
mais  les  Sels  alkalis  n’agifient  pas  fur  lui. 

La  limaille  de  Fer  jettéefur  la. flamme , 
s’allume  8c  excite  des  étincelles  vives  & 
brillantes.  Si  l’ont  jette  parties  égales  de 
limaille  de  Fer  Ôc  de  Nitre  dans  un  créa-- 
fet  ardent ,  ils  bouillonnent  bientôt  8c  ré¬ 
pandent  beaucoup  de  fumée  puante:  :  ertfin 
il  fe  fait  une  déflagration  avec  des  éclairs. 
La  limaille  de  Fer  jetrée  fur  de  l’efprit 
de  Sel  ou  de  Vitriol ,  excite  une  violente 
effervefcence  avec  beaucoup  de  fumee 
entièrement  fulfureufe  •,  &  fi  en  en  appro¬ 
che  une  chandelle  allumée  ,  elle  s’enflam¬ 
me  auflitôt  avec  grand  bruit ,  8c  brife  les 
vaifleaux. 

Si  l’on  met  du  Fer  fur  une  tuile  aux 
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rayons  du  foleil  réunis  par  il  grande' 
lenrille  de  verre ,  il  fe  fond  auflftêt  & 
lepand  beaucoup  de  fumée  ;  enfin  il  fe 
change  en  une  matière  friable,  un  peu 
noire,  qui  n’eft  plus  dudile ,  mais  à  demi 
vitrifiée.  Mais  lorfque  l’on  expofe  ce 
meme  Fer  fur  les  charbons  au  foyer  de 
la  meme  lentille,  il  fe  fond,  &  peu  de 
tems  après  il  fe  change  en  étincelles  & 
le  diffipe.  La  même  chofe  arrive  au  Fer 
qui  eft  à  demi  vitrifié  fur  une  tuile 
pourvu  qu’on  letranfporte  de  la  tuile  fur 
les  charbons  ,  fous  les  rayons  du  foleil.. 
j  r  il  reprend  alors  fon  ancienne  forme 
de  métal,  &  il  recouvre  fon  éclat  &  fa 
dudihté,  &  enfuite  il  fe  diffipe  entière¬ 
ment  en  étincelles. 


On  voit  par-là  que  le  Fer  contient  une 
grande  quantité  de  fubftance  bitumineu- 
fe  ;  qui  étant  unie  avec  un  Sel  vitriolique  s 
eft  retenue  &  enveloppée  par  une  fi  gran¬ 
de  quantité  de  terre  métallique ,  quelle 
ne  s’enflamme  que  très- 
dimcilement  avec  leNirre.  On  comprend 
qu  il  contient  une  grande  quantité  de  Sel 
vitriolique  ,  parcequ’il  fe  diflbut  dans 
l’eau  firnple ,  &  à  caufe  du  goût  de  cette 
eau  :  &  que  de  plus  la  limaille  de  Fer 
mouillée  dans  l’eau  s’échauffe ,  ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  l’adion  des  Sels  fur  la 
.terre  métallique. 
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îï  v  a  pourtant  quelque  différence  en¬ 
tre  la  fubftance  fulfureufe  des  charbons 
&  le  Soufre  du  Fer  ,  puifque  le  Fer 
rempli  du  Soufre  des  charbons  fe  diih- 
pe  en  étincelles  au  foyer  des  rayons  du 
ioleil. 

Le  Fer  eft  donc  compofe  d  une  lubltan- 
ce  bitumineufe ,  ou  d’un  principe  inflam¬ 
mable  ,  d’un  Sel  Vitriolique  &c  d’une  cer¬ 
taine  terre  vitrefcible  joints  enfemble  , 
mais  qui  ne  font  pas  intimement  unis.  Et 
en  effet ,  fi  on  joint  de  1  argille  ,  qui  efl 
une  terre  vitrefcible  &c  vitriolique,  avec 
quelque  fubftance  inflammable  que  ce 
foit,  on  fait  du  Fer  j  ce  qui  fe  fait  aufti 
ordinairement  dans  la  détonation  de  quel¬ 
ques  corps  inflammables ,  dans  les  cendres 
defquels  en  découvre  du  Feu  par  le  moyeu 
de  la  pierre  d’ Aimant  ,  quoiqu’avant  la 
déflagration  on  ne  découvrît  aucune  par¬ 
ticule  de  Fer  dans  ces  fubftances ,  même 
pilées  très-menu. 

Le  Fer  fait  un  métal  tirés- utile  ,  &  dont 
©n  peut  à  peine  fe  pafler  dans  la  vie  hu¬ 
maine.  Car  ourre  qu’il  fert  pour  faire  un 
très-grand  nombre  d’inftrumens  ,  il  four¬ 
nit  encore  d’excellens  remèdes  contre  un 
grand  nombre  de  maladies.  Les  Anciens 
Grecs  n’ignoroient  pas  les  vertus  falu- 
taires  du  Fer  pris  intérieurement.  Diof- 
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tondes  attribue  à  la  rouille  de  Fer  un  e 
vertu  d’aftndion  ,  &  furtoutpour  arrête  t 
les  pertes  de  fang  de  la  matrice.  Il  recom  - 
mande  le  vin  &  Feau  dans  lefquels  on  a 
éteint  du  Fer  ardent ,  pour  guérir  les  flux 
cœ haques  ,  les  dyfTenteries ,  les  maladies 
de  la  r-atte  ,  le  chokra  morb-us ,  &  les  efto- 
macs  relâchés.- 


Les  Médecins  reconnoifTent  deux  ver» 
tus  dans  le  Fer ,  lune  apéritive  ,  &  l’au¬ 
tre  aftrmgente.  Car  il  guérit  la  fuppref- 
Lon  des  réglés ,  les  obflru&ions  du  foie  , 
de  la  ratte  &:  des  vifcères  ;  il  arrête  les 
nemorrhagies  ,  les  diarrhées  ,  en  refler- 
f,anc  les  fibres  relâchées  des  vifcères.  On 
I  appelle  de  plus  un  aUxipharmaque  de  la 
maladie  hypocondriaque,  ôc  la  Pana- 
ces  de  la  cachéxie.  Quelques-uns  attri¬ 
buent  a  quelques  préparations  de  Mars 
une  vertu  apéritive  ,.&-à  d’autres  une 
vertu  altringente  :  mais  toutes  ces  prépa¬ 
rations  de  Fer  ont  l’une  &  l’autre  vertu  , 
quoique  les  unes  foient  plus  efficaces  que 
les  autres. 


Four  1  ufage  de  la  Médecine  le  Fer  v  a  ut 
beaucoup  mieux  que  l’Acier  :  ôc  plufieurs 
Médecins  préfèrent  la  limaille  de  Fer  pu¬ 
re  ,  très  fine  &  alkoolifée  à  toutes  les  au¬ 
tres  préparations ,  pour  exciter  les  régies 
&pour  laveries  obftaidions..La  dofeeft 
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depuis  xi  j  •  gr.  j  ut  qui  3F.  une  ou  deux 
fois  le  jour ,  fous  la  forme  de  pilules,  de 
jrablettes  ou  de  bols. 

JÇ7.  Limaille  de  Fer  très-fine  &  paflfée 
au  tamis ,  giiij. 

Cannelle  bien  pulvérifée ,  3F. 

Mucilage  de  Gomme  Adraganrh,f.  q„ 
Faites  des  pilules  félon  1  art.  La  dote 
eft  9j.  le  matin  à  jeun  ,  ôc  quatte 
heures  après  le  dîner,  en  buvant  par 
défias  un  verre  de  vin  $c  d’eau.  Ou 
bien. 

V/ .  Limailleîde  Fer  aikoolifé ,  gj,. 

Cannelle ,  3$. 

Clous  de  Gérofle  ,  9j» 

Sucre  blanc  ,  diflousdans  l’eau 
d’Artnoife  &  cuit  en  é.ledtuaire 
folide  ,  |vj. 

Faites  des  tablettes  félon  l’art ,  dont  la 
dofe  eftgij.  matin  ôc  foir.  Ou  bien 
Limaille  de  Fer  très -fine  ,  31  j. 

Racine  d,e  Pied  de  veau  fèchée  & 
pulvérifée  ^iij. 

Cryftaux  de  Tartre ,  3>ij. 

Gomme  Ammoniaque ,  Myrrhe , 
Cannelle ,  Noix  Mulcade ,  anazj. 

Safran  pulvérifé  „  5F. 

Syrop  d’Abfinthe,  f.  q. 

M.  F.  une  Opiate ,  dont  la  dofe  eft  31J, 
matin  &  foir ,  pour  les  pâles  cpu* 
leurs  des  filles. 
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On  préfet i c  aufti  la  limaille  de  Fer  ren 
fermée  dans  un  nouée,  en  infufion  dans 
les  apozêmes  apéritifs  &c  dans  les  bouil¬ 
lons  altérans,  On  en  prépare  aufiî  le  vin 
chalybé. 

1^.  Limaille  de  Fer  bien  pure ,  ^j. 

Bon  vin,  Ibj. 

Faites  digérer  dans  un  lieu  tiède  pen¬ 
dant  1 2  heures ,  en  remuant  de  rems 
en  tems.  La  dofe  eft  de  >jiiij.  deux 
fois  le  jour.  On  peut  en  mêler  dans 
les  apozêmes  &  les  ptifanes  ;  on  en 
met  une  ou  deux  cueillerées  par  cha¬ 
que  verre. 

On  prépare  des  Eaux  Martiales  artifi¬ 
cielles  avec  la  limaille  de  Fer  ,  te  le  Tar¬ 
tre  ,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Cha¬ 
pitre  des  Eaux  minérales. 

Les  remèdes  que  l’on  prépare  avec  le 
Fer ,  font  apéritifs  ou  aftringens.  Parmi  les 
apéritifs  on  compte  le  Safran  de  Mars 
apéritif ,  le  Sel  ou  le  Vitriol  de  Mars 
le  Sel  de  Mars  de  Rivière ,  le  Tartre  Mar¬ 
tial  fo lubie ,  la  Teinture  de  Mars  apéri - 
tive  ,les  Pleurs  Martiales ,  Parmi  les  aftrin¬ 
gens  on  compte  le  Safran  de  Mars  aflrin - 
gent ,  la  Teinture  de  Mars  aftringente  ou 
antiphthifique. 

Le  Safran  de  Mars  apéritif  le  plus  (im¬ 
pie  te  le  plus  excellent  eft  la  rouille  de 
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Fer ,  qui  fe  fait  en  expoiant  à  l’air  au 
Printems  la  limaille  de  Fer,  jufqu  a  ce 
qu’étant  mouillée  de  tems  en  tems  par  la 
rofée  St  les  pluies ,  elle  fe  change  toute 
en  rouille ,  que  l’on  pulvérife  bien  3  &c  que 
l’on  garde  pour  l’ufage.  La  dofe  eft  depuis 
9i.  gr.  jufqu’à  9ij,. 

On  prépare  un  autre  Safran  de  Mars 
.avec  le  Souffre  de  cette  manière  : 

p.e.  de  limaille  de  Fer  Scde  Souffre 
pulvérifé.  Mêlez-les  >  St  les  humec¬ 
tez  avec  de  l’eau  comme ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  réduits  en  une  pâte  qui 
ne  foit  pas  trop  molle.  LailFez  -  les 
fermenter  fur  un  plat  de  terre  dans 
un  lieu  modérément  chaud  ,  pen¬ 
dant,  quatre  ou  cinq  heures.  La  Pâte, 
s’échauife  peu-à-peu  ,  elle  fe  gonfle, 
ellefe  fend  ,  elle  envoie  des  fumées, 
elle  fe  fèche  ôc  fe  calcine  d’elle  mê¬ 
me.  Alors  mettez  le  plat  fur  les  char¬ 
bons  allumés  ;  remuez  la  mafTe  avec 
une  fpatule  de  fer ,  jufqu’à  ce  que 
la  déflagration  du  Soufre  foit  entiè¬ 
rement  faite.  îl  une  pouflière 

de  couleur  de  pourpre,  qui  eft  le 
Safran  de  Mars  apéritif  préparé  avec 
le  Soufre. 

La  dofe  eft  depuis  xv.  gr.  jufqu’à 

Le  Sel  ou  le  Vitriol  de  Mars  fe  prépare 
tauuiic  il  fuit. 
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Limaille  de  Fer  purüiée  de  toute 

ordure , 

ibfv. 

V.erfez-y  de  l’eau  tiède 

tbij. 

Ajoutez  peu  -  à-  peu  huile  de 

Vi- 

trio!  a 

m. 

Faites  digérer  enfemble ,  jufqu’à  ce  que 
la  dilTolurion  foit  faite.  Alors  fépa- 
rez  la  liqueur  de  la  lie ,  en  verfaiit 
par  inclination. 

Faites  évaporer  cette  liqueur  jufqu’à 
pellicule  ,  &  mettez  la  dans  un  lieu 
•frais  pour  cryftallifer  ,  il  fe  formera 
descryftaux  verds  que  l’on  retirera. 
On  fera  évaporer  la  liqueur  de  nou¬ 
veau  ,  &  on  fera  encore  cryftallifer. 
On  fera  fèclier  les  cryftaux,  &  on 
les  gardera  pour  l’ufage.  La  dofe 
eft  depuis  ij.  gr.  jufqu  a  9j.  dans  un 
véhicule  convenable.  Elle  excite  le 
^omilTement,  Ci  l’on  en  donne  une 
trop  grande  dofe.  On  la  recom¬ 
mande  non  -  feulement  pour  ouvrir 
les  obftructions,  mais  encore  pour 
tuer  les  vers. 

Le  Sel  de  Mars  ^le  Rivière  fe  fait  en  ver- 
fant  dans  une  poêle  de  fer,  e.  p.  d’efprit 
de  Vin  &  d’huile  de  Vitriol.  On  couvre 
la  poêle  avec  une  planche.  On  l’expofe 
au  foleil ,  ou  dans  une  étuve  pendant 
quelques  jours.  Il  fe  fait  une  concrétion 

falme 
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iahne ,  qu  il  faut  bien  fèeher  &  confer- 
ver.  Ladofeelt  depuis  ij.  gr. /ufqu'd  xx. 
«H  leve  les  oDilruétions,  &c  fortifie  les  vif- 
ceres.  Rivière  en  recommande  l’ufnge 
continuel  dans  les  maladies  hypochon- 
driaques,  dans  les  cachéxies,  dans  les 
obltrudhons  du  foie  8c  de  la  rate. 

On  fait  ainfi  la  Teinture  de  Mars  apé- 
ntive.  1 

Limaille  de  Fer  rouiilée,  Zxij. 

Tartre  blanc  ,  % 

Faites  bouillir  dans  une  marmite  de  fée 
avec  de  l’eau  de  pluie  f.q.  pendant  il 
ou  1 5  heures  ,  en  agitant  de  rems  en 
tems  avec  une  fparule  de  fer.  Palfez 
la  liqueur,  &  faites  là  épaiffir  juf- 
qu’à  confiftance  de Syrop.  Elle  ouvre 
les  obftructions.  On  la  preferit  heu- 
reufement  dans  la  fuppreflion  des 
réglés,  dans  les  cachéxies  ,  l’hydro- 
pifie  ,  8c  les  maladies  qui  viennent 
dobftuéHon.  La  dofe  efl:  depuis  rj. 
jufqu  à  dans  un  bouillon  alté¬ 
rant ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur 
convenable. 

TarCre  foIuble  chalybé ,  en 
diflbivant  tb;.  delà  Teinture  fufdi- 
te  ,  &  gui/,  de  Tartre  foluble  ,  en 
évaporant  la  folution  jufqu’à  ficcité  : 
il  relie  au  fond  une  poudre  faline 
Tom ,  /.  y 
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brune  ,  que  l’on  fe  donne  bien  de 
garde  d’expofer  à  l’humidité.  La  do¬ 
fe  eft  depuis  x.  gr.  jufqu’à  jj.  dans 
un  véhicule  convenable. 

Les  Fleurs  de  Mars  ou  le  Mars  diapho- 
récique  ,  ôc  les  fleurs  de  Sel  Ammo¬ 
niac  Martiales  fe  font  ainfl  : 
î$£.  Rouille  de  Fer  ,  ^xij. 

Sel  Ammoniac  pulvérifé  ,  ^viij. 

Mêlez  &  fublimez  à  feu  ouvert  dans 
une  cucurbite  de  terre  ,  avec  un  cha- 
•  piteau  de  verre.  Il  s’élève  des  fleurs 
falines.  La  dofe  eft  depuis  vj.  gr. 
jufqu’à  xx.  Elles  font  puiflamment 
atténuantes  ,  incifives  ,  apéritives. 
Elles  excitent  les  fueurs ,  les  urines 
&  les  {elles  ,  &  caufent  fouvent  des 
naufées  ,  fi  on  en  donne  une  trop 
grande  dofe.  On  les  emploie  utile¬ 
ment  dans  les  fièvres  rébelles ,  dans 
l’afthme  ,  les  maladies  hypocon¬ 
driaques  ,  &  les  autres  maladies 
chroniques. 

Le  Safran  de  Mars  aftringent  fe  fait 
en  arrofant  fouvent  de  Vinaigre  la  li¬ 
maille  de  Fer  >  jufqu’à  ce  quelle  fe  chan¬ 
ge  en  rouille  :  enfuite  on  calcine  cette 
rouille  au  feu  de  reverbère ,  &  on  la  réduit 
en  une  pouflière  rouge  très- fine.  On  le 
prefcrit  heureufement  dans  les  diarrhées 
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les  diflenteries  ,  &c  toute  forte  d’hémor¬ 
rhagie.  La  dofe  elt  depuis  xv.gr.  jufqu’à 
3T  en  forme  de  bol,  de  Tablettes ,  ou  de 
Pilules. 

La  Teinture  de  Mars  aftringente ,  ou 
la  Teinture  antiphthifique  fe  prépare  de 
cette  forte  : 

1^.  Vitriol  de  Mars,  ?j. 

Terre  foliée  de  Tartre  gij. 

Pulvérifez  -  les  féparément  ,  ënfuite 
mêlez- les  exa&ement  en  les  broyant 
dans  un  mortier  de  verre,  jufqu’à 
ce  que  ces  poudres  deviennent  com¬ 
me  de  la  pâte  molle  ,  &  qu’elles  ac¬ 
quièrent  une  couleur  rouge.  Verfez- 
y  peu-à-peu  quatre  onces  d’efprit  de 
Vin  redtifié;  il  devient  rouge  aufli- 
tôt.  Séparez  le  delà  lie  ,  en  la  ver- 
fant  par  inclination.  La  dofe  effc  de 
x.  gour.  jufqu’à  xxx.  Elle  arrête  les 
hémorrhagies ,  les  gonorrhées  &c  les 
fleurs  blanches;  elle  déterge  &  fè- 
che  l’ulcère  du  poumon  ;  c  eftpour- 
quoi  on  l’emploie  fouvent  utilement 
dans  la  phthifie  :  on  la  mêle  &  on 
l’unit  avec  partie  égale  de  Baume  de 
Copahu.  J’ai  rejetté  dans  cette  pré¬ 
paration  le  Sel  de  Saturne  que  l’on 
y  met  communément ,  &  j’ai  mis  à 
fa  place  la  Terre  foliée  qui  tire  éga- 
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lement  la  ceinture,  &  qui  eft  d’ail¬ 
leurs  exempte  de  tous  les  dangers  que 
caufent  les  préparations  de  Plomb 
prifes  intérieurement. 

Après  avoir  rapporté  les  préparations 
de  Fer  les  plus  ufitées  ,  nous  examinerons 
en  peu  de  mots  quelles  font  les  vertus  de  ce 
métal ,  &  quelles  précautions  il  faut  ap¬ 
porter  dans  l’ufage  des  remèdes  Mar¬ 
tiaux, 

Les  Médecins  reconnoilfent  deux  pro¬ 
priétés  dans  le  Fer.  Il  eft  apéritif  &:  aftrin- 
gent.  C’eft  à  caufe  de  cela  que  les  Chy- 
miftes  donnent  la  torture  au  Fer  en  dif¬ 
férentes  manières,  en  faifant  des  Cro¬ 
cus  >  des  Teintures  &  des  Sels  pour  tirer 
la  vertu  apéricive  ou  aftringente  de  ce 
métal.  Mais  il  eft  digne  de  remarque  , 
que  les  préparations  du  Fer  aftringentes 
excitent  quelquefois  les  urines  &C  les  Tel¬ 
les  ,  &c  que  les  préparations  apéritives 
guériftent  fouvenr  les  flux  de  ventre  les 
plus  invétérés  ,  &  que  toute  forte  de  pré¬ 
parations  de  Mars  fait  revenir  les  règles 
qui  font  fuprimées ,  &  en  arrête  aufti  le 
cours  immodéré. 

Quand  on  recherche  la  caufe  de  ces 
phénomènes,  on  ne  trouve  que  la  feule 
ftypticité  du  Fer,  qui  foit  capable  de  les 
produire,  C’eft  une  caufe  unique  qui 
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produit  des  effets  différens  8c  entière¬ 
ment  contraires  ,  félon  la  différente  dif- 
pofition  des  corps.  Quoique  le  Fer  pa- 
roilfe  donc  apéritif ,  il  eft  certain  cepen¬ 
dant  que  c’eft  par  fa  feule  aftriCtion  qu’il 
exerce  fa  vertu.  On  peut  concevoir  de 
cette  forte  fa  manière  d’agir. 

Le  fang  peut  être  mauvais  de  trois  fa¬ 
çons.  Caron  il  eft  gluant ,  tel  quel! celui 
qui  eft  appauvri ,  8c  dont  la  lymphe  eft 
trop  tenace;  alors  il  s’arrête  ordinairement 
dans  tous  les  vailfeaux  ,  8c  produit  des 
obftru  étions  cachectiques  ;  ou  il  eft  épais 
&  dépourvu  d’une  fuftifante  quantité  de 
lymphe  ,  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  brû¬ 
le  &  melancholique  ;  il  s’arrête  alors  fa¬ 
cilement  dans  les  plus  petits  vailfeaux  , 
&  produit  des  obftruétions  fquirreufes 
&  icorbutiques  ;  ou  il  a  trop  de  férofité  ; 
alors  il  fe  répand  partout,  &c  s’ouvre  des 
voies  par  lefquelles  il  n’avoit  pas  coutu¬ 
me  de  paffer. 

Tout  cela  arrive  de  ce  que  les  liqueurs 
du  corps  ne  peuvent  couler  que  par  la 
contraction  des  vailfeaux.  Ainfi ,  lorfque 
la  lymphe  eft  trop  épailfe ,  le  relfort  des 
fibres  des  vailfeaux  n’eft  pas  capable  de 
poulfer  le  fang;  d’où  nailfent  la  leuco- 
phlegmatie,  les  pâles  couleurs  des  filles  , 
la  fappreftion  des  règles ,  la  cachexie  8c 
Y  iij 
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les  autres  maladies  de  cette  forte.  Lorf* 
que  le  fang  eft  privé  de  fa  lymphe  ,  il 
acquiert  de  la  folidité,  fi  l’on  peut  par¬ 
ler  ainfi ,  éc  il  refifte  à  l’élafticité  des  fi¬ 
bres.  C’eft  de-là  que  nailfent  les  obftruc- 
tions  opiniâtres  ,  comme  le  fquirre  ;  qui 
font  fuivies  d’hémorrhagies  très- difficiles 
à  guérir,  comme  il  arrive  très-fouvent 
dans  les  hydrbpiques.  Enfin ,  lorfque  les 
canaux  font  mouillés  d’une  lymphe  trorp 
tenue  8c  trop  abondante  ,  ils  perdent  leur 
élaft  cité.  Le  fang  ainfi  trop  délayé  par  la 
lymphe  ,  en  relâchant  8 c  en  afFoibliüai'ft  le 
tiffii  d3s  parties' ,  fe  fait  des  routes  nouvel¬ 
les  ;  8c  les  diarrhées ,  le  diabete,  l’hémor- 
ihagietk  l’hydropilie  paroiffient. 

On  voit  affiez  par  le  goût  du  Fer,  quel 
effet  il  peut  produire  dans  ces  maladies. 
Le  goût  du  Fer  &  de  fes  préparations  eft 
ftyptique  ;  il  eft  aftringent  fur  la  langue  , 
le  palais  &  toutes  les  fibres  de  la  bou¬ 
che  :  il  produit  unefalive  plus  abondante 
qu’à  l’ordinaire,  &c  des  crachats  plus 
fréquens.  C’eft  de-là  que  nous  pouvons 
juger  île  la  manière  dont  le  Fer  agit  dans 
le  corps.  Lorfque  l’on  prend  des  Mar¬ 
tiaux  intérieurement ,  les  fibres  fe  reffier- 
rent,  leur  élafticiré  fe  rétablit  ou  s’aug¬ 
mente.  L’humeur  qui  croupiftoit  dans  les 
interftices  des  fibres  ,  eft  chaffiée  j  les 
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vaifïeaux  fe  contraétant  avec  plus  de  for¬ 
ce  ,  broient  les  fucs  qui  fe  font  epaiflis  •, 
ils  les  rendent  plus  fluides ,  &  accélèrent 
le  mouvement  de  tous  les  fucs  du  corps 
Le  Fer  fait  la  meme  chofe  dans  les 
fluides ,  que  dans  les  folides.  Il  reflerre 
la  partie  fibreule  du  fang ,  il  tire  de  la 
partie  fibreufe  la  férofité  trop  fluide }  &c 
cela  pour  l’avantage  ou  le  défavantage 
du  malade  ,  félon  l’occafion  plus  ou 
moins  favorable.  C’efl:  pourquoi  il  faut 
du  difeernement  pour  reconnoitre  dans 
quelle  occafion  le  Fer  convient  ,  ou  ne 
convient  pas. 

Dans  les  maladies  cache&iques ,  com¬ 
me  dans  la  leucophlegmatie ,  les  pâles 
couleurs,  la  fuppreflion  des  règles,  ou 
quelqu’autre  maladie  que  ce  foit ,  dans 
laquelle  le  fang  efl;  tenace  &  vifqueux, 
le  Fer  Sc  fes  préparations  font  très  utiles. 
Car  par  la  vertu  aftringente  du  Fer ,  les 
fibres  des  parties  folides  s’approchent  les 
unes  près  des  autres }  6c  la  lymphe  qui 
croupifloit  dans  leurs  interftices  >  efl  ex¬ 
primée  :  elle  efl:  reçue  dans  les  vaifïeaux, 
&  elle  rend  le  fang  fluide.  Les  fibres 
étant  ainfi  deflechées  6c  affermies  ,  le  fucs 
épaiflis  font  broyées  plus  vivement,  &C 
la  circulation  des  liqueurs  fe  rétablit. 

Le  Fer  ne  produit  pas  les  mêmes  avan- 

Y  iv 
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rages  dans  les  maladies  fquirreufes ,  fcoi> 
b  iniques  ou  mélancoliques ,  parceque 
le  fang  eft  privé  de  fa  lymphe  ;  car  les 
nbres  qui  font  déjà  crifpées  ,  fe  rident 
encore  davantage  par  le  Fer ,  ôc  ne  peu¬ 
vent  plus  avoir  leur  mouvement  d’ofcilla- 
tiom  Le.  fang  qui  eft  déjà  trop  épais,  coule 
encore  avec  plus  de  lenteur  j  parce  que  fa 
pai tie  ftbreufe  fe  refterre  de  plus  en  plus, 
&  quelle  eft  dépouillée  de  fa  férofité» 
Le  Fer  nuit  donc  dans  ces  maladies , 
&  quoique  Ion  crie  qu’il  eft  apéritif,  il, 
eft  tout-a-fait  incapable  de  guérir  ces 
obftrudions  ou  d’arrêter  les  hémorrha¬ 
gies  qui  en  font  les  fuites» 

Les  grandes  évacuations  ne  deman¬ 
dent  pas  moins  de  confidération..  Dans 
les  hémorrhagies  -,  par  exemple,  les  flux  j. 
de  ventre,  les  fueurs  continuelles ,  l’hy- 
dropifle  ,  &  les  autres  maladies  qui 
dépendent  de  la  trop-  grande  férofité 
le  ^  Fer  eft  très  -  falutaire  ;  parcequ’il 
aftermic  les  fibres  ,  il  chalfe  la  férofité 
&c  rétablit  l’élafticité  des  fibres»  Mais 
fi  ces  évacuations  viennent  d’obftruc- 
tions  opiniâtres  ,  comme  il  a  coutume 
d’arriver  dans  les  fièvres  hediques, 
les  préparations  de  Mars  font  très  nuifi- 
bles  :  car  en  féparant  la  portion  féreufe  du 
fang  de  la  partie  fibreufe,  elles  la  ehaf* 
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fent  dehors ,  &c  rendent  les  évacuations 
plus  abondantes  j  &c  de  plus  elles  augmen¬ 
tent  la  rigidité  des  fibres  dans  les  parties 
folides,  &  produifent  encore  de  plus 
grandes  obftru&ions.  Et  quoique  le  Fer 
convienne  à  l’hydropifie  commençante , 
il  ne  convient  pas  pour  cela  à  celle  qui 
eft  invétérée.  Car  la  lymphe  qui  s’eft 
ouvert  un  paflfage  dans  la  cavité  de  l’ab¬ 
domen  ,  laifïe  la  partie  du  fang  prefque 
fèche  j  le  Mars  le  dépouilleroit  bientôt 
du  peu  de  férofité  qui  lui  refte  ,  &  le  ma¬ 
lade  maigriroit  dans  tous  les  membres 
fupérieursj  &c  feroit  bientôt  la  vi&iine 
du  Fer.  Tous  les  bons  &c  mauvais  effets 
du  Fer  dépendent  donc  de  fa  ftypticité, 
qui  refferre  ou  qui  ouvre.  Tous  les 
ftyptiques  11e  peuvent  pas  produire  les 
mêmes  effets  que  le  Fer.  Il  a  cela  de 
particulier ,  qu’il  porte  fa  ftypticité  par 
tout  le  corps  fans  être  prefque  altéré  -, 
ce  qui  n’arrive  certainement  pas  aux  ftyp- 
tiques  qui  font  tirés  de  la  famille  des  vé¬ 
gétaux:  car  leur  ftypticité  eft  tellement 
altérée  dans  les  premières  voies ,  qu’à 
peine  peut  elle  agir  fur  le  fang  j  mais  le 
Fer  agit ,  lorfqu’il  eft  diffous  par  les  fucs 
de  l’eftomac  tk  des  inteftins  :  il  Te  répand 
avec  le  fang  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  <k  il  y  exerce  fa  vertu  aftringente. 
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Il  faut  obferver  que  l’on  prefcrit  plus 
heureufement  la  fubftance  feule  du  Fer  5 
que  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  des  Sels.  Car 
le  Mars  ralîafié  de  Sels  ne  peut  pas  être  pé¬ 
nétré  ni  diftous  fi  facilement  par  les  fucs 
de  l’eftomac. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  l’exercice 
eft  très  -  néceffaire  pendant  l’ufage  des 
Martiaux  ,  foit  pour  faciliter  la  diftribu- 
tion  de  fes  particules,  foit  pour  rétablir 
l’ofcillation  des  fibres,  foit  pour  accélé¬ 
rer  le  mouvement  de  circulation  des  hu¬ 
meurs. 

Article  IV. 

Du  Cuivre. 

H  Cuivre  commun,  ou  l’Airain,  k«a- 


.J _ t  x-  oç  Grdicor.  Venus,  Ckymicorum  , 

eft  un  des  métaux  imparfaits  &c  durs.  Il  eft 
plus  mol  que  le  fer  ,  fonore ,  de  couleur 
d’un  rouge  brillant  lorfqu’il  eft  poli ,  fu- 
fi  ble  &  tellement  duélile  ,  que  l’on  en  peut 
faire  des  feuilles  très  minces. 

On  trouve  quelque  fois  le  Cuivre  tout 
pur  dans  les  mines,  &  de  différente  fi¬ 
gure  -,  favoir  en  petites  lames  très-fines  , 
en  filamens  ,  en  petites  branches  ,  en  ra¬ 
meaux  ,  en  globules  ,  ou  en  petites  maf- 
fes  :  mais  le  plus  fouvent  il  eft  caché  dans 
une  Pyrite,  ou  dans  une  mine  particulière. 
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La  Pyrite  de  Cuivre  fe  diftingue  quel¬ 
quefois  par  fon  éclat  femblable  à  celui 
de  l’Or,  &  qui  eft  très-beau.  Cette  efpèce 
de  mine  n’eft  pas  la  plus  fertile  pour  cela  ; 
puifque  cette  couleur  dépend  d’un  foufre 
combuftible. 

La  veine  de  Cuivre  n’eft  pas  la  meme 
partout.  L’une  ell  jaunâtre  :  l’autre  pur¬ 
purine,  ou  violette  :  une  autre  eft  grife, 
une  autre  noire  ;  fouvent  elle  eft  mêlée 
avec  des  paillettes  ou  des  veines  d’Or  ,  &C 
avec  une  teinture  verdâtre. 

Le  Cuivre  eft  rarement  feul  dans  fa 
mine,  mais  il  eft  uni  avec  d’autres  mé¬ 
taux  ,  qui  font  l’argent ,  le  fer  &  le 
plomb  -,  &  il  eft  le  plus  fouvent  enve¬ 
loppé  d’une  grande  quantité  de  Soufre 
combuftible  ,  très-difficile  â  féparer.  On 
traite  différemment  cette  mine  ,  félon  les 
différens  métaux  qu’elle  contient  avec  le 
Cuivre. 

On  calcine  plufieurs  fois  la  veine  qui 
contient  beaucoup  de  Soufre  ,  jufqu’à  ce 
qu’ft  fe  foit  tout  diffipé  :  c’eft  ce  que  les 
ouvriers  appellent  torréfier. 

On  brife  la  mine  de  Cuivre  de  Gof- 
lar  en  morceaux,  gros  comme  le  poing, 
&  on  la  brille  à  feu  ouvert  avec  des  co¬ 
peaux  &  quelques  charbons.  Enfuite  on 
la  caffie  en  plus  petits  morceaux ,  &  on 
Y  vj 
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la  calcine  de  nouveau.  Enfin  on  la  ré¬ 
duit :  en  très  petits  morceaux,  8c  on  b 
torréfie  une  troisième  fois,  enfuite  on  la 
fond  en  une  matière  rouge  ,  qui  a  la  fi¬ 
gure  de  pierre ,  8c  on  l’appelle  Pierre  de 
Cuivre.  On  la  torréfie  une  quatrième 
fois,  8c  on  la  fond  de  nouveau ,  8c  elle 
donne  un  Cuivre  noir  i  enfuite  on  la  tor¬ 
réfie  encore  huit  fois.  Alors  le  Cuivre  eft: 
dépouillé  de  tout  Soufre*,  mais  s’il  con¬ 
tient  de  l’argent,  on  le  retire  ainfi  : 

On  mêle  avec  le  Cuivre  qui  contient 
de  l’argent,  environ  iiij.  part,  de  plomb* 
plus  ou  moins,  félon  que  le  plomb  dont  om 
fe  fert  eft  plus  pur,  ou  qu’il  contient  plus 
ou  moins  d’argent.  On  les  fond  enfera- 
ble  à  un  grand  feu ,  8c  on  les  verfe  dans 
des  formes  pour  en  faire  des  pains.  On 
place  ces  pains  métalliques  dans  le  four, 
neau  d’affinage ,  fur  deux  pierres  féparées 
l’une  de  l’autre  d’un  demi  doigt;  on  met 
par-deffus  des  charbons  pour  les  faire  rou¬ 
gir  à  un  feu  médiocre  :  alors  le  plomb 
uni  à  l’argent  fe  fond  8c  tombe  dans  un 
plat  qui  eft  deffous  ;  le  Cuivre  refte  feul 
dans  le  fourneau  fans  être  fondu  ,  8c  ref- 
femble  à  une  maffe  fpongieufe.  Cette 
malle  de  Cuivre  qui  ne  contient  plus  d’ar¬ 
gent,  s’appelle  Cuivre  appauvri .  On  la 
fond,  jufqu’à  ce  que  le  Cuivre  foie  mal- 
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léable  8c  propre  aux  ufages  aufquels  on  le 
deftine. 

Dans  ce  dernier  travail  il  le  forme  des 
fcories  femblables  à  de  la  litharge ,  qui 
font  chargées  de  Cuivre,  d  argent  &c  de 
plomb  ,  que  l’on  fond  en  y  mêlant  de  la 
litharge ,  pour  faire  la  réparation  de  ces 
métaux. 

On  trouve  quelques  fontaines  de  Cui¬ 
vre  dont  on  fait  du  Vitriol  par  1  ébul¬ 
lition  ,  ou  dont  on  retire  du  Cuivre  par 
la  précipitation,  par  le  moyen  du  fer. 
Quelques-uns  ont  regardé  cette  précipi¬ 
tation  comme  une  tranfmutation  du  fer 
en  Cuivre.  Il  y  a  une  fontaine  célèbre  de 
cette  nature  auprès  de  la  ville  de  Smol- 
nic  ,  dans  la  Province  de  Zépufe  près  du 
mont  Carpathi  -,  dont  l’eau  corrode  les 
morceaux  de  fer  que  l’on  y  jette,  &  fub- 
ftitue  du  Cuivre  à  fa  place  fans  changer 
la  figure  qu’avoit  le  Fer  :  on  retire  de 
cette  eau  après  quelques  jours  un  fer 
à  cheval  changé  en  Cuivre  :  les  feuilles 
même  de  chêne  qui  font  tombées  par  ha- 
zard  dans  cette  fontaine,  fe  trouvent 
changées  en  Cuivre. 

On  trouve  des  mines  de  Cuivre  en 
plusieurs  endroits  î  mais  les  meilleures  &c 
les  plus  riches  font  dans  la  Suède  &  dans 
l’Allemagne. 
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Le  Cuivre  eft  plus  mol  que  le  fer,  8c 
plus  dur  que  le  plomb  &  [ 'étain.  Il  rou¬ 
git  au  feu  avant  que  de  fe  fondre.  Sa  pé- 
fanteur  eft  a  celle  de  l’or  un  peu  plus  que 
4-  à  5?.  Lorfqu’il  eft  expofé  à  l’air  humi¬ 
de,  il  contra&e  une  rouille  verte.  Quand 
on  le  manie  ,  il  laifle  dans  les  mains  une 
odeur  défagréable;  il  a  uagout  auftère, 
acre  ,  qui  caufe  des  naufées  j  l’eau  le  dif- 
fout  avec  le  tems  aufti  bien  que  les  hui¬ 
les  :  tous  les  fels  le  corrodent.  La  folu- 
tion  de  cuivre  par  les  fels  acides  &c  par 
les  alkaîis  fixes  eft  verte;  mais  les  fels 
urineux  lui  donnent  une  couleur  bleue 
très  belle. 

La  limaille  de  Cuivre  jettée  fur  la  flam¬ 
me  de  la  chandelle  devient  ardente ,  mais 
elle  ne  fait  point  d’étincelles ,  &  elle 
rend  la  flamme  verdâtre.  Fondue  avec 
le^  Mitre,  elle  fufe  légèrement.  Si  on 
mele  enfemble  une  partie  de  limaille 
de  Cuivre  &  deux  parties  du  Sublimé 
corrofif ,  &  qu’on  les  diftille  dans  une 
cornue  de  verre,  le  Vif-argent  fe  fépare 
des  Sels ,  &  pafte  fous  la  forme  de  Mer¬ 
cure  coulant  par  le  col  de  la  cornue  :  le 
Cuivre  refte  au  fond,  intimement  mêlé 
avec;  les  Sels  ,  fous  la  forme  d’une  réfine 
citrine  ou  rouge,  tantôt  diaphane ,  tan¬ 
tôt  opaque,  qui  étant  approchée  de  la 
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flamme  de  la  chandelle,  fe  fond,  s  allu¬ 
me  ôc  forme  une  flamme  verte. 

Le  Cuivre  calciné  à  un  feu  violent  &C 
de  longue  durée,  étant  privé  de  fon  fou- 
fre,  fe  réduit, en  une  cendre  rougeâtre,  qui 
étant  etfpofée  fur  une  tuile  au  foyer 
d’une  grande  lentille  de  verre  ,  fe  chan¬ 
ge  en  un  verre  fort  rouge  &c  prefque  opa¬ 
que.  Ce  verre  étant  fondu  au  meme  foyer 
fur  les  charbons ,  reprend  fon  ancienne 
forme  de  Cuivre  en  reprenant  un  nou¬ 
veau  Soufre. 

Nous  pouvons  conclure  de -la  que 
le  Cuivre  contient  une  grande  quantité 
de  Soufre  combuflible  ,  quoiqu’il  n’en 
contienne  pas  tant  que  le  Fer  ,•  &  que  fa 
fubftance  métallique  eft  une  terre  rouge 
vitrefcible.  .  , 

Le  Cuivre  reçoit  par  1  exhalailon  du 
Mercure  ou  de  l’Arfénic  une  couleur  ar¬ 
gentée  ,  mais  qui  n’eft  pas  de  durée.  Lorf- 
qu’on  le  fond  avec  la  Pierre  CalAnmaire 
ou  le  Zinc  ,  il  prend  une  couleur  jaune  ou 
dorée,  on  l’appelle  L éton.  Nous  avons 
rapporté  les  différentes  manières  de  faire 
le  Léton  dans  les  Articles  de  la  Cadmie 
&  du  Zinc. 

Le  Cuivre  â  caufe  de  fa  grande  ducti¬ 
lité  &c  de  fon  éclat  ,  eft  d’un  frequent  ufa- 
ge  :  mais  on  l’emploie  rarement  en  Me- 
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decine ,  du  moins  intérieurement.  Car  ce 
rnetal  eft  mis  au  rang  des  poifons ,  prin¬ 
cipalement  fa  rouille  :  car  l'eau  &  les  aii- 
mens  que  l’on  garde  quelque  tems  dans 
les  vailleaux  de  Cuivre,  deviennent  fore 
nuif  blés.  Ils  produifent  des  douleurs  ôc 
des  coliques  dans  l’eftomac  &  les  intef- 
tins,  des  vomiffemens  énormes,  des  en¬ 
vies  frequentes  &  inutiles  d’aller  à  la 
lelle,  des  exulcérations  dans  les  inteftins, 
quelquefois  une  grande  difficulté  de  ref- 
piter  ,  des  contractions  fpafmodiques 
dans  les  membres ,  &  enfin  une  trille 
mort ,  félon  que  la  quantité  que  l’on  a 
pris  de  ce  porfon  elt  plus  ou  moins 
grande. 

La  manière  de  remédier  à  ce  poifon  s 
elt  la  même  que  celle  que  l’on  emploie 
contre  l’Arfénic  ou  le  Sublimé  corrofif 
pris  intérieurement,  favoir  ,  le  lait,  l’hui¬ 
le  ,  Je  beurre  frais  fondu,  que  l’on  fait 
boire  abondamment’,  après  cela  le  vo- 
miüement  que  l’on  excite  par  une  abon¬ 
dante  boilfon  d’eau  tiède,  des  lavemens 
avec  1  huile  ,  le  beurre  ou  les  bouillons 
gras ,  enfuite  les  cordiaux  ,  les  conforta- 
tifs ,  &  enfin  la  diète  de  lait. 

Les  anciens  ont  fait  différentes  prépa¬ 
rations  du  Cuivre  qu’ils  employoient 
dans  les  remèdes  j  telles  font  le  Ferd-de- 
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gris  ,  la  fleur  de  Cuivre ,  le  Cuivre  brûlé 
&  l’ écaille  de  Cuivre.  De  toutes  ces  pré¬ 
parations  ,  il  n’y  a  guéres  que  le  V er-de - 
gris  qui  foit  en  ufage. 

Le  Verdet  ou  le  Verd-de-gtis ,  Ærugo 
feu  VirideÆris  ,  Ojfl.  ïosivéosy  Grœcor. 
Ziniar  ,  Arabum  ,  eft  une  certaine  rouille 
verte,  raclée  des  lames  de  Cuivre.  Voici 
la  manière  dont  on  le  prépare  en  Lan¬ 
guedoc,  tirée  des  mémoires  de  la  Société 
Royale  de  Montpellier. 

On  met  dans  des  vaideaux  de  terre  ou 
de  bois  des  grappes  de  raifin  fèches,  ar- 
rofées  de  bon  vin.  On  les  y  laide  neuf 
ou  dix  jours  ,  pour  exciter  une  légère 
fermentation  :  enfuite  on  les  froide  dans 
les  mains  ,  &  on  en  fait  des  pelotons » 
8c  on  les  arrange  dans  des  vaideanx  de 
terre  deftinés  à  cet  ufage,  dans  lefquels 
on  verfe  une  quantité  fudifante  d’excel¬ 
lent  vin,  jufqu’à  ce  que  le  peloton  tiempe 
environ  à  moitié.  On  couvre  le  pot  d’un 
couvercle  de  paille,  on  le  meta  la  cave 
pour  le  faire  macérer  pendant  12  ou  15 
heures  :  on  retourne  le  peloton  de  quatre 
heures  en  quatre  heures,  afin  que  le  vin 
le  pénètre  de  tous  cotes.  Enfuite  on  ar¬ 
range  les  pelotons  fur  des  lattes  à  la 
hauteur  d’un  doigt  au  dedus  de  la  fuper- 
ficie  du  vin ,  8c  on  ferme  le  v aideau  peu- 
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dant  dix  ou  douze  jours.  Alors  les  pe¬ 
lotons  de  grappes  exhalent  une  odeur 
forte  &  fubtile  ,  &c  qui  eft  propre  pour 
faire  la  diftolution  du  cuivre.  On  les 
froide  dans  les  mains,  afin  que  la  partie 
extérieure ,  qui  eft  plus  fèche ,  fe  mêle 
exactement  avec  la  partie  intérieure  qui 
eft  encore  imbibée  de  vin.  Après  avoir 
ainfi  préparé  les  grappes  ,  on  les  place 
dans  le  vaifteau  dont  nous  avons  parlé, 
où  l’on  alaifté  le  vin  aigri ,  &  on  les  met 
alternativement  avec  les  lames  de  Cuivre 
fur  des  lattes,  lit  fur  lit  ;  le  premier  lit  eft 
toujours  de  lames  de  Cuivre,  &  le  dernier 
ou  le  plus-  haut  des  grappes.  Les  lames 
de  Cuivre  font  de  la  longueur  de  quatre 
pouces  fur  trois  de  large.  Si  elles  font 
neuves  ,  on  les  enfevelit  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  le  Verd- de-gris,  avant 
de  les^  mettre  en  ufage  ,  &  enfuite  on  les 
chauffe  un  peu  au  feu. 

Les  lits  étant  ainfi  difpofés  ,  &  le  vaif* 
feau  étant  rempli  &  bouché,  on  laifte 
le  tout,  jufqu’à  ce  que  le  Verd-de-gris  foit 
fait ,  &c  qu’il  fe  change  en  un  duvet  d’un 
verd  blanchâtre,  ce  qui  fe  fait  plutôt  ou 
plus  tard ,  félon  le  caractère  du  Cuivre. 
Car  il  y  en  a  qui  donnent  du  Verd-de-gris 
en  fix  ou  fept  jours,  d’autres  demandent 
douze  ou  quinze  jours.  On  tire  alors  da 
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vaifleau  les  lames  couvertes  de  rouille  s 
on  les  place  les  unes  fur  les  autres  ,  5c  on 
verfe  d’excellent  vin  fur  les  bords.  On 
les  arrange  en  pile  fur  une  natte ,  5c  on 
les  enveloppe  de  linges  trempés  dans  le 
vin.  Par  ce  moyen,  dit-on,  la  rouille  fe 
nourrit  pendant  trois  femaines;  après  le¬ 
quel  tems  on  racle  la  rouille  avec  des  cou¬ 
teaux  ,  &  011  la  garde  pour  l’ufage. 

Les  Peintres  5c  les  Teinturiers  fe  fer¬ 
vent  de  Verd- de-gris.  Les  Médecins  s  en 
fervent  très-rarement  à  l’intérieur ,  mais 
plus  fouvent  à  l’extérieur.  Il  déterge  5c 
déllèche  lés  ulcères  •,  il  confirme  les  chairs 
fongueufes  5c  fuperflues ,  5c  ronge  les  cai- 
lofltés.  On  l’emploie  dans,  le  Baume  verd 
de  Met £  de  Charas  ,  dans  ['Onguent 
yerd  ,  l’Onguent  Egyptiac L'Onguent  des 
ylpôires  ,  5c  Y  Emplâtre  divin  du  meme 
Auteur, 

La  fleur  de  Cuivre  ,  Flos  æris  ,  Ojf. 
tlvùos  Grœcorum ,  n’eft  autre  chofe 
que  le  Cuivre  réduit  en  petits  grains 
comme  le  millet  :  car  lorfque  le  Cuivre 
eft  fondu  ,  5c  qu’il  tombe  dans  les  formes , 
fi  l’on  jette  deflus  de  l’eau  froide  avant 
qu’il  forme  une  mafle  dure  ,  il  faute  des 
petits  grains  qui  fe  répandent  par  tout. 

Le  Cuivre  brûlé  ,  Æ  s  u  s  t  ü  m 

KiKnv^ins  Grcecorum  ,  eft  un 
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Cuivre  réduit  en  chaux  ou  en  Crocis  , 
f  n  le  raifanr  brûler  par  une  longue  cal- 
c  nu  ion  au  fourneau  de  reverbère  ,  ou 

ti  "J  ,&UP.?udr=  de  Soufre  &  de  Sel. 
Il  deflethe,  il  eft  allongent,  &  a  quel¬ 
que  acrimonie.  ^ 

L’Ecaille  du  Cuivre, Squa  ma  Æris .Off. 

1  .  ‘  Gr«‘orum  :  diffère  peu  du 

Cutvre  brûle;  car  ce  fonc  des  pardcu_ 
“,de  Cuivre  brûle  qui  s’en  détachent, 
lorfquon  e  frappe  avec  le  marteau! 
Cette  écaillé  ,  ou  a  fa  place  la  limaille 
de  Leton  pulverifée  avec  le  Soufre  & 
a  raune  d’iris  de  Florence,  m.fe  dans 
les  fouhers,  arrête  l’odeur  puante  des 

ilînt’  TV"  PaS  rouJours  fans 

„  r.  Car  Ci  on  arrête  imprudemment 
cette  fueur  fende ,  il  fument  quelquefois 
des  maux  plus  funeftes. 

Les  remèdes  les  plus  ulïtés  qui  Ce  pré 
parenc  avec  le  Cuivre,  font  le*  Précipité 
^  dont  nous  avors  parlé  dans  l'article 
du  Vif  argent  &  1  En,  Ventru  de  Boy/e, 
qui  Ce  fait  ainfî  :  '  » 

Çz.  Calcorhar  de  Virriol  bleu  de  Hon- 
gne ,  ou  de  Cuivre,  bien  calciné  & 
bien  lave  ,  2  . 

Sel  Ammoniac,  z  •!’ 

Mêlez exactement ,  &  fublimezfroh,' 
fois  les  fleurs ,  qu’il  fau£  c0h0ber 
iur  .e  caput  mortuum . 
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La  dofe  eft  depuis  j.  gr.  jufqu’à  vj. 
Boyle  6c  Mayow  le  recommandent 
dans  la  chartre  des  enfans,  6c  on  le 
vante  comme  un  excellent  remède 
dans  la  gonorrhée  invétérée. 

On  prépare  une  teinture  bleue  avec  le 
Cuivre,  le  Sel  Ammoniac  6c  l’eau  de 
Chaux  ,  que  l’on  appelle  collyre  bleu  , 
dont  nous  avons  fait  mention.  Il  fert 
pour  les  maladies  des  yeux  ,  pour  arrêter 
les  gonorrhées  ,  &  pour  déterger  6c  fècher 
les  ulcères. 

Les  Chymiftes  croient  que  le  Cuivre 
contient  un  Soufre  rouge  ,  que  Van- 
Helmont  appelle  Feu  de  Vénus  6c  Soufre 
des  Philofophes propre  pour  faire  vivre 
long  -  tems.  Ils  font  tous  leurs  efforts 
pour  le  tirer  de  ce  métal ,  pour  deux 
raifons  5  i°.  pour  avoir  un  excellent 
remède  contre  toutes  les  maladies ,  6c 
un  puifïant  anodyn  dans  les  douleurs  j  z9 . 
pour  dépouiller  le  Cuivre  de  fa  teintu¬ 
re  rouge,  6c  pour  le  changer  en  un  métal 
blanc  S:  très  -  approchant  de  l’Argent. 
Mais  nous  ne  reconnoiffons  aucun  autre 
Soufre  dans  le  Cuivre ,  excepté  une  fub- 
(lance  bitumineuse  ou  inflammable  qui 
eft  commune  à  tous  les  métaux  ,  &  telle 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
mixtes  inflammables  j  c  eft  pourquoi  c’eft; 
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à  tort  qu'ils  lui  donnent  tanr  d’éloges. 
La  couleur  rouge  du  Cuivre  ne  vient  pas 
du  Soufre  ,  mais  de  la  terre  :  c’eft  donc 
envahi  qu’ils  affiirent  qu’ils  ont  tiré  du 
Cuivre  un  Soufre  rouge,  dans  les  diffé' 
rentes  teintures  qu’ils  en  ont  fait.  Car 
ces  teintures  ne  font  autre  chofe  que  du 
Cuivre divifé  en  deux  parties  très-fines, 
qui  nagent  dans  divers  menftrues  fous 
différente  couleur  ;  ce  que  l’on  peut  dé¬ 
montrer  facilement  par  la  précipitation 
de  ces  couleurs.  C’eft  aufii  en  vain  qu’ils 
difent  que  le  Cuivre  a  été  dépouillé  de 
fon  habit  rouge  ,  &  qu’il  a  été  blanchi 
8c  dépouillé  de  fon  Soufre  rouge:  car  le 
Cuivre  ainfi  préparé  ne  devient  pas  blanc  , 
parcequ’il  a  perdu  fon  Soufre  ,  mais  à  eau- 
fe  de  l’union  d’une  terre  blanche  qui  eft 
contenue  dans  les  Sels  alkalis  ,  comme  le 
Savant  Beccher  l’a  fort  bien  obfervé. 


CHAPITRE  SECOND. 

Des  Métaux  parfaits. 

Article  I. 

De  l'Argent. 

L’Argent  ordinaire,  Apyupos  Græcor. 

Luna  Chymicorum  ,  eft  un  métal 
noble  ou  parfait,  blanc,  brillant,  fo- 
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nore  duéfiie ,  cependant  moins  parfait 
que  l’Or. 

On  appelle  Argent  naturel  celui  que 
l'on  retire  pur  8c  net  de  la  terre  \  8c  Y  Ar¬ 
gent  brut ,  celui  qui  fe  trouve  mêlé  avec 
des  métaux  8c  des  minéraux  ,  8c  qui  a 
befoin  d’être  purifié.  Celui  qui  eft  pur  > 
fe  trouve  ou  dans  les  fentes  des  rochers  , 
ou  mêlé  avec  du  fable  8c  de  la  terre.  U 
a  différentes  figures  :  tantôt  il  eft  en  bran¬ 
ches  ,  en  lames  ,  en  cheveux  ,  en  grains  ; 
tantôt  il  repréfente  des  feuilles  d’ar¬ 
bres  ,  des  filamens  plus  ou  moins  épais  ; 
quelquefois  il  eft  même  formé  en  gran¬ 
des  malles ,  telles  que  celle  dont  O  laits 
Wormïus  fait  mention  ,  que  l’on  a  retirée 
des  mines  de  Norwége  ,  8c  qui  péfoit 
130  marcs. 

L’Argent  brut  eft  contenu  dans  fa  mine , 
qui  eft  de  différente  couleur;  tantôt  elle 
eft  rouge  8c  infeétée  d’Arfénic  ;  tantôt 
elle  eft  de  couleur  de  Plomb ,  8c  elle  con¬ 
tient  du  Soufre  commun  ;  tantôt  elle  eft 
noire  de  couleur  de  pourpre  ,  roulfeâtre  , 
ou  cendrée  félon  les  différens  métaux 
qu’elle  contient.  Elle  fe  trouve  mêlée  très- 
fouventavec  les  mines  d’Or  ,  de  Cuivre, 
d’Etain  8c  de  Plomb  ,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

On  trouve  des  mines  d’argent  en  plu- 
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fiears  endroits ,  en  Italie ,  en  Allemagne , 
en  Hongrie,  dans  la  Norwége  ,  en  An¬ 
gleterre  :  mais  les  plus  riches  font  celles 
du  Potoft  dans  le  Pérou,  &  celles  du 
Mexique. 

En  Angleterre  les  mines  de  Plomb 
contiennent  prefque  toutes  un  peu  d’Ar- 
gent ,  mais  on  ne  le  retire  que  de  celles 
de  la  Province  de  Cardigan  ,  qui  font  les 
plus  riches  *,  puifque  deux  miliers  de  mi¬ 
néral  fourniftent  dix ,  quinze  &  quelque¬ 
fois  vingt  livres  d’Argent. 

On  retire  facilement  l’Argent  du 
Plomb.  On  le  fond  dans  des  plats  faits 
avec  des  cendres,  placés  comme  il  con¬ 
vient  dans  des  fourneaux  :  enfuite  on 
excite  le  feu  par  lèvent  des  foufïlets,  le 
Plomb  fe  réduit  en  verre ,  &  eft  abforbé 
dans  le  plat,  &  l’Argent  relie  pur  fur  la 
fuperficie. 

On  retire  plus  difficilement  l’Argent 
des  mines  du  Pérou  ôc  dn  Méxique  ; 
puifque  non-feulement  il  eft  caché  dans 
des  veines  très-dures,  mais  il  eft  encore 
mêlé  avec  des  fubftances  bitumineufes  *, 
fulfureufes  &  corrofives ,  compofées  de 
Vitriol  &  de  matières  arfénicales  ;  de 
forte  que  ces  fubftances  emportent  une 
grande  partie  de  l’Argent  dans  Pair  ,  où 
elles  le  brûlent  ,  &  les  changent  en  feories. 

Ain/î 


Ainfi  j  félon  la  différente  qualité  de  la 
veine  on  le  traite  différemment.  Si  la 
mine  eft  fi  dure ,  que  l’on  ne  puiffe  la 
cafferavec  le  marteau  ,  on  la  calcine  à  un 
feu  modéré  ,  foit  pour  la  -rendre  plus 
friable  ,  foit  pour  connoître  les  fubftances 
hétérogènes  mêlées  avec  l’Argent.  On 
réduit  la  mine  qui  contient  des  parties 
étrangères  ,  en  une  pouflîère  très  -  fine, 
par  le  moyen  des  meules  deftinées  à  cet 
«fage  ,  enfuite  ,  fi  elle  participe  du  Soufre 
ou  de  l’Antimoine  j  on  y  joint  de  la  rouille 
deFer,oudu  Mache-fer;  8c  fi  au  con¬ 
traire  elle  contient  du  Fer  ,  on  y  mêle  du 
Soufre  ou  de  l’Antimoine  ,  ôc  on  calcine 
le  tout  enfemble.  Après  la  calcination 
on  y  mêle  une  fuffifante  quantité  de  Mer* 
cure.  Quelquefois  il  n’en  faut  point  ;  8c 
fî  on  en  mêle ,  il  fe  change  en  une  cou¬ 
leur  obfcure  ,  8c  forme  non  de  petits 
globules,  mais  de  petites  maffes  vermi- 
culaires  ,  oblongues ,  rondes  8c  livides  ; 
ce  qui  eft  une  preuve  que  la  mine  con¬ 
tient  du  Plomb  ou  de  l’Etain.  On  em¬ 
ploie  quelques  compofitions  pour  purifier 
la  mine  de  ces  métaux  :  la  bafe  de  ces 
compofitions  eft  le  Cuivre  brûlé  j  on  les 
appelle  des  Magijïères. 

La  mine  d’ Argent  étant  donc  bien  mêlée 
avec  le  Mercure ,  8c  amalgamée ,  comme 

Tom.  I.  2 


5$o  Des  Métaux , 
l’on  dit ,  on  la  broie  &  on  la  lave  long- 
rems  dans  l’eau.  Tout  ce  qui  n’a  pas  pu 
fe  mêler  avec  le  Vif  argent  ,  ell  entraîné 
continuellement  avec  l’eau,  &  il  ne  refte 
que  le  mélange  pur  &  net  du  métal  & 
du  Vif  argent.  Alors  on  l’exprime  forte¬ 
ment  dans  un  linge  ,  pour  en  féparer  le 
Vif- argent.  Les  pains  d’argent  qui  reftent 
après  l’exprefiion  ,  font  mis  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  fur  le  feu  ,  afin  que  s’il 
refte  du  Mercure,  il  fe  difiîpe.  Enfin  on 
fond  le  métal  en  maftes ,  &  on  y  ajoute 
environ  une  cinquième  partie  de  Cuivre  •, 
ce  qui  s’appelle  alliage. 

Nous  avons  déjà  expofé  la  manière  de 
féparer  l’Argent  du  Cuivre  ,  lorfqu’il  eft 
en  grande  quantité.  Mais  s’il  y  a  peu  de 
Cuivre  ,  on  en  fait  la  purification  dans 
la  coupelle,  de  Plomb  ,  que  l’on  fait  d’os 
brûles  &  calcinés  jufqua  blancheur ,  ou 
de  cendres  lavées  ,  de  forte  qu’elles  ne 
contiennent  plus  de  Sel.  On  délayé  ces 
cendres  dans  l’eau  9  on  les  réduit  en  une 
pâte  fo-lide  ;  on  en  formâmes  cuvettes , 
que  l’on  fait  bien  fècher,  &  que  l’on 
place  dans  un  fourneau  parmi  les  char¬ 
bons  ardens.  On  y  fait  fondre  quatre  ou 
cinq  parties  de  Plomb ,  &  lorfqu’d  eft 
fondu,  on' y  ajoute  une  partie  de  l’Ar¬ 
gent'  que  l’on  veut  purifier.  Lorfque  les 
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deux  métaux  font  bien  fondus,  on  aug¬ 
mente  la  force  du  feu  ,  afin  que  le  Plomb 
fe  vitrifie,  lequel  en  fe  vitrifiant  eli  porté 
par  le  foufle  continuel  des  foufflets  fur  les 
bords  de  la  coupelle ,  &  s’abforbe  dans 
fes  pores  ,  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie;car  il  s’en  diflipe  dans  l’air  une  par¬ 
tie  allez  confidérable ,  fous  la  forme  de 
fumée.  Enfin  l’Argent  relie  brillant  ,  pue 
&  net  fur  la  fupeificie  de  la  coupelle. 

S’il  y  a  de  l’Or  mêlé  avec  l’Argent, 
on  les  fépare  d’une  autre  manière  ,  que 
l’on  appelle  communément  le  Départ . 
S  il  y  a  beaucoup  d’Or,  il  faut  ajouter 
de  l’Argent ,  de  forte  qu’il  y  ait  quatre 
fois  plus  d’ Argent  que  d’Or.  On  les  fond 
e'nfemble  :  enfuite  on  les  dillout  dans 
l’Eau  forte,  qui  ne  dilïou:  que  l’Argent, 
fans  toucher  à  l’Or ,  qui  relie  fous  la 
forme  d’une  poulïière  ou  d’un  limon 
noir  ,  que  l’on  fépare  de  la  folution  en  la 
verfant  par  inclination  ,  que  l’on  lave 
plufieurs  fois,  &  que  Ton  fond.  On  pré¬ 
cipite  l’Argent  qui  eft  dilfous  en  verfant 
dans  la  folution  douze  ou  quinze  parties 
d’eau  commune  ,  en  jettant  des  lames 
de  Cuivre  dans  la  liqueur.  Car  l’argent 
s’attache  à  ces  lances  fous  la  forme  d’une 
l’on  fèche  &c  que 


poulïière  grife ,  que 
l’on  fond  en  lingots. 
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L’Argent  eft  plus  dur  que  l’Or  ,  & 
moins  duétile  :  il  eLt  plus  leger  qtfe  1  Or  &c 
le  Plomb.  Car  lorfqu  il  eft  tondu  ,  il  nage 
au -de  (Tus  de  ces  métaux.  Sa  péfanteur  eft 
à  celle  de  l’Or  un  peu  moins  que  5  à  9. 

L’Argent  ne  fe  rouille  point ,  il  fe 
noircit  par  l’exhalaifon  des  Soufres  il  fe 
diftout  dans  l’eau  forte  ,  &  non  pas  dans 
l’Eau  Régale.  Il  n’eft  point  détruit  par 
le  Plomb  ,  mais  par  la  partie  fullu- 
reufe  de  l’Antimoine.  U  fe  diminue  & 
fe  confume  à  un  feu  trop  violent  trop 
continué.  Si  on  l’expofe  au  foyer  de  la 
grande  lentille  de  verre,  foit  fur  un  têt 
de  pot ,  foir  fur  les  charbons ,  il  le  diflipe 
tout  en  fumée  ?  mais  fort  lentement,  &C 
après  beaucoup  de  tems  :  il  ne  fe  change 
pas  en  verre  comme  les  autres  métaux  *, 
parceque  le  principe  fulfureux  d’où  dé¬ 
pend  la  du&ilité,  l’éclat  &  l’opacité  des 
métaux  ,  eft  uni  fi  étroitement  dans  1  Ar¬ 
gent  avec  la  terre  métallique  ,  que  les 
parties  de  ce  métal  s’envolent  plutôt  que 
de  fe  réduire  en  leurs  principes.  La  fol  u- 
tion  de  l’argent  qui  eft  pur  &  fans 
mélange  d’aucun  autre  métal ,  eft  limpi¬ 
de  ,  &  fes  cryftaux  n’ont  aucune  cou¬ 
leur  :  mais  s’il  contient  un  peu  de  Cuivre, 
ils  ont  une  teinture  un  peu  verte  ou  bleuâ¬ 
tre.  Le  goût  des  cryftaux  de  Lune  eft 
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très- amer.  L’Argent  mélé  avec  le  fel 
commun ,  de  quelque  maniéré  qu  il  le 
foit ,  fe  fond  en  une  malle  à  demi  dia¬ 
phane  &  prefque  comme  de  la  corne 
que  l’on  appelle  à  caufe  de  cela  Lune 
cornée ,  qu’il  eft  très- difficile  de  réduire 
en  Argent,  étant  volatile  j  car  fi  on  la 
pouffe  à  un  feu  violent  ,  elle  s’envole 
prefque  toute  dans  l'air. 

Les  Arabes  ont  attribué  a  l’Argent  la 
vertu  de  fortifier  la  tête  &  le  cerveau,  & 
de  rétablir  les  efprits  animaux-,  vertu 
que  les  Chymiftes  ont  beaucoup  vanté. 
C’eft  pourquoi  dans  plufieurs  compofi- 
tions  des  Arabes ,  foit  céphaliques ,  foit 
fortifiantes,  on  prefcrit  les  feuilles  d’Ar- 
gent.  C’eft  de-là  que  les  Chymiftes  pré¬ 
parent  les  Teintures  de  Lune ,  la  Lune 
potable ,  le  Diaphonique  Lunaire ,  le 
Bézoard  Lunaire,  &  d’autres'  de  cette 
forte.  Mais  nous  ne  fommes  pas  allez 
affinés  de  cette  grande  vertu  céphalique 
Ôc  fortifiante.  Nous  n’ofons  pas  aufii  af- 
furerquece  métal  précieux  foit  entière¬ 
ment  dépourvu  de  toute  vertu. 

On  emploie  les  feuilles  d’Argent  dans 
la  Confection  d'Hyacinte  ,  de  Charas , 
dans  la  Poudre  de  joie  du  même  Auteur  , 
&  on  les  emploie  fouvent  pour  envelop¬ 
per  les  bols  ou  les  pilules. 

Z  iij 
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Les  préparacions  Chymiques  d’Argent 
les  plus  iifîcées  font  les  Cryftaux  de  Lune 
&  la  Pierre  infernale.  Les  Cryftaux  de 
Lune  ouïe  Purgatif  argenté  fe  fait  ainft  : 

Lune  punfiée ,  ^j. 

Efprit  de  Nitre  ,  §ij.  ou  nj. 

Faites  la  diftolution  ,  que  vous  évapo- 
rerés  jufqu’à  la  diminution  de  la 
troifième  partie.  Enfuite  placez -la 
dans  un  lieu  froid;  il  fe  formera  des 
Cryftaux  que  l’on  ôtera  ,  &  que  l’on 
fera  fècher.  Evaporez  de  nouveau 
la  liqueur  qui  refte  jufqu’à  la  moitié 
de  fa  diminution ,  &  faites  la  cryftal- 
lifer  comme  auparavant.  Raftemblez 
tous  ces  Cryftaux,  êc  faites  les  dif- 
foudre  dans  de  Peau  claire.  Ajoutez 
à  cette  folution  ^j.  de  Nitre  purifié. 
Faites  évaporer  de  nouveau,  &  cryf- 
tallifez.Confervez  les  Cryftaux  pour 
l’ufage.  C’eft  la  Lune  hydragogue  > 
ou  le  Vitriol  purgatif  de  Lune,  dont 
la  dofe  eft  depuis  iij.  gr.  jufqu’à  viij. 
On  le  recommande  dans  la  paralyfîe  , 
ôc  dans  l’hydropifie  afcite.  On  les  réduit 
en  une  poudre  très-fine ,  que  l’on  paîtrit 
avec  de  la  mie  de  pain,  &  dont  on  fait  des 
pilules,  que  l’on  appelle  Pi/u/es  Lunaires 
de  Boy  U.  Dans  l’hydropifie  elles  font 
puijTantes  pour  évacuer  les  eaux. 
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La  Pierre  infernale  ou  le  Cauftique 
perpétuel  fe  fait  ainfi  : 

jy.  Argent  purifié,  $[" 

Efprir  de  Nitre  ônr 

Faites  la  diflolution.  Evaporez-lajui- 
qu  a  la  diminution  fie  la  moitié  au 
bain  fie  fable.  Verfez  ce  qui  relie 
dans  un  grand  creufet ,  que  vous  pla¬ 
ceras  fur  les  charbons  arfiens ,  ahn 
qu’il  bouille  à  un  feu  modéré.  Apres 
l’ébullition,  lorfque  la  malle  p  J  rentra 
baillée  &  diminuée,  pouflez  le  reu, 
&c  elle  paroîtra  fluide  comme  de 
l’huile:  alors  verfez-la  dans  fie  petits 
canaux  fie  métal  que  l’on  appelle 
Lingot, 1res  ,  que  vous  ferés  chautter 
auparavant ,  de  que  vous  frotterez 
fie  fuif.  Elle  formera  de  petits  bâ¬ 
tons  que  vous  conferveres  de  que 
vous  préferverés  avec  foin  fie  1  hu¬ 
midité  fie  l’air.  . 

C’eft  un  excellent  cauftique  &  qui  dure 
toujours-  Il  ronge  &  confume  très  prom¬ 
ptement  les  chairs  &  lesos  fur  lefquels  on 
l’applique  ,  après  l’avoir  mouillée.  ^ 
Les  Chy milles  vantent  d’une  maniéré 
fur  prenante  certaines  Teintures  fie  Lune 
fie  couleur  de  ^aphyrs  ou  bleues  :  mais 
on  les  appelle  improprement  Teintures 
de  Lune  ,  puifqu’elles  font  plutôt  des 
Z  iv 
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Teintures  de  Cuivre  dont  nous  croyons 
cjue  l’ufage  intérieur  n’eft  pas  fur.  Car 
Ja.  Teinture  d’Argent  eft  entièrement  dia¬ 
phane  ou  cryftalline  &  fa  vertu  ne  m’eft 
pas  encore  connue. 

Les  femmes  préparent  une  eau  des  fo¬ 
lutions  d’Argent  &  de  Mercure,  pour 
teiudre  les  cheveux  en  noir.  Voici  la  ma¬ 
nière  de  faire  la  plus  excellente  eau. 

Argent  en  grain  ,  Z: 

Eau  forte 

Faites  la  diftolution.  Diftolvez  aufli  fé- 
parément  fixgros  de  Mercure  dans 
deux  onces  d’eau  forte.  Mêlez  ces 
folutions  dans  une  fuffifante  quantité 
d  eau  commune  ;  pour  affaiblir  ces 
folutions  ;  de  forte  que  la  liqueur  ne 
puiffe  mordre  furie  Cuivre,  ni  ex¬ 
citer  des  bulles  fur  la  fuperficie.  Alors 
gardez  la  liqueur  pour  l’ufage,  Elle 
vaut  mieux  lorfqu’on  la  garde  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  mois ,  avant  que 
d’en  faire  ufage.  ^ 


A  R i c  l  e  IL 
De  l'Or. 

LOr  ordinaire  izpuris  G  rœcor  .So\,Chy- 
micorum ,  eft  le  métal  le  plus  noble  , 
&le  plus  péfantde  tous.  Il  eft  fort  due- 
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tile  ,  fonore,  brillant  ,  d'une  couleur 
jaune. 

Il  eft  naturel  ou  fondu.  On  appelle  Or 
naturel  celui  que  l’on  retire  pur  &  net  de 
la  terre  ou  dans  le  fable  des  fleuves ,  fous 
la  forme  de  petits  grains  ,  de  paillettes 
ou  de  petites  malles  ,  ou  que  l’on  trouve 
dans  les  fentes  des  Rochers.  L’Or  fondu 
eft  celui  que  l’on  retire  par  l’art ,  de  fa  vei¬ 
ne  ,  &  que  l’on  purifie  par  le  feu. 

La  veine  d’Or  eft  différente.  L’une  eft 
une  Pyrite  de  couleur  de  cendre  ou  d’un 
rouge  éclatant  :  ofi  la  trouve  fo-u vent  mê¬ 
lée  d’Orpiment.  Très  fouvent  aufli  la  vei¬ 
ne  d’Or  eft  cachée  dans  les  veines  des  au¬ 
tres  métaux  ,  &c  furtout  de  l’Argent ,  dont 
on  la  fépare  par  différens  moyens. 

Il  y  a  beaucoup  de  Fleuves  qui  portent 
de  l’Or ,  ou  dans  le  fable  defquels  on 
trouve  de  petits  grains  d’Or.  Il  y  a  de  plus 
des  mines  célèbres  d’Os  en  Norwége  ,  en 
Hongrie ,  en  Guinée  :  mais  les  plus  riches 
font  dans  la  Province  du  Pérou  &:  dans  le 
Royaume  du  Mexique. 

On  retire  l’Or  de  fa  mine  de  la  meme 
manière  que  l’Argent  dont  nous  avons 
déjà  parlé  }  favoir  ,  en  torréfiant  le  mi¬ 
nerai ,  en  le  pilant ,  en  le  mêlant  avec  Je 
Vif- argent,  en  le  lavant ,  ou  même  en 
le  féparant  de  l’Argent  &  des  autres  mé- 
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taux  r  i  l’Or  eft  mêlé  avec  des  métaux 
impart,  i  s,  on  l’en  fépare  pir  le  moyen 
du  Pi  omb  ,  en  fe  fervant  de  la  coupelle 
ou  p„.r  la  cément itio  5.  bi  l’Or  eft  mêlé 
avec  l’Argent ,  on  l’en  fépare  d’une  ma- 
n.èr.'  particulière ,  que  l'on  appelle/é/>rf- 
ratiori  communément  le  dlpa  t  ;  ou  quar¬ 
tation  ,  communément  Yincart  ;  ou  par 
le  moyen  de  l’Antimoine  dans  un  creufet 
de  cendre,  ce  que  l’on'  appelle  la  Cou - 
pel’e  Jeche . 

Nous  avons  déjà  parlé  d  .ns  l’article 
précédent  de  la  manière  de  féparer  l’Or 
des  autres  métaux  avec  le  Plomb  ,  par  le 
moyen  de  la  coupelle.  On  le  fépare  ainll 
par  la  cémentation. 

On  réduit  l’Or  en  feuilles  très-  minces  , 
on  le  mouille  dans  l’urine,  &  on  le  place 
dans  le  creufet  avec  la  poudre  de  Cé- 
mentati  >11 ,  en  mettant  d’abord  un  lit  de 
cette  p  mdre  ,  erîfuite  un  lit  d’Or,  5c 
ainli  de  luire  ;  de  fofte  que  le  lit  fupérieur 
foir  fait  aulîi  de  cette  poudre.  Lorfque 
îe  creufet  ou  la  marmite  de  terre  qui  fert 
à  la  cémentation  eft  pleine  ,  on  la  couvre 
avec  un  couvercle  percé  d’un  petit  trou  , 
&  on  lute  bien  les  jointures.  O  l’expofe 
à  un  g' a  d  feu  pendant  6  ou  8,  heures, 
de  forte  que  le  creuf  t  foie  ent.èrement 
ardent.  Lorfque  ie  feu  eft  éteint ,  on  fe 
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fert  d’une  pâtre  de  lièvre  pour  oter  la 
pouflière  des  feuilles  d  Or  j  on  les  lave 
dans  l’urine  ,  &  on  les  fèche. 

La  poudre  de  Cémentation  fe  fait  avec 
une  partie  de  Sel  Ammoniac,  deux  par¬ 
ties  de  Sel  commun,  quatre  parties  de 
brique  ;  le  tout  bien  pulvérifé  &  bien 
mêlé. 

Cette  manière  de  purifier  !  Or  ne  le  de- 
pouille-pas  des  métaux  qui  font  mêlés  avec 
lui ,  mais  elle  le  rend  mol  &  duétde. 

Ncus  avons  déjà  parlé  plus  haut  de 
la  réparation  de  1  Or  mêlé  avec  l’Argent , 
par  une  opération  que  l’on  appelle  ordi¬ 
nairement  le  départ^  &  qui  fe  faïc  par 
le  moyen  de  l’Eau-forte.  L "meurt  fe  fait 
prefque  de  la  même  manière  avec  cette 
différence  cependant ,  que  pour  purifier 
l’Or  on  ajoute  le  triple  d’Or  pur ,  &  l’on 
fait  la  folution  avec  l’Eau  Régale  \  car  par 
ce  moyen  on  dilfout  l’Or  fans  toucher  à 
l’Argent. 

La  purification  de  l’Or  par  1  Anti¬ 
moine  fe  fait,  lorfque  la  portion  d’ Ar¬ 
gent  qui  y  eft  mêlé  ,  eft  fi  petite  ,  q* 
l’on  n’en  fait  point  de  cas.  Alors  on  prêt 
de  l’Antimoine  ,  qui  détruit  l’Argent 
le  réduit  en  feories  ,  &  laifie  1  Or  pur. 
On  fond  donc  l’Or  dans  un  creufet  avec 
deux  ou  trois  parties  d’ Antimoine,  jui- 
Zvj 
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qu  a  ce  que  l’Antimoine  fe  foit  entière- 
mert  difiipé  dans  l’air  par  lefoufle  modé¬ 
ré  des  fouftlets:  de  cette  façon  l’Or  refte 
très  pur  &  très-net. 

Il  y  a  cette  différence  dans  la  purifi¬ 
cation  de  l’Or  par  le  plomb  8c  par  l’An¬ 
timoine  ,  que  le  plomb  fe  vitrifie  8c  pé¬ 
nètre  en  grande  parue  la  Coupelle. ,  8c  la 
mouille  pour  ainfi  dire  :  ce  qui  n’arrive 
pas ,  quand  on  fe  fert  de  l’Antimoine  ;  car 
il  difparoîc  entièrement  ,  8c  fe  diflipe 
dans  l’air. 

L’Or.eft  le  plus  péfant  non-feulement 
de  tous  les  métaux,  mais  encore  de  tou¬ 
tes  les  chofes  connues.  Il  eil  mol  8c  fi 
duétile  ,  qu’on  peut  l’étendre  651590. 
fois  au-deli  de  la  grofieur  de  fa  malfe. 
Il  demeure  fixe  au  feu  ordinaire ,  8c  il  ne 
fe  d  1  fil pe  dans  l’air  qu’aprcs  l’avoir  tenu 
très  long-rems  expoféau  foyer  le  plus  ar¬ 
dent  des  rayons  du  foleil.  Il  ne  contracte 
aucune  rouille  ,  8c  il  ne  fedifiout  que  par 
l’Eau  Régale.  Le  Vif-argent  le  pénètre  & 
en  difiout  l’union,  de  forte  qu’il  le  ré¬ 
duit  en  un  amalgame  mol.  Le  Soufre  com¬ 
mun  le  calcine  en  l’approchant  d’un  mor¬ 
ceau  de  Soufre  tout  en  feu. 

Quand  l’Or  effc  dilfous  par  l’Eau  Ré¬ 
gale  ,  fi  on  y  mêle  de  l’huile  de  Tartre, 
il  fe  précipite  en  une  poudre  brune,  la- 
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quelle  étant  légèrement  échauffée,  ou  par 
la  chaleur  du  feu  ou  par  la  trituration  , 
fe  dilfipe  aulîitot  dans  l’air  avec  un  grand 
bruit:  c’eftpourquoi  on  l’appelle  Or  ful¬ 
minant.  On  fait  la  même  chofe  par  le 
moyen  de  l’efprit  de. Sel  Ammoniac,  ou 
par  quelqu’autreefpnt  urineux  :  mais  alors 
le  bruit  fe  fait  plus  tard,  de  feulement 
par  la  chaleur  du  feu. 

Nous  avons  tenté  jufqu’ici  fans  fuccès 
l’analyfe  de  ce  métal,  ou  fa  réfolution  eu 
fes  principes.  Le  Soufre  &  la  terre  y  pa¬ 
rodient  fi  unis  ,  quon  ne  peut  les  dilfou- 
dre  par  le  feu  ordinaire  }  &  à  un  feu  plus 
violent  fes  parties  font  plutôt  emportées 
toutes  entières ,  que  de  fe  réfoudre  en 
leurs  principes. 

Autrefois  les  Grecs  ne  connoilToient 
pas  l’ufage  de  l’Or  dans  la  Médecine. 
Les  Arabes  font  les  premiers  qui  en  ont 
recommandé  la  vertu  j  ils  1  ont  meiedans 
leurs  compofitions  réduit  en  feuilles.  Ils 
croient  que  l’Or  fortifie  le  cœur  ,  rani¬ 
me  les  efprits  &  rejouit  l’ame  -,  c’eft- 

Î>ourquoiils  aflurent  qu’il  eft  utile  pour 
a  mélancholie ,  les  tremblemens  de  la 
palpitation  du  cœur.  Les  Chymiftes  ajou¬ 
tent  de  plus ,  que  l’Or  contient  un  Soufre 
fixe  le  plus  puifiant  ;  lequel  étant  incor¬ 
ruptible,  fi  on  le  prend  intérieurement. 
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&  s’il  eft  mêlé  avec  le  fang,  il  le  préfer- 
ve  de  toute  corruption  ,  Ôc  il  rétablir  8c 
ranime  la  nature  humaine  de  la  même 
m  inière  que  le  foleil,  qui  eft  la  fource 
inrantfable  de  ce  Soufre,  fait  revivre  tou¬ 
te  la  nature.  Cependant  beaucoup  de  per¬ 
mîmes  ne  font  pas  de  cet  avis,  8c  d’autant 
plus  que  l’effet  ne  répond  pas  à  leurs  pro- 
m  lies.  C’eft  pourquoi  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  que  l’on  doute  fi  on  peut  employer 
l’Or  dans  l’ufage  de  laMédecine,  8c  en 
attendre  quelque  effet  falutaire. 

On  n’eft  pas  bien  certain  de  la  vertu  8c 
d<-  l’énergie  de  l’Or  entier,  c’eft-à  dire, 
rédu’t  en  limaille  ou  en  feuilles.  Cepen¬ 
dant  par  refped  pour  route  l’Ecole  des 
Arabes,  nous  doutons  s’il  faut  l’exiler  de 
toutes  les  préparations  cordiales. 

On  emploie  l’Or  en  feuilles  dans  la 
Confection  Royale  a’ Alkermès  de  Cha - 
res  dans  la  Confection  d’ Hyacinthe ,  dans 
là  Poudre  de  Perles  rafraichifjante ,  d  ms 
la  Poudre  de  joie  ,  &:  dans  la  Poudre  Pun - 
non'ique  du  même  Auteur.  On  s’en  fert 
aulîî  pour  envelopper  les  pilules  8c  les 
bols.  Sa  puiirance  n’eft  pas  plus  certai¬ 
ne ,  lorlqu’on  le  prépare  par  l’art  de  la 
Chymie,  p.uifque  ces  préparations  ne  pa- 
roilfent  pas  tant  tirer  leur  vertu  de  ce 
maal ,  que  des  menftrues  dont  on  fe  fert , 
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ou  des  fubftances  que  l’on  y  joint.  C’eft- 
pourquoi  nous  pouvons  conclure  que  ce 
métal  qui  eft  le  plus  noble  &c.  le  plu.  pré¬ 
cieux  de  tous  ,  eft  aufli  le  plus  inutile  dans 
la  Médecine,  fi  ce  n’eft  en  ce  qu’il  tft 
l’antidote  de  la  pauvreté. 

Cependant  comme  plufieurs  perfonnes 
défirent  la  teinture  d’Or  ,  ou  l’Or  potable, 
je  mettrai  ici  celle  qui  me  paroît  la  plus 
belle  &  la  meilleure. 

1*4.  Soleil  très  pur, 

Efprit  de  Sel,  3lj* 

Faites  la  diftolution  ,  Sc  verfez-y  huile 
eftentielle  limpide  de  Romarin  ,  ^j. 
Mêlez  ces  liqueurs, &  les  remuez. 
L’efprit  de  Sel  ira  au  fond  du  vaif- 
feau  ,  dépouillé  de  fa  couleur  jaune, 
&  i  huile  teinte  de  la  même  couleur 
furnagera.  Séparez-la  de.  l’efprit  de 
5 el  ,  en  la  verfant  par  inclination. 
Mêle-z  la  avec  ^nij .  ou  ^v.  d  efprit 
de  vinrcéfifié.  Faites  digérer  pendant 
un  mois.  Le  mélange  acquérera  une 
couleur  purpurine.  Cette  reinture  eft 
diaphonique  &  fndorifique.  On  la 
recommande  dans  Rs  fievres  ma¬ 
lignes.  La  dofe  eft  depuis  îij.  goût, 
jufqu’à  xv. 

Mais  l’on  ne  doit  pas*  même  regarder 
cette  teinture  comme  une  véritable  teim 
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ture  d’Or ,  puifqu’il  eft  feulement  divifé 
en  des  parties  très-fines  par  les  pointes 
de  1  Eau-Régale  ,  &  qu’il  nage  dans  l’huile 
de  Romarin  ;  car  on  peut  le  réduire  en 
poudre  par  l’évaporation  de  l’huile,  & 
le  rétablir  en  forme  de  métal  par  la  fu- 
/îon.  Nous  ne  connoifions  point  non  plus 
aucune  teinture  radicale  de  l’Or.  La  vertu 
principale  de  cette  teinture  dépend  de 
l’huile  de  Romarin. 

On  eftime  l’Or  fulminant,  non-feu¬ 
lement  à  caufe  de  l’éclat  qu’il  fait  ,  mais 
encore  à  caufe  des  verrus  médicinales 
qu  on  lui  attribue.  On  le  prépare  ainfi  : 

Efprit  de  Nitre ,  gj. 

faites  -  y  dilloudre  Sel  Ammo¬ 
niac  ,  gr.  lx, 

Jettez  dans  la  liqueur  limaille 
d’Or,  jj. 

Faites  la  difiolution  à  une  chaleur  mé¬ 
diocre.  Verfez-y  goutte  à  goutte 
f.  q.  d’huile  de  Tartre ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  fe  fafie  plus  d’ébullition. 
L’Or  fe  précipitera  comme  un  limon 
jaune.  La  liqueur  étant  verfée  par 
inclination ,  on  lavera  la  poudre 
dans  l’eau  commune,  &  on  l’adou¬ 
cira.  Enfuite  on  la  fèchera  à  l’om¬ 
bre. 

Cette  pouflière  étant  échauffée  feule- 
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ment  par  une  légère  trituration  ,  excite  un 
très- grand  bruit. On  la  croit  diaphonique 
prife  intérieurement ,  mais  dans  la  vérité 
elle  lâche  plutôt  le  ventre ,  comme  l’a 
obfervé  M.  Konig ,  ProfefTeur  de  Méde¬ 
cine  à  Balle  ,  &  Daniel  Ludovic ,  qui  af- 
fure  que  cecte  préparation  a  fouvent  ex¬ 
cité  le  flux  de  ventre  d’une  manière  fu- 
nefte  ,  &  contre  l’intention  du  Médecin  , 
dans  les  fièvres  ardentes  qui  tournent 
vers  la  diarrhée. 

Enfin  les  Chymiftes  racontent  beau¬ 
coup  de  chofes  Surprenantes  de  la  Pierre 
Philofophale  ,  ou  de  la  Teinture  uni- 
verfelle,  qui  étant  jettée  fur  les  métaux 
imparfaits ,  les  pénètre  comme  la  foudre 
fans  aucune  corrofion  fenfible,  &c  difpo- 
fe  tellement  leurs  parties  ,  qu’elles  de¬ 
viennent  femblables  à  l’Or  parleur  poids 
Ôc  leur  couleur.  Ils  vantent  aufii  beau¬ 
coup  la  Médecine  univerfelle  par  le 
moyen  de  laquelle  on  peut  guérir  toutes 
les  maladies  ,  <Se  purifier  comme  par  ir¬ 
radiation  le  fang  de  tout  ce  qui  peut  lui 
nuire  ,  de  forte  que  par  ce  moyen  on 
peut  au  moins  confier  ver  la  vie  &c  la  fanté 
pendant  très-long-tems ,  fi  on  ne  le  fait 
pas  pour  toujours.  Comme  cette  Méde¬ 
cine  univerfelle  nous  eft  encore  inconnue  » 
nous  n’en  parlerons  pas.  Poujc  ce  qui  re- 
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garde  la  Pierre  Phdofophale ,  la  matière 
donc  on  doit  la  préparer  eft  encore  in¬ 
certaine,  aiifli  -  bien  que  la  manière  de 
la  taire.  Quelques  promelfes  que  falfent 
les  Charlatans  par  des  paroles  pornpeu- 
fes ,  ils  tâchent  de  vendre  de  la  fumée  & 
de  voler  l’argent  *,  voilà  ce  qu’il  y  a  de 
plus  certain  dans  une  fi  grande  incerti¬ 
tude  :  c’elà  pourquoi  un  homme  prudent 
fe  donnera  bien  de  garde  de  fe  lai{fer 
tromper  par  leur  fraude  ôc  leurs  pref» 
tiges. 


Fin  du  I  Tome , 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  ïe 
Chancelier ,  la  fuite  de  la  Matière  Mé¬ 
dicale  ,  de  M.  Geoffroi  ,  contenant  le  Régné, 
Animal  ,  j e  n’y  ai  rien  trouvé  que  de  très- 
digne  de  l’impreflion.  A  Paris  ,  ce  9  Oc¬ 
tobre  1755.  Signé y  LORRY. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
lcrsA  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand’Confeil,  Prévôt  de  Paris ,  Bail 'ifs  ,  Séné¬ 
chaux,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Juf- 
ticiers  qu'il  appartiendra  :  Sal  ut.  Notre  amé 
Guillaume  Cavelier  Libraire  à  Paris  ,  Nous 
a  fait  expofcr  qu’il  defîreroit  faire  imprimer  & 
éonner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ; 
Matière  Médicale  de  Geoffroy ,  &  fa  fuite  conte¬ 
nant  les  trois  Régnés  y  Latine  &  Françoife ,  s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lege  pour  ce  neceflaires  ;  A  ces  causes  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  >  &  de  le  vendre, faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  neuf 
années  confecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Prélentes,  Faisons  défenfes  à  tous  Impri- 


«leurs ,  Libraires  &  antres  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  quelles  foienr,  d’en  introduire 
d’imprefîîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilfance  }  comme  aulfi  d’imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  con¬ 
trefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d’en  faire  aucun  ex¬ 
trait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  fans 
lapermjflion  expreffe  &  par  écrit  dud.  Expofant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  s  à  peine  de  confif- 
catiçm  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôcel-Dieu  de 
Paris,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  domma¬ 
ges  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feV 
ront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles }  que 
l’impreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux 
carafteres ,  conformément  à  la  feuille  imprimée, 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Pré¬ 
fentes  5  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui 
du  dixiéme  Avril  1715-.  Qu’avant  de  l’expofer 
en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  2 
l’imprefhon  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
même  étatoù  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ès 
mains  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier  Chan¬ 
celier  de  France  le  Sieur  De lamoignon  ,  &  qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ;  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
J e.  Sicujr  D e t  a m. o lg  n g n  ,  &  un  dans  celle  de  notre 


cKer  &  féal  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  Fran¬ 
ce  ,  le  Sieur  Demachault  ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré¬ 
fentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes 
ayant  caufe  ,  pleinement  &  parlement  ,  fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  tiouble  ou  em¬ 
pêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré¬ 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com¬ 
mencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  te¬ 
nue  pour  duement  fignifiée  ,  &  qu’aux  copies  col¬ 
lationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
lers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’oriw 
ginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles  tornades  requis  &  néce  foires,  fa  ns  deman¬ 
der  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro.Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires: 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à  Verfailles  lé 
vingt-fixiéme  jour  du  mois  de  Juin  l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  cinquante- fix ,  &  de  notre  Régné 
le  quarante-uniéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE. 


JE  fou  (ligne  reconnois  avoir  cédé  &  tranfporté  â  MM. 

Defaint  8c  Saillant ,  la  moitié  dans  le  prêtent  Privi-  ' 
lége  ,  8c  un  quart  à  M.  le  Prieur  ,  ne  me  réfervant  que  , 
l’autre  quart  ,  fuivant  les  conventions  faites  entre  Nous. 

A  Paris  ce  premier  Juillet  1756.  P.  G.  CAVELIER. 


RegiJIré  fur  le  Regifire  quatorzième  ,  enfemble  la  pré- 
fente  ceflionjur  ledit  regifire  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  G*  Imprimeurs  de  Paris,  N°.  67.  fol. 
formèment  aux  anciens  règlement  ,  confirmés  par 
18  Février  1713.  A  Paris  le  dixième  Juillet  17 
VIDOT  ,  Syndic.  7f'^nc  * 
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